Google 


This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 


Google 


A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



No. 


Boston 

Médical Library 

Association, 


19 BOYLSTON PLACE. 


1 


t 




/ 

JOURNAL MÉDICAL 

\ DE LA GIRONDE. 

TOME V. 




\ « 


i 


Inaprimene de I4A.WA.LI.K jeune. 


JOURNAL MÉDICAL 

DE LA GIRONDE, 


RBX>IGJB PAA MM. BONNET, BVRGVST , DARÏSTB, BÀTtD | 
S^YUCBI— X.APOINTB , DU?UT, LÀRTIGtTB , LEVàCBBR SB BOtSlfthLË ^ 

XiSOM MARCHANT , PBRBplA tt DB SilNQ»tC. 


c \ 


X 


I I /* 


11. É 


— J » * * • 

I Cum^éipénènùa 4égè certd pfoéedet 
*^pat0tim et^ eojitinentery cfe tcûntii* 

" •^JBAÇOir » HoT. org. fcient. 


Ml^iM 


rtkMH** 


tfkartWBM 


TOME CINQUIÈME. 

» 


A BORDEAUX , 


CHARLES LAWALLE t^EVEU , LIBRAIRE, 

AiLiss DB TovRRT, *^ ao. 


826, 



JUL 25 1895 


0^^ 


€ 


. ' s 


, "a 



Janvier 1S26, 


MÉMOIRES INÉDITS 

ET OBSERVATIONS PRATIQUES, 


JlLn 1 800 1 le rfi9$tor de nos ehirurgîens , M. Giiérii^ 
père, publia, daQs le^ Journal de la Société de mé^ 
decine de I^on, tt» Mémoire sur 1 opéralioB delà laille^ 
Il exposa dans ce travail , avec auiant de ca&deiir qa« 
de bonne foi, les difficultés que présente cette opéra«« 
tion, et celles qui se sent o£Eertes à lui-même en b 
pratiquant , quoiqu'il se f&t aeavi des ^oeédés les plus 
en vogue et reconnus comme les meilleurs. Aussi firappé 
de ces ixiconvéûiens , et affligé des suite9 déplprables 
qui en résultaient pour les malades , M. Gûérin fit des 
recherches, entreprit des expériences sur les cadavres j. 
et médita long-temps suc les moyens qui pou;*raien( 
obvier à ces dlfElcultés et à ces inicoavéniens. Remon- 
tant à Torîgipe de l'appareil latéralisé , M. :Gaérin fit 
des essais ^ns l'intention de découvrir les procéd^^ 
encore iaconans pour nous , qui valurent des succès 
â inespérés et aussi constans au frère Jacques ^ et sur^ 


C6) 

tout' au fameux litliotoiniste hollandais Rau. É'iV ne 
parvint pas à nous dévoiler ees procédés mystérieux , 
ces essais drireUt' cépeudânT M. GuéHn sur la voie 
d'un perfectionnement incontestable. Il s'assura que 
le col de la vessie , regardé comme fixe sous l'àr- 
'cade pubienne I était au contraire mobile, susceptible 
de s*écarter de cette sjmphise , et en était même 
toujours assez éloigné pour pouvoir être incisé en haut 
et sur les côtés comme on le faisait en bas et k gau- 
che; à travers la glande prostate dans TiappareU laté* 
ralisé , et que les incisions faites dans leB premiers 
sens permettaient aussi facilement l'entrée des te* 
nettes dans la cavité de la vessie que dans le der-* 
liier. Cette remarque fit penser à M. Guérin que les 
succès de Rau étaient peut-être dus à ce qu'il incisait 
le col de fa vessie dans la partie supérieure ; et lorsque 
èe pi^aticien célèbre répondait à ceux qui llnterro-* 
geaieilt s^r sote procédé , tegiie, Cehum , )i vimlait 
ians= dc^nte leur rappeler t^m' Cehe ^ dans le petit ap-« 
|)aréi), incisait ett haut et en bâi9i , ou transversalement 
èùr la pierre poussée et refendue au- ^ol de la vessie.; 
Cette vérité impoilante a été firuetifiéé depuis h pu-< 
bliûaùon da Mémoire de M. Guérin : elle est devenue 
)a base sur laqueHe sont fondées tes recherches aux-* 
quelles se sènl livrés les professeurs Chau^^er , Dtt-> 

puytren , Béclard et Delpech, pour découvrir lé petit 

• • • - > 

appareil de Gelse , et c'est à elle que Toh doit la dé^ 
couverte de Tâppareil transVervaF ùti b^atéral avec le«« 
quel MM. Dupuyïreri et Bé^tarcT orfl ôpért p1usie0t« 
niafkdds^ avèt' 6ûV:ces;. 


Notre vénérable confrère , ^juoiq^ue bien persuadé 
qu'il y aurait de ravantage à inciser le col de la vessie 
en haut et sur les côtés ^ donna cependant la préférence 
à l'appareil latéralisé qu'il perfectionna , en inventant 
une nouvelle méthode de le pratiquer. Les instrumeus 
qu'il fit construire à cet effet ont été modifiés depuis 
la publication de son Mémoire. Les tenettes ont aussi 
subi des changémens qui Êivorisent l'extraction de la 
pierre ; et dans le cas où celle*ci est très-grosse , 
M. Guérin se sert d'un brise-pierre dont il a donné la 
description ^ et indiqué la manière de s'en servir dans 
un Mémoire inséré dans les Annales cliniques de 
Montpellier. 

Ces instrumens sont assez connus pour nous dispen- 
ser d'en donner la description. I^e cathéter courbé en 
avant et en bas» introduit dans la vessie, etle trois-quarts 
cannelé plongé à travers le périnée, et engagé par sa 
pointe dans la rainure du cathéter, ont l'avantage in- 
contestable de fixer la partie postérieure de l'urèire et 
le col de la vessie , de sortis que ces parties dervent 
obéir aux mouvemena qu'on imprime & ce&instritmens. 
Le lithotome, engagé dans la crénelure du trois-quarts, 
après avoir £iit Hncision des parties extérieures da 
périnée , doit arriver sûrement au col de là vessie , 
dont on peut presque à volonté ^aduer l'incision , et 
la faire en divers sens si on le juge convenable. Je ne 
pense pas que par aucun des autres procédés connus ^ 
de rappareil latéralisé , on obtienne à la fois Tavatitage 
de fixer le col de la vessie et la faculté d*en graduer 
nncision. Dès que M. Guérin eut £Edt connaître sa 
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iDeihode., plusiemi chirurgiens s'empressèrent , k Pms 
et à tijon f d'en faire l'essai sar le vivant , et pinsieurs 
malades furent opérés avec snccè». Les journaux do 
médecine de cette époque attestent ce résultat fiivo*^ 
rable, et firent l'éloge du nouveau procédé. Néan- 
moins I les praticiens de la capitale lui ont préféré 
celui du frère Côme , sans s'expliquer sur les incon- 
véniens qu'ils pouvaient lui reprocher. Je ne regarde 
pas comme une objection soutenable l'allégation de 
quelques chirurgiens qui blâmèrent, dans ce procédé , 
la facilité de son exécution, qui tendait, disaient-ils^ 
à rendre cette opération purement mécanique. Si on 
consulte le Mémoire de M. Guérin , on s'assurera , par 
les précautions minutieuses et .pourtant essentieUef 
qu'il conseille dans le manuel opératoire , que cette 
méthode n'en réclame pas moins que les autres la par* 
faite connaissance des parties que les instrumens doi« 
vent parcourir, ainsi que l'intelUgenc^ et la dextérité 
nécessaires aux chirurgiens qui pratiquent cette grave^ 
et di£SciIe opération. Tout ce que je puis attester, ç'es| 
que depuis trente ans^ M. Guérin et tous les chirur- 
giens en chef qui se sont succédés à l'Hôtel-Dieu Saint* 
André de cette ville , ont opéré leurs malades par ce 
procédé , et que leurs succès sont bien supérieurs à 
ceux qu'on obtient des procédés du frère Côme et de 
Havvkins , qui sont généralement suivis , puisque d'a- 
près les renseignemens que j'ai recueillis des opérations 
faites à Bordeaux et dans les environs , les 18/20"*®'. 
des opérés ont guéri. 

Un i^urnal de la capitale nous annonce que M. le 
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baron Dupnytren, chirurgien en chef^de l'Hôtel-Dîen , 
vient de s'adjoindre pour son cours de clinique les doc- 
teurs Breschet et Sanson , et que pour mieux apprécier 
les avantages respectifs des trois appareils usités aujour- 
d'hui pour l'opération de la taille , ces trois chirurgiens 
ont entrepris des essais comparatifs, et doivent à tour 
de rôle opérer, le premier par l'appareil transversal ou 
bilatéral dont il vient de faire connaître tout récemment 
le procédé dans un Mémoire qu'il a lu à llnstitut ; le 
second , par l'appareil latéralisé , à la méthode du frère 
Gôme; et le troisième, par l'appareil recto -vésical, 
dont il est llnventeur. iPoprquoi ne publierait-on pas 
à Bordeaux le relevé des opérations semblables faites 
depuis trente ans par la méthode de M, Guérin , autant 
par ce praticien que par les chirurgiens de l'Hôtel- Dieu 
Saint- André et de la ville ? Ce travail serait facile à 
exécuter ; et en comparant les résultats obtenus avec 
ceux qu'on a publiés des chances favorables des procé- 
dés, du frère Côme ou de Hawkins , ou avec le tableau 

« 

que nous promet la clinique de l'Hôtel-Dieu de Paris ^ 
on ferait bien mieux ressortir les nombreux succès que ^ 
compte le procédé de M. Guérin , et sa supériorité sur^ 
tous les autres. 

Cet habile praticien , à qui rien d'utile n'échappe , ^ 
n'en a pas moins médité sur les suites et les accidens 
qui peuvent gravement aiFecter les opérés. Les pré- 
cautions aussi ingénieuses qu'ef&caces qu'il conseille 
après l'opération de la taille , ne contribuent pas peu 
aux succès dont il a droit de se glorifier. Nos lecteurs 
pourront en juger par le Mémoire que nous pu- 
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kfions , qui fait suite à celui que nous venons de men« 
tionner* D. L. 


Bemarques sur les principaux accidens qui 
surçiennent quelquefois à la,si/dte de Vopê^ 
ration de la taille , et sur les moyens de les 
prés^enir oii dy remédier lorsqu'ils se sont 
déjà manifestés ; par M. Guérin père . 

(PBSMIER ABTIGLE. ) . 

Quel qae soit le procédé que Ton emploie pour exé- 
cuter Tappareil latéral de Chéselden , et quelque bien 
faite que soit cette opération, elle peut être suivie 
d*hémorragie , de rétention â*urine et dlnflammation 
des viscères abdominaux , accidens graves , et même 
souvent mortels ; mais auxquels pourtant il serait quel- 
quefois facile de remédier , si Ton en connaissait la vé- 
ritable cause y qui n*est souvent que le résultat des 
sàoyetps même que Ton emploie pour les prévenir ; 
c'est ainsi que je regarde sur-tout le rapprochement des 
cuisses pour arrêter rhémorragie et obtenir une plus 
prompte réunion de la plaie. Voyons , en effet , ce qui 
doit résulter de cette pratique. 

Le malade ^ placé dans son lit , et couché sur le dos ^ 
on lui fait relever les cuisses en mettant un drap roulé 
sous les jarrets : on les rapproche Tune de tautie^ el 
on les maintient dans cette position avec un lien qui 
les embrasse. 

Par cette situation > les lèvres de la plaie sont mises 
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dans un contact d'autant plus immédiat, qu*€ii se tumé^ 
fiant , elles se pressent davantage l'une contre l'autre. 
Mais l'urine , qui , peu de temps après, s'est accumulée 
dans la vessie', sollicite^ vivement cet *brgane déjà 
irrité par les manoeuvres dé l'opération ; les be8oin$ 
d'uriner deviennent aussi fréquens que pressans, et 
le malade pourtant ne peut y satisfaire, le canal de 
Vurètre étant bouché par des caillots de sang. L'urine 
est donc obligée de se faire jour par la plaie en la 
parcourant en divers sens pour trouver les endroits 
qui lui offrent le moins de résistance. 

Tout cela ne peut se faire sans causer beaucoup de 
cuisson et de douleur: mais enfin l'urine s'échappe 
par le conduit plus ou moins tortueux qu'elle s'est pra* 
tiquée à travers les obstacles qui s'opposaient à sa sortie : 
et si ce conduit ne se bouche pas par quelques caillots 
de sang qui l'obHge de se (tajer une nouvelle route , 
tout se passe an mieux. Quelques jours après , elle re^ 
prend peu à peu son cours naturel , et la plaie guérit 
en assez peu de temps. Voilà ce qu'on observe dans 
les ctreenstances les plus fevorables : et il faut convenir 
que e'est ce qui arrive le plus ordinairement. 

Mais les choses ne se passent pas toujours ainsi ; il 
est possible que les caillots de sang dont je viens *dc 
parler , et qui peuvent boucher la rigole plus ou moins 
tortueuse que l'urine s'était frayée d'abord, lui pré- 
sentent assez de résistance pour n'être que difficilement 
vaincue : ce fluide alors peut slnfiltrer dans le tissa 
cellulaire qui unit la vessie au rectum , d'où il résulte 
les accidens les plus redoutables, qu'on aurait pu pré* 


Tenir en lui offrant une route facile par le moyen JPiiiie 
canule. 

Si quelques artères an peu considérables ont été oa« 
vertes dans l'apération , ce qui arrive quelquefois , le 
sang , ne pouvant couler au dehors , pour les raisons 
dont je viens de parler , est forcé de se porter du côté 
de la vessie qull remplit bientôt en s y coagulant : 
ce donc il est facile de juger par la tension de la région 
bypogastrique et les vives douleurs qu*éproave le ma* 
lade qui s'épuise en vains efforts pour uriner. Tous 
les opérateurs sont d accord, dans ce cas, sur les 
moyens de remédier à cet accident. D faut porter le 
doigt dans la plaie» et pénétrer dans la vessie pour 
diviser et extraire les caillots de sang qui là remplissent; 
et si malgré rapplîcation de compresses trempées dans 
l'eau froide sur le bas-ventre et lest cuisses , et les au* 
très moyens anli-hémorra^ques indirects , ils n arrêtent 
pas le sang, ils n'hésitent pas, quelqu'éloignement quils 
aient pour l'usage des canules , d'en emprunter le se- 
cours ; et alors ih les entourent de charpie ou d'agaric 
pour comprimer les vaisseaux qui donnent du sang. 
On a proposé d'autres moyens pour obtenir cet effet ^ 
mais comme ils consistent tous dans l'iniroductiôn de 
corps étrangers très- volumineux dans la plaie , ils ont 
tous f sous ce rapport , le même inconvénient que les 
canules. Mais est-ce bien par la compression exercée 
sur les vaisseaux, par le volume excessif de ces corps „ 
que le sang est arrêté? Je crois qu'on se trompe, et 
qu'on n'a pas assez réfléchi sur les causés qui peuvent 
donner lieu aux hémorragies qui arrivent le plus ordi» 
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tlRirefkneDt à la suile de l'opératioii ; c'est ce que je vais 
tâcher de prouver. 

Ces hémotragies ne dépendent pas toujours â*une 
artère cfonsidérable; une ou plusieurs artéri oies ouvertes 
peuvent, si elles sont irritées par le passage de Turine^ 
fournir une quantité de sang assez considérable pour 
devenir mortelle. J ai vu à lHôtel-Dieu de Lyon un 
opéré succomber à une hémorragie qu'on pourrait ap- 
peler pet stUlicidiuin ; le sang ne sortait que goutté à 
goutte , comme celui qne donne la morsure d'une sang* 
sue , ce qui faisait penser que l'hémorragie s'arrêterait 
spontanément : et l'opérateur ne voulant |)as se départir ^ 

Se son opinion fortement prononcée contre l'emploi 
âe la canule , il s'opini&tra à ne point recourir à ce '^ 

Inoyen, qui eut indubitablement sauvé le malade, bien 
constitué d'ifilleurs ^ et qui n'éprouva aucun autre ac«> *' 

cident , pendant les quatre jours qui suivirent l'opéra* 
tion, et au bout desquels il mourut ayant perdu tout son 
sang. Cette hémorraj^e ne provenait certainement pas 
de la lésion d'une artère bien considérable^ si cela eût 
été , elle n'aurait pas duré pendant quatns jours con* 
$écntifs sans interruption. Mais si ce n'était que de 
petites artères qui donnaient du sang , comment ést-il 
possible qu'elles eti aient donné si long-temps? Voici 
comment je conçois la chose : l'urine , disais- je tout 
à l'heure , se fait jour par la plaie en cherchant lès 
endroits qui Ini offrent le moins de résistance : ces en- 
droits ne sont pas , comme on pourrait le croire d'a- 
près des idées prises des lois de l'hydraulique , la partie 
la plus déclive , ce sont ceux où se trouvent placés 
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les vaisteaux qai- fournissent le sang ; et cela , par la 
raison bien simple que dans ces endroits- là les deux 
snrfiices de la plaie étant séparées par l'interposition 
du sang qni conle encore on qui est coagulé , elles 
ne s^a|Qglntinent point entr*elles , conune oelles qui se 
touchent immédiatement; alors, l'urine., cpntinoant 
de passer par là , baigne constamment l'ei^trémité des 
Taisseaux ooyerts , et s'oppose à la formation du. caillot 
qui devait les boucher, à-pen-iprès comme Teun Uède 
avec laquelle on lave les morsures des sangsues pour 
entretenir leur écoulement , en enlevant -««ns cesse le 
sang qni se fige à leur. embouchure. 

Â quelle autre cause aussi pouni^t-on Mtrjbii<Qr li^ 
hémorragies consécutives quinesemonlfentqttelquufaie 
que plusieurs .jours après TopéfaiioB , si ce a'4çst,.à 
celle-là ? car elles ne peuvent pss non f p}ns .«pr/svisnir 
d'une artère un peu volumineuse : elles 4e seraient 
montrées tout de suite. Les bémorrai^es tardives, n'ont 
donc lieu , )e pense , que, parce que l'urûne ^jani cicmi- 
menée à reprendre son cours parle canal delW^e, 
elle se trouve arrêtée par quelque nonvel obstacle m^i 
l'oblige à revenir du cèté.-de.la;plaiey et il «arrive aloi;s 
ce que )'ai dit qu^l ^triivait d'abprd dsus J^ t^- 
morragies primitives : elle se .fourvoie dans la ; plaie 
qu'elle irrite par son )&creté, ea désunit Jes; points qjui 
adhéraient le moius fortement ensemble, détr.empeiéi 
dissout les caillots qui fermaient les bouches, d^s. vais- 
seaux, et le sa3g recommence à, couler. cowne dcuia 
le premier moment de l'opération» Une canule, pla- 
tée dans la plaie , immédiatement après i opération , 
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bnftlendpait ceruinemeiit .ces toites âliéiiiorragie0« 
L'application d'une cannie peut devenir nécessaire 
pour donner issue à des fragmens de pierres restés 
dans la yessie ; et elle est d'une nécessité absolue pour 
entretenir l'ouverture de la plaie , lorsquai les circons- 
tances obligent de faire l'opération en deux temps ; 
ce qui m'est arrivé plusieurs fois. Enfin ^ l'emploi de 
la canule a un grand avantage dans le cas où le rectum 
a été atteint par le lithotome , ce dont on a plusieurs 
exemples : je ne connais .^as de moyen plus sur que 
celui-là 9 pour prévenir la fistule vésico-^recto^p^ri- 
néale qui résulte ordinairement de cet accident,, i u 
empêchant le passage de l'urine dans la plaie de lin , 
lestin , principale cause qui s'oppose à la réunion de 
ses bords., à. moins que les madères fiécales n'y .passent 
dans un sens inverse.; ce qui ne peut guère avoir «lieu 
dans les premiers }Ours de l'opération, le. rectum i^yant 
éfé vidé d'avance par les lavemens. Cela se .pourrait 
cependant , si le malade avait la diarrhée ; mais alors , 
si les préparations opiacées et les autres moyens .qu'on 
met ordinairement en usage dans ces circonstances 
ne remédiaient pas à cet incoi\yénient , ne pourrait-ou 
pas donner issue aux matières par l'introduction d'une 
canule dans l'anus 7 II en résulterait cet avantage que 
le rectum étant maintenu dans un état de vacuité com- 
plète, les vents même ne pouvant y séjourner, les 
lèvres de la plaie se rapprocheraient et se consolide- 
raient beaucoup plus promptement et plus sûrement. 
'Si, comme nous l'avons vu jusqu'à 'présent, l'in- 
troduction d'une canuLe dans la plaie après Topé- 


/ 
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ration offre de si grands uvantages , comment se peuu 
il donc que son usage soit presque généralement rejeté? 
Je l'ai déjà dit , c'est que la prévention et Tesprit de 
parti en ont exagéré les inconvéniens même au-deUi de 
toute vraisemblance , ce qui aurait dû garantir les l>on8 
esprits de la séduction du style figuré et un peu hypet^ 
bolique de Lecat, lorsqull dit que^ a j^ar sa présence 
dans la plaie , elle y excite une irritation qui empêche 
la suppuration , et cette fonte désirable qui en dégorge 
les parois , lesquelles portent sur ce corps étranger et 
dur I qui , comme le substitut des ferremens employés 
h cette opération , en va perpétuer le supplice , dans 
ces momens où le malade a bien la droit, d'attendre de 
vous du relâche et des caïmans : l'irritation , la douleur 
perpétuées par cet instrument , ne sauraient qu'augmen- 
ter tous les accidens de cette terrible opération , en 
soutenir le gonflement inflammatoire , et le porter peut* 
ét»e jusque la gangrène. » Qui a jamais vu survenir lat 
gangrène à la suite de l'opération de la taille par 
cette cause ! Je m'arrête, quoique Lecat ne s'arrête pas 
enoore sur les nombreux et graves inconvéniens de la 
canule , à laquelle il attribue tous ceux que l'on repro-* 
chait à l'usage des tentes et des bourdonnets que l'on 
employait jadis dans le pansement des plaies en gé-^ 
néral , et que la bonne chirurgie a proscrit avec raison 
depuis long-temps. 

. Mais, quel rapport y a-t-il, et quelle comparaison 
peut- on faire entre les plaies accidentelles qui ne de- 
mandent le plus souvent que la réunion , et celle de 
l'opération de la taille qui doit ncccssairemcnt rester 
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ouverte pendant un eertain temps , pour donner issae 
à Tarine dont elle devient temporairement le conduit 
excréteur , jusqu'à ee que son conduit naturel puisse^ 
reprendre des fonctions ? 

Ne voir dans l'usage de la canule que des avantages , 
ce serait une exagération aussi déraisonnable que de 
n'y voir que des inconvéniens. Je conviens donc qu'elle 
en a : son introduction dans la plaie est douloureuse ^ 
et pendant le séjour qu'elle y fait , elle en tient les lè« 
vres dans un état de tension qui ne Test pas moins. 
On la maintient difficilement en place , surtout si elle 
est d'une forme conique , comme cela doit être dans 
le but qu'on se propose ; ce qui oblige l'opéré h garder 
un parfait repos dans une situation fatigante , et qui le 
deviendrait toujours , quelle qu'elle fût , par la seule 
mison qu^l ne pourrait en changer. En réfléchissant, 
3ur ce sujet, je pensai que l'on pourrait peut-être rem- 
placer , par une simple bougie de gomme élastique , 
cette importune et fatigante canule, dont tous les incon- 
Téniens me paraissaient dépendre essentiellement de la 
grosseur excessive, que je jugeai non-seulement inutile, 
mais même contraire à l'indication principale que l'on 
fie proposait de remplir , en déterminant par sa pré- 
sence , dans la plaie , une irritation bien plus propre 
à exciter une hémorragie qu'à la suspendre. En effet, 
si cet accident ne dépend le plus souvent , comme je 
l*aî déjà dit , que de ee que l'urine , pour se faire jour 
par la plaie , en parcourt les surfaces qu'elle désunit 
en dissolvant le sang coagulé aux embouchures des vais- 
seaux , n'est*il pas évident qu'une bougie, en lui offrant 
Tom. V. ' :t 
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une issue facile , préviendra lliëmorragie dépendante 
4e cettç cause? Elle fera plus : elle Tarrétera, si elle 
existe déjà. J'en ai acquis plus d'une fois la preuve 
par l'expérience , qui convaincra aussi bientôt de Ta- 
tilité de ce moyen tous ceux qui en voudront faire 
l'essai , et l'employer de la même manière que moi. 
Immédiatement après l'opération , j'introduis dans 
la plaie une bougie creuse de gomme élastique , que 
je fais porter autant que je le puis sur son angle infé* 
riçur; ce qui n'empêche pas que les surfaces du reste 
de. son étendue ne s'appliquent l'une contre l'autre, 
et ne contractent entr'elles des adhérences qui ne se- 
iront plus détruites , comme je viens de dire , par les 
efforts de l'urine ^ se frayant une issue , puisqu'elle en 
trouve une libre par la sonde. Si celle-ci vient à se 
l)oucher par du sang coagulé , ce qui arrive rarement , 
parce que les ouvertures sont dans la vessie , je la 
désobstrue facilement en y passant tin mandrin , on 
par le moyen d'une injection d'eau tiède. Je laisse cette 
sonde en place trois ou quatre jours seulement; ce 
temps suffît ordinairement pour donner assez de force 
à l'adhésion des parties en contact , pour n'être plus 
séparées par les urines qui continuent de couler par 
la rigole que la sonde a laissée en • sortant. Quoique 
les raisons que j'ai données pour généraliser l'emploi 
de cette sonde élastique soient assez convaincantes , 
je pense qu'il ne sera pas inutile de les appuyer de 
quelques £aits. ^ 

Je dois faire observer que je n'ai point compris dans 
les hémorragies que l'on peut prévenir ou arrêter par 
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riûtrodncdon â^ane bougie dans la plaie , celles qui 
pourraient dépendre de la' lésion de l'artère honteuse 
interne , pour laquelle on a proposé la ligature : ce>* 
pendant, vu Textréme difficulté, pour ne pas dire 
rioûipossibiliié, de placer cette ligature , du moins d^une 
manière convenable pour atteindre le but qu'on se 
propose, je conseillerais encore d'essayer la bougie, 
en observant exactement tout ce que j ai dit de faire 
en parlant des hémorragies traumatiques , dans le sup- 
plément de mon Mémoire^ sur le traitement des ané* 
vrismes.- Ce moyen , t(>ut incertain qu'il puisse paraître, 
le serait moins que la ligature en la supposant possible. 
Quoique dans ce cas l'introduction d'une sonde dans 
la plaie contrariât un peu la première condition re- 
quise pour sa réunion , le rapprochement exact de sqi 
lèvres par celui des cuisses , son application cepen» 
dant serait d'une indispensable nécessité pour l'écoulé- 
ment des urines, et prévenir un accident fâcheuse,, 
dont les çbservations suivantes , dans lesquelles il n'est 
pourtant pas question d'une hémorragie aussi formi- 
.dable que c^Ue qui proviendrait de la honteuse interne 
vont nous donner un exemple. 

Appelé à Castillon ( à neuf lieues de Bordeaux ) poajr 
opérer de la taille M. Jaj , jeune homme d'une a^sez 
petite stature , et dont je présumais la pierre peu volu* 
mineuse par le choc du cathéter, je .fis l'incision du 
col de la vessie avec l'instrument du frère Gôme , dont 
je me servais tncpie alors , ouvert au n*^. 7 ; ce quf^suf* 
fit pour tirer avec facilité une pierre de la grosseur 
• et de la forme d'une peiiie noix. 


/ 
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Les lèrres de la plaie avaient été si peu contuses 
dans le moment de cette opération , que je crus devoir 
en tenter la plus prompte réunion , en faisant rappro» 
cher les cuisses du malade le plus exactement possible. 
Peu de temps après , le besoin de rendre les urines 
s*étant fait sentir , elles sortirent en jet par le caual de 
Turètre , en chassant devant elles un caillot de sang 
vermiforme , de la longueur de deux ou trois pouces.- 
Elles continuèrent de sortir par cette voie sans quil en 
coul&t jamais par la plaie. Le soir, il j eut un peu de 
fièvre qui se termina vers le matin par une légère moi- 
teur. La journée fut bonne, et les choses continuant d*al* 
1er toujours bien, je partis le 5*^*. jour , me félicitant de 
llieureux succès de cette opération, que je mettais au 
nombre de ces guérisons surprenantes et rares , opé- 
rées dans peu de jours , dont les auteurs nous ont donné 
l'histoire. Qu'on juge de mon étonnement en recevant 
le lendemain matin un courrier qui m'apporte une let- 
tre par laquelle on me marque que le malade soufire 
cruellement ; quil n'a point rendu d'urine depuis 
mon départ ; que la région hypogastrique est excessi- 
vement tendue et douloureuse. L'on me presse enfin 
de venir à son secours le plus promptement possible. 
Je pris la poste et j'arrivai chez lui le soir. Je le trou^ 
val parfaitement tranquille ; il ne soufirait plus depuis 
deux heures , me dit-on , qu'il avait rendu par la plaie 
qui s'était réouverte, dans les violens efibrts quil avait 
fait«^oùr uriner , une quantité prodigiewe de sang, et 
i! n'y avait pas d'exagération dans ce rapport trop con- 
firmé y pour en douter, par l'extrême faiblesse du pouls 
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du malade et la p&leur de son visage. J'examioai la 
plaie , et je vis qu'elle donnait encore assez de sang 
pour mlnspirer des craintes sur la vie du malade. Mais 
une chose qui me frappa d'étonnement , cefiit de voir, 
la partie inférieure du bas* ventre , les aines , la peaa 
de la verge , le scrotum sur-tout , et toute la partie 
interne des cuisses ecchymosëes par une infiltration san* 
guine I au point de présenter Taspect de la gangrène. 
L'on peut juger par là des violens eiSbrts qu avait fait 
le malade , des douleurs qu'il avait éprouvées et du 
danger qu'il avait couru. Je me hâtai de placer dans la 
plaie une bougie creuse ; je fis rapprocher les cuisses , 
et des compresses trempées dans Teau froide furent 
appliquées sur le bas- ventre et au pérhiée. L'hémorra- 
gie fut arrêtée sur-Ie champ et sans retour , les nrioes 
ayant une issue qui n'exigeait plus d'effort , pour Fes 
expuker, et le malade guérit promptement, malgré 
ce fikchenx événement, qui faillit lui coûter la vie. De- 
puis cette époque , je n'attends plus , pour cecourir à 
l'emploi de la bougie , qc^e les accidens qui en ré- 
clament l'usage se manifestent. Je les préviens en la 
plaçant dans la plaie immédiatement après l'opération , 
et je n'ai eu qn'à m'applandir de cette précaution ^ que 
prennent aussi tons ceux de mes confrères qui prati-^ 
quent la lithotomie; ce qui ne contribue pas peu , in- 
dépendamment de la précision de mon procédé opé- 
ratoire» aux nombreux succès qu'on obtient à Bordeaux 
dans cette opération : ce qui n'est point étounant i, 
puisqu'on offrant un libre cours à l'urine on prévient 
les inflammations du baa-venlre qui dépendent prea- 


que toDjoQrs de son infihration daus le tissu cellulaire ^ 
lorsqu'elle est obligée de se frayer une issue à travers 
les lèvres de la plaie mises en contact par le rappro- 
chement des cuisses. 

' B est' inutile de dire^que dans le cas oà la bougie 
viendrait à s'obstruer par des caillots de sang ou des 
matières glaireuses , il faut la déboucher par des in- 
jections d'edu tiède , ou en y passant une corde à 
boyeau ; ce qui se fait d'autant plus aisément , que 
cette bougie doit être du plus gros calibre que celles 
dont on se sert pour sonder. 


Réponse à M. Grimaud, rédacteur en chef 
du Propagateur des sciences médicales (i). 

C'est une tâche à la fois difiBcile et digne d'éloges que 
celle que s'impose un médecin , qui, dans l'intérêt seul 
de la vérité , consacre sa plume et se& vejllés à relever 
les erreurs de ses confrères. Mais il faut que la critique 
soit juste; car si elle porte à faux, il n'en résuite rien 

« 

(i) Comme il •« trouve, parmi nos nouveaux abonnët, quelqu4*8 pér» 
sonnet qui ne possèdent pas les deux premières années du Journal 
médical de la Gironde , et qui peuvent par conséquent n*étre pas au 
courant de ce qui a donné lieu à cette polémique , |e crois devoir leur 
apprendre, avant de passer outre, que M. Grimaud, qui nous fait 
rhornieur de puiser souvent dans notre recueil , ayant jugé à propos 
d'insérer, dans te numéro du Propagateur du mois de Novembre der- 
nier , quatre observations de fièvres intermittentes qui me sont pro- 
pres , et de les accompagner de notes critiques , qui ne m*ont pas paru 
judicieuses , je me suis cru ohKgié de lui répondre. 
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de profitable pour la science , et la discussion tourne 
le pluB souvent alors au désavantage de celui qui 1*^ 


suscitée. 


Lorsque M. Grimaud , par exemple , a prétendfi que 
je lui semble en contradiction avec moi^mêrm , j^aree 
qu'après avoir dît '.j'en retirai les meilleurs effets (du 
quinquina) , cela des^ait être : je le déposais sur une 
surface exempte d'irritation; j*aî établi quelques lignes 
plus bas que les fièures rémittentes ( et non inter^ 
mittentesj ainsi qu'il lui a plu dé llnsinuer) sont des^ 
phlegmasies continues av^c des exacerhations précé- 
dées de frisson; lorsque , dîs-je, cet écrivain na pas 
ciraint d'émettre cette opinion, il n'a fait, selon moi, que 
prêter des armes contre lui-même , et s'exposer à se 
voir , siûon accusé de mauvaise foi (i), du moins ré- 
futé victorieusement. Personne n'ignore , en elfet ^ 
qu'on parvient fréquemment par le mpyen des applica- 
lions réitérées de sangsues à rendre une fièvre rémit- 
tente , parfaitement intermittente. Or , comme ce fut 
précisément là ce qui eut lieu chez le sujet de ma 
quatrième observation, et que J0 n'administrai le qùia* 
quina que pendant Tapyrexie , on ne saurait s'empê* 
cher de convenir que j'étais en droit de penser que 
dans ce cas je déposais ce fébrifuge sur une surface 
exempte d'irritation. M. le rédacteur du Propagateur 


(i) le dia : sinon accusé de mauvaise de foi , pnrce que je me 
plais à croire que cVst involontairement que M. Grimaud a aab«tituë 
le mot intermittente à celui rémittente ^ qui est dans le te;Kte, ainsi 
qu'on peut s^en assurer. Voyezle Journal médical^ 2^^, année, lo""^. 
n".,pag. 354. 
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m't^jectera peut-être qae l'imution o'aTut pu dta- 
puii, etigD'elle était ietenxiejblliculaire. Mau je ré- 
pliquera! /pour le premier fait , qu'il est permis de 
croire qu'une phlegmosie a totalement cessé, lonqo'oo 
n'obserr^ plus lea signes qui alteaiaieni son existence , 
et que les foDctîons de l'organe qui en était le siège oaK 
repris leur rhiihme normal. Pour ce qui concerne le 
second, je lui en demanderai la preuve. Moi, j'ai^vancé 
qu'une iniI»mmation quelconque pent présenter le phé- 
nomène de la périodicité , et j'ai donné h cette propo- 
sition le duroier degré d'évidence , par l'histoire d'une 
phlegmasie externe qui, d'abord continue, prit le cane* 
1ère rémittent , et devint ensuite complètement inter- 
mittente. Qne notre con&ère nous dise à son tour sur 
quoi il se fonde pour poser en principe qu'une irrita- 
tion morbide de rouge qu'elle est à : 
ordinairement de nature au bout d 
et ne réside plus que dans les follïc 
nlgnore pas qu'il nous renvoie pour 
du Propagateur, Mai , Ao&t , etc. B 
venir que je n'y ai rien trouvé qui pt 
on y lit bien , en effet : « Que les £è 
sont des phlegmasies , mais des phli 

pèce particulière; ( 

tent sous la forme qu'il a nommé 
phlegmasie des vaisseaux lymphatîqi 
qu'elles sont pour la plupart des 

intermittentes; que toujours 

blanches sont avivées par quelque: 
phlegmasies rouges partielles^ t] 


I 
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pUegmasies , sar-tout dans celles des voies gastriques» t 

huit ou seize jours après leur développement, la nature . 
n'est plus la même , et que presque toujours elles de* 

vfennent folliculaires » Mais, je le répète, on y ! 

chercherait en vain la preuve de toutes ces assertions : 
1 auteur s'est borné à les énoncer. 

En voilà certainement assez pour démontrer que M. 
le rédacteur du Propagateur médical n'a pas rapporté 
textuellement la phrase qui lui a servi de point de dé- 
part, et qu'il en a tiré de fausses conséquences. Mais 
puisque ce médecin a jugé à propos de nous apprendre 
qu'il a professé long «temps les mêmes principes que 
moi, c'esi-à-dire, ceux qu'enseigne M. Broussais, je 
suis bien aise qu'il sache aussi que j'étais , il y a cinq ^ 

ou six ans, un ontologiste renforcé; mais gue Veoùpé- % 

rience étant venue rectifier mes idées, et que VanatO'^ 
mie pathologique n'ayant pas tardé à m'en donner ' 

l'explication (i) , je suis maintenant l'un des partisans 
les plus zélés de la médecine physiologique. Nous avons 
donc tous les deux changé de manière de voir ; il y a \ 

seulement cette petite différence entre nous : c'est que 
je n'ai embrassé la nouvelle doctrine que parce qu'elle 
a rendu les plus éminens sen^ices à la science et à la 
société (q), et qu'elle a jeté de vives lumières sur les 
questions même qu'elle n'a pas encore résolues , tan-* 

(i) Ce sont là les propres expression» de M. Grimaud, et les motifs 
qui , suivant lui, Pont déterminé à quitter les bannières de la nouvelle ~ \ 

école. ( Propag. méd.,tom, 4» »'. 36, pag. i33. ) w' 

* (a) G^est encore ainsi que M. Grimaud s^exprime en parlant de la 
doctrine physiologique, même numéro, pag. i32. 
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Us que M. Grimaad ne Ta abandotinëe que pour 
en substituer une autre qui ne repose que sur des as 
sertions gratuites , des pétitions de principe. 

Â. BOfflTBT , D, M. p. 


Observation dune cécité complète et spontanée 
a^ec paralysie des paupières , guérie par les 
antiphogistiques; par le d^. Delille -Nugue s ^ 
d'Aiguillon . 

Le sieur Joseph Fort, ftgé de vingt*quatre ans , d*une 
constitution robuste , avec prëdominence du système 
sangain, sujet aux hémorragies nasales , était domestique 
de M. Johnston. Il fut chargé le 1*'. Octobre iS^S; 
vers midi , d aller faire une course avec un char attelé 
de deux chevaux, non loin du château de Lafont» 
d*où il était parti ; c'est alors qull ressentit une forte 
démangeaison dans les yeux , avec tournoiement de 
tête : cet état fut bientôt suivi de Tobscurcissement 
de la vue ; les phénomènes pathologiques se succédè- 
rent avec une telle rapidité , qu'en moins de deux 
heures y cet infortuné jeune homme fut dans un étiit 
"^ de cécité complète. 

On le transporta immédiatement chez son maître : 

au même instant on m'expédia un exprès ; à cinq heures 

/ et demie j'étais auprès du malade : je le trouvai 

dans une agitation extrême , avec céphalalgie ; fortes 
pulsations des (uirrotides ; les facultés intellectuelles 
étaient libres , le pouls plein ; sensibilité de lepigastre^ 
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Bâusées ; vomissemeD^ : les panpières étant- soùievéeé' 
mirent à découvert l'état des yeux, qui se trouvaient 
convulsés vers le haut de? or})itrés; les pupilles étaient di- 
latées et insensibles à Tactioii de la plus vive lumière. 
DVprès la nature des symptômes, je jugeai que la* 
cause de la maladie était.dans l'encéphale etses tnern* 
branes , et que l'irritation de cet organe s'était répétée 
sur les nerfs optiques, à travers les membranes scléroti- 
que et choroïde où ils passant, et de lààlaréjtiné où ils se 
terminent par une extrén^ité tronquée. Dans cet état de 
choses , l'indication à remplir était facile à saisir : il 
fallait d'abord , en vertu de cet adage plein de sens , ubi 
doîor, ïbi asjluxus, diminuer la congestion cérébrale par 
une large saignée ; pratiquer le plus près possible de 
Tencéphale les saignées capillaires , et soutenir cette 
médication par des révulsifs puissans. Le i**^. Octobre, 
à six heures du soir , saignée du bras de deux livres et 
demie. (Eau gommeuse acidulée pour boisson ordi«^ 
naire. Dix heures du soir, pédiluves fortement syna« 
pisés. ) — Le a , amendement général des symptômes^ 
inflammatoires : même état des yeux. (Application de 
quarante sangsues derrière les apophyses mastoïdes, 
lavemens excitans, même régime que celui de la veille. } 
— Le 3 9 à cinq heures du matin , après une nuit assea 
calme , pouls presque naturel , céphalalgie moins in- 
tense , diminution notable de Tirrîtation de la mu- 
queuse de restomae : même état des.yenxet des pau- 
pières; (Application de quarante sangsues derrière 
les oreilles , décoction d orge stibiée , pédiltiyes syoa- 
pisés I collyne de Scarpa. ) < — Le 4? après de fréquentes 


éncuatianf alvfnet et d'abondamef orioet , rapyrexia 
fot complète , la paralysie des paupières cessa entière- 
ment; le malade pat distingaer, mais impar&itement ^ 
les personnes qm Tentoaraient. — Le 5 , tons les pbé- 
nomèpes pathologiques avaient cessé, le malade dis- 
tîngoait ayec nne inconoeTable fiicilité les objets les 
pins imperceptibles. — Le 6 , il cessa tonte médication. 
Un saccès si inespéré ent lien de m'étonner ; car il n*y 
ent pas , à proprement parler , de conyalescence, puis- 
que le sieur Josepb Fort put partir le lendemaia a 
cheval et sans guide , pour aller au sein de sa Seunille* 


Observation dune hydrocèle guérie par une 

hématocèle accidentelle. 

M. C.;., d'un âge mùr , et d'un tempérament très- 
fort, ayant contracté lliabitnde d'aller à cheval par la 
nature de ses affaires , était porteur , depuis trois ans , 
d*une hydrocèle de la tunique vaginale. Cette affection 
fut traitée primitivement, mais sans succès, par des 
saignées locales très*abondantes , et ensuite par des 
empl&tres résolutifs. M. C... s'étant adressé à moi ponr 
savoir ce qu^l aurait à faire dans cet état , }e lui con- 
seillai Topération comme la seule voie de guérisoo ; mais 
de différer, puisque cette incommodité ne le gênait pas. 

Dernièrement , sur la fin de Septembre , ayant été 
obligé d'aller en voiture pendant plusieurs jours, il 
éprouva , par l'effet des petits obstacles que les foues 
rencontraient sur des chemins raboteux , des secousses 
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<{ai retentissaient jasqaes dans les testicales, bien qnlls 
fussent soQtenos par nn suspensoir. Dans la nuit, lea 
bourses acquirent un développement extraordinaire. 
M. G.... quitta la campagne ejt vint concher le soir à 
Bordeaux. Je me rendis auprès de lui', et je vis, en effet, 
une tuméfaction énorme du scrotum qui m empêchait de 
distinguer les testicules. Je crus d'abord à une infiltration 
des bourses : le lendemain, je constatai unehématocèle^ 
tout le tissu cellulaire avait cédé , le sang le pénétrait de 
partout; une vaste ecchymose s'étendait du raphé à la base 
de la verge. H j eut probablement,^ avec le déchirement 
de quelques vaisseaux sanguins , rupture de la tunique 
vaginale ou des vaisseaux de cette même tunique ; car je 
ne rencontrai plus aucun caractère de l'hydrocèle. H y 
avait dans les parties nn peu de douleur et quelque 
chaleur ; il y avait aussi céphalalgie* 

Je prescrivis quinze sangsues sur le raphé , des 'ca- 
taplasmes émolliens , des lavemens d'eau tiède , un pé- 
diluve , l'eau de chiendent nitrée pour boisson , et une 
dièt^ absolue. H en résulta une diminution très^sensible 
de la tumé£eiction. Le malade avait beaucoup transpiré, 
et les nrines avaient été abondantes. 

Le lendemain, on fit une nouvelle application de sang- 
sues, on continua lea mêmes moyens, et l'on remplaça la 
cataplasme de mie de pain arrosé d'eau du plantain par un 
cataplasme de riz arrosé d'eau végéto-minérale. Les bour- 
ses perdant toujours de leur volume , les urines conti^ 
nuant à couler beaucoup , et voulant h&ter la résoption 
du fluide sanguinolent, je fis couvrir le scrotum avec de la 
pulpe de coipgs , et deux jours après je me contentai d'y 
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tenir dea compreuei tremp^et dans èe l'osicnt. Ln rA 
•option ëtant preiqae achevée, je pas disUogaer facile^ 
ment l'engoi^cmeot dèa cordons apermatique». Au boai 
de quinte joars, le mabde a'est vu délivré d'un itiGrotîtél 
]a guérison de laquelle la nature a pria la plua grande pan, 
«t que la prudence et des précauUona conaolideronl. 

Cette obiervalion offre le cas très-rare de la termi- 
naison de lliydrocèLe par l'exIraTBsation sanguine. Le 
lecteur se rappelle sans doute que M. Ouérin père a, 
dans ce journal, rapporté denx faits analogues (i). 

Ce n'est pas après ce respectable cliirui^en , que je 
viendrai soulever la question de savoir ail faut, dans 
la cure radicale de lliydrocèle , attribuer tout le auccès 
de l'opération , ou à nrritation produite par le trois- 
quarts sur la tunique vaginale, ou bien k la 
peu de sang extravasé qui résulte nécessaïr 
rupture de quelques vaisseaux par la ponc 
crois qnlci , comme les caa cités par M. C 
qnide épanché a suffi pour solliciter eotrt 
et sa tuni(|ue une légère infiammatîon ad 
favorisé en même temps la résoption de 
travasés. Alors , est il nécessaire que la ma 
jeciion soit aussi stimulante que celle qu 
babituellement en pareille circonstance?] 
que non. Les faits de ce genre sont bie 
tranquilliser les personnes qui en sont ati 
retenir l'ardeur des chirurgiens qui rechen 
casions de faire briller leur adresse et leui 
L^on Mabch,( 
(OTom. ^,pag;8B. 
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ANALYSES D'OUVRAGES 

ET EXTRAITS DE JOURNAUX * 


Pakis ET Montpellier , ou Tableau de la méde^ 
cine dans ces deux écoles; par John Cross: 
traduit de l'anglais par Elie JReveL Un vol. 
în-So, de 200 pages. Paris, 1820 (i). 

iJ N médecin de province meuble sa bibliothèque des 
bons ouvrages de médecine publiés dans la capitale : 
il connaît les nouvelles médicales par les journaux de 
toute couleur que Paris' voit éclore chaque mois ; mais 
ce n'est qu'à Taide d'un correspondant privé quil peut 
espérer dapprendre ces détails piquans et instructifs 
de statistique personnelle que les heureux étudians des 
Facultés ne négligent jamais de recueillir. Il y a , en 
effet, dans le mouvement général que nécessite ren«* 
saignement d'un grand nombre d'élèves , dans les efforts 
des professeurs pour se faire distinguer, dans leur ri« 
valité même , il 7 a, dis- je, quelque chose de très- 
iatéressant , et ce quelque chose ne se trouve conrigné 
ni dans les journaux de médecine , ni dans les livres 
que les médecins de Paris publient. H serait très-facile 
de donner la raison de cette omission , si l'on réflé- 
chissait sur le double rôle que remplissent , dans la ca* 

(i) Se trouve à Bordeaux, chez Charles LiiwaUe neveu, libraire, 
allées de Toumy , n^ ao. — Prix : 4 fr*. 
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pitale, certaiiis personnages éminens; si Ton se disait ^ 
par exemple , que tel professeur rédîge un journal de 
médecine , eC que tel rédacteur fameux est le médecin 
en chef d*un vaste hôpital. Ce n*est donc que de la 
part d'un étranger qull est permis d'attendre des ob- 
servations franches et impartiales sur la statistique mé- 
dicale et personnelle de Paris; ce n'est que de sa plunae 
véridique qu'on peut obtenir quelques révélations neu- 
ves et curieuses. L'ouvrage de M. Cross contient, soos 
ce rapport , de quoi contenter les personnes qui ai« 
ment à tout savoir. C'est une scène animée et fort ori* 
ginale des écoles de médecine de Paris .et de MontpeK 
lÂr. J'ai pensé que les lecteurs du Journal médical ne 
seraient pas f&chés de connaître, par extrait, cet exa* 
men critique de deux célèbres Facultés , fait par nn 
docteur anglais, avant l'époque de leur nouvelle orga<- 
nisation. 

Après une histoire de l'école de Paris , l'auteur dit 
nn mot sur la manière dont se font les cours publics 
et ceux de l'école pratique , et dont se faisaient , il j a 
quelques années encore , les concours publics pour 
les chaires de professeur, ce Elle n'existe plus , dit- il , 
cette institution précieuse ! Le concours est aboli; 
plusieufs places vacantes ont déjà été remplies par oe 
simples nominations. Jnsques à quand des motifs d'in- 
térêt personnel feront- ils négliger Tintérét général? » 
Sous ce titre , Vanatomie de Paris, M. Cross se livre 
à des considérations très-importantes sur l'easeigoe- 
ment de cette branche de la médecine. <c On peut dire 
que Bichat a mis l'anatomie à la mode à Paris. Disse- 
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qoefi ouvrir des cadavres , semble être le ^nl moyen 
d^apprendre l'art de guérir. On s'accoutume peut-être 
un peu trop à ne voir dans toutes les maladies que 
des lésions organiques ; on en cherche avidement les 
traces qu'on peut reconnaître encore après la mort, 
et l'on oublie qu'il est des limites au-delà desquelles 
l'anatomie pathologique ne peut rien apprendre. La 
préférence donnée aux lésions organiques et ^ux symp* 
tâmes physiques a influé beaucoup sur la classificatioa 
des maladies et la détermination de leurs espèces* Si ^ 

je voulais comparer l'anatomie de Paris à celle de notre > 

collège de Londres , je dirais, à l'avantage des Français, 
que rien n'égale le soin qu'ils mettent dans la prépa- 
ration des cadavres qui doivent servir aux leçons. Leurs 
dissections soni propres et élégantes. Minutieux dans 
quelques points , jusqu'à fatiguer soii auditoire, le pro* 
fesseur , semblable aux traités français écrits sur la 
matière dont il parle , décrit , avec une perfection ad- 
mirable, tout ce qui a rapport à l'ostéologie , à la myo*^ 
logie, à la névrolo^e, etc.; mais il néglige complète* 
pient cette espèce d'anatomie cultivée avec tant de zèle 
en Angleterre : les Français n'ont sur Yanatomie chi^ 
rurgicale .aucun ouvrage original où se trouve la des- 
cripiipn pratique des parties intéressées dans les opé- 
rations importantes ; ils ont bien traduit Searpa ; M^ 
Béclard vient ^e publier en français le traité de Lav\'- 
rence sur les hernies ; mais Cooper et tant d'autres ne 
sont connus en France que du petit nombre de ceus^ 
qui entendent notre langue. )» 

Dans le chapitre intitulé ^ Physiologie y M. Cross 
Tom. F. ' 3 ' 
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^arfe ainsi Aa vénérable profeascor M. Cbauaaier : 
« DaBs presque toutes les matières qull traite ^ il trouve 
l'occasion de se plaindre des vols que lui font les au- 
tenrs modernes. Tant de personnes composent des 
livres sans y mettre une seule idée qui leur appartienne; 
tant de compilateurs s'occupent de £iire des in^lio , 
avec les découvertes des autres , que les plaintes de 
M. Chaussier sent au moins vraisemblables. Ce pro« 
fesseur enseigne la physiologie depuis si long temps ; 
ses travaux ont été si nombreux sur cette science , et 
il sVst si peu pressé de les publier, que sur des on dit, 
sur quelques notes prises à ses leçons , les jeunes au- 
teurs à Tafint des nouvjiutés, peuvent bien avoir pu- 
blié , comme leur appairtenatit , les découvertes du 
Nestor de la physiologie française. Zélé pour Hnstruc* 
tion des élèves , et comptant sur le respect dû au droit 
de propriété , il avait coq^imencé par leur faire part de 
ses idées sur les points contentieux de la science de 
l'homme , de wê expériences , de tes découvertes sor 
des points inconnus. Mais il a en tant d'occasions de 
se repentir de sa confiance, que depuis long- temps il 
«e borne à si^paler le scandale, sans s'exposer à le îbxvm 
salure de nouveau. » 

Le chapitre qui a pour titre la Patkologw, est un 
des plus étendus, et cependant je ne pourrai pas en 
extraire de longs fragmens , parce que M. Cross s'y 
est principalement appliqué à donner , à ses lecteurs, 
une juste idée de la doctrine médicale de M. Broua-^ 
sais, et qu'à l'époque où nous vivons, cette doctrine 
est généralement connue, Toutefois, je crois devoir citer 
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te passage : k M. Broussais établit que toutes lèâi fô.« 
Vres dites essendelles ne sont autre chose ijàë dès 
inflammations gftstro> intestinales; que la différence dftns 
llntensité des symptômes est lâi cause de toutes \th 
drvisions qu'on a faites. Ainsi, au de^gré le plus léger, 
rirritatton de la muqueuse gastro- intestinale constitue 
Vembarras gastrique; tandis que les symptômes lés 
plus alarraRâs qui ont servi à caractériser la fièvlre ady* 
namique , la iicvre ataxique , la fièvre jànkie « le typhus, 
la peste , ne sont rien autre chose que des résultats 
sympathiques de Tinflammation très^intense dû cUnal, 
digestif. L'étiôlogte de ces fièvres fonde leur traitement 
sur les deut indications suivantes : i^. diminoeff )%tt^ 
tation des viscères qui en sont le siège i i^. rétàhKri au 
tnôyeti des révulsifs , Téquilibre dérangé àts tnouvé* 
tnena vitaux. Il satisfait à hi première p«r la diète ^ 
les boissôiis délayantes et acidulées; la saignée généî 
raie , ^i le sujet est très-fort f et dans* les ailtres Cai , 
par des sangsues appliquées ^ sôît à l'abdomCti , soit & 
l'anna. Ces moyens doivent être continués avec persé*^ 
Véranfce; €i cônstanfimènt , lorsque Taffecdon est attï* 
quée à son début ^ et que le sujet n'a pas été' soùifail 
il 1 action des causes qui aient long- temps sur- excité 
ses organes digestifs , ils suflisent pour vainérë^ là* ma* 
iadié en peu de jours, et pour décider là cbliv^léë*^ 
Cence. M. broussats n*a ôccasioti de rèmptif' la séCôfldfè 
que lorsqu'il a affairé à des sujets déjà três-fsiï»leâ( , dû 
dont la mobilité nerveuse est favorable au déplacénieni 
de Fîrrflalîôn ; ou bien quand les progrès de la phîeg- 
Inasie ont déterininé des irritaik>ri's sympathiques dans 


(36) 

dn einuiM nnperUDt. . Almi , par exemple , li le cer- 
.va»u pATatt violemment irrité , il &it plonger les mem- 
Jtrei inférieurs Axaa on demi-b«in chaud [peodaDi 
(ju'oQ applique de la glace sur le télé). A part 1» ré- 
vulsion et la dérivalioD, il y a une iroiiième méthode 
de combatu-e I irritation ; elle conaîite à appliquer cer- 
laina irritans aur la partie malade. M. Brousiai» lui bc 
corde trèa-peu de coufiaoce; c'eat fa elle quil rapporte 
l'emploi dca éméiiquet dana le début des fièvrea. Ce 
o'eit paa , dit-il , que ce moyen ne réunisse queli|ue- 
foù) , mais toutes les fois qull ne guérit pas le mal , il 
l'exaspère; et les employer de cette manière, c'est 
jouer à quitte oo double 

B II îxat convenir qne le système de M. Brouauis 
est séduisant , même après uo examen approfondi ; 
mais combien n'a-t-il pas dû trouver des prosélyte* 
parmi les élèves? La pratique de M. Braussais prouve 
qa'il n'est point exclusif comme des amis împrodens 
voudraient nous le faire croire. Par malheur il se 
confie trop dans le zèle de k» partisaiu; U leur laissa 
trop sonvent le soin dlnterpréter on de commenter 
les opinions. > 

M. Cross examine ensuito les divers h6pitaux de 
Pari*. Il commence par Vffôtel-Dieu, Ce chapitre est 
plein d'intérêt : il offre un ubleao complet de l'en* 
seignement clinique 'qui se fait dans ce vaste hApit.-tJ, 
L'autenr parle en ces termes deM.Dupuytren, chirHr- 
gien en chef : 

« C'est le matin à itx heures, même dans le pluafori 
4e llûv«r« que M. Dupuytren commence sa visite. jLl 
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la faittoQJoors sans précipitatmo , écootam atténtÎT^» 
tneat les plaintes des malades et lies rapports des iûùt^ 
miers, et ne la teBmine guère qn*à neuf henres, ponr se 
rendre dans 1 amphithéâtre des leçons cliniques. . 

» Les leçons cliniques des hôpitaux de Paris les ren-* 
dent bien supérieurs à ceux de Londres, pour rensei- 
gnement. Les professeurs français dirigent rattention 
des étadians sur les cas importans et individuels ; iU 
expliquent toujours le moUf qui leur a fait adopta* tel 
traitement plutôt que tel autre , et, en un mot, ne lait* 
sent rien échapper de ce qui peut être utile dans la 
pratique. 

» M. Dupuytres, digne sncceisettr de tous les grands 
chirurgiens qui l'ont précédé h lHôteKDien^ est lepro* 
fesseur le plus suivi de Paris. Rien ne peut lasser son 
zèle et son exactitude ; les élèves internes et externes » 
rangés autour de lui , lui rendent compte des malades 
dont ils sont chargés, et l'assistent dans les bpérationa 
et les autopsies. L'entrée libre de l'Hôtel-Dieu accor« 
dée à tous les étudians , la réputation méritée da pro* 
fesseur , la préférence qu'obtient généralement aujonr-* 
d'hui la chirurgie sur la pratique médicale , tout con- 
tribue à attirer dans les salles une foule de jeooes gen» 
dont la plupart, par malheur , voulant tout voir à 
la fois pour ne profiter de rien , troublent ceux qui 
désireraient s'instruire avec ordre et méthode. Les 
opérations se font souvent sans trop de eérétfkrnie ,. 
et mémeaans transporter le malade dans l'amphithéâtre.. 
Mais toutes les fois que M. Dupnytren peut concilier 
le biett-«étrê du malade avee nnstructioii des , élèves , 
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il • «oin de prénQÎr U TeîUe , «t d'expcuer à !««• lei 
uprd* «>■) adreue & opérer ; de* applaudUsemena 
tUUDiinea lui témoigocnt BOurent l'admiralion quVxei- 
Unl presque touB ses tubilea procéda' 


» Parmi lc4 neuf docteun qpî portent le titre da 
médecins de l'HftteUDiea , quatre seulement font lean 
viûtea dans les salles de la cliu<|ae interne. Le temps 
de leur service reTteut une fois par an et dure trois 
mois pour chacun. Désireux de coonattre tous les h6- 
piuux de Paris, je n'ai pu fréquenter lHAtel-DieD aaae» 
loag-lemps pour voir se succéder tous les profenean 
de clinique. Cependant , si je dois en croire Topiaion 
générale , j 'ai peu à regretter de oe pas avoir saïvi celle 
de M. Âsselin. On m'a dit que ce professeur ne faisait 
jamats de leçon , et mime que sa visite était peu pro- 
fitable pour les élèves , parce qu*il ne s'arrétnt pas ou 
seul inslant pour leur dire qutilqurs mots de la maladîo 
ou leur expliquer les nwb du traitement qu'il ocdoa- 
nait. Pour les trois autres professeurs , je ne serai pcHi^ 
l'écho de la renommée : fe raconterai ce que j'ai vaj 
et si je me trompe comme elle , je serai dn moins excur 
sable , puisque je ne joindrai pas la malice ^ l'erreur. 

» M. R^caniieT nie semble avoir trop d'imagiaatïon 
pour nn médecin. L'extrême vivacité de son esprit se 
montre dans toutes ses actions. En faisant sa visite , je 
l'ai va quelquefois interrompre l'exameu d'un malade , 
revenir à un autre auprès duquel il ne s'était d'abord 
arrêté qu'utk insUnt ; entamer une dissertation à propos 
4aqutlqae.pMticaUrit<â qnU avaîi négligée d'obseive^; 
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Herer graduellemeiu la yoix en disçnUiBl giii^qjaes 
poiau de doctrine ; eofia , p^ la fougue et la chalenr 
de son débit, coDTertir ea.arèqe polémique le séjour ô^ 
iilence et de la douleur. 

» Le dernier ouvrage de M, Broussais était à pein^ 
publié , que M. Récamier devint le plus zélé de ses 
partisans- Dans renthousiasme de son admiration, rien 
ne pouvait ^xprimor, selon loi, la reconnaissance que 
la médecine devait au réformateur. Après l'avoir prôné 
hautement, le meilleur tribut qu'il pouvait lui pajer 
était d'appliquer sea^ préceptes dans l'exercice de soi^ 
art. Certes si M. Récamier n'eût imité de M. Broussaia 
que la sagacité avec laquelle il fait l'i^pplication de sa 
doctrine au lit du malade, il se serais épargné d'ap-^ 
prettdre par expérience que dans toutes les révolutions 
la- raison abandonne le drapeau des partis , quoiqu'elle 
en eût d'abord. dicté la devise. Eln adoptant d'une ma<^ 
nière exclusive iw traitement débilitant, M Récamier 
ne considéra pas asse« combien les malades de l'Hôtel^ 
Dieu diffèrent de ceux do Val'^de'^Gr&ce. Daçis l'bôpiul 
militaire il n'y a qne des adultes endurcis par le métier 
des armes; dans l'hôpital civil ce sont des femmes^ dea 
vieillards, on .des hommes affaiblis pa^ la mbire et le 
séjour d'ooe ville iaunense. Traiter tou^ ceê malades ' 
par des émissions sanguines et ^des bpissons mocilagi- 
nenses, c'était sf préparer des regrets; et maintenant 
il y a de Tinjastiice à accuser la npuvelle doctrine dea 
inconvéniens qu'elle n'a jamnis causés quand elle a été 
hien ^emprise. 

« Qutre la percussion d'après la méthode d'Aven* 
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iHV^er , M. Récaraier ■« «vrt , poar explorer U poi- 
trine, ct'uD ÎDrtmineot que le» Frtnçftit appellent le 
coroet acoustique de LaeaDec. Tout le monde connaît 
cet instrumfint en Angleterre, et nous savons bien qae 
8^1 fallait le désigner par le nom de son inventeur, il 
se porterait pu celui d'un médecin français. 

« M. Récamier parle avec facilité; aon tnstmction 
médicale est profonde , maïs ses leçons manquent d'or- 
dre et de méthode. La matière en est trop variée, parce 
que les idées se succèdent dans sa tête avec une rapidité 
étonnante. Son esprit ardent l'entraîne dans des dïvags- 
gâtions et dans des discassions oiseuses. 

» La nature aime les contrastes : le hasard a bien 
imité la nature en réunissant deux hommes de caractère 
si opposé. Autant M. Récamier est vif et fougueux, 
autRnt M. Husson est froid et méthodique. A la place 
du too tranchant do premier , nous trouvons une hési- 
tation perpétuelle. Ce n'est pas la sage neutralité , l'at- 
tente observatrice du doute philosophique, c'est l'in- 
décision de la timidité. Avec ce caractère on voit déjà 
que M. Husson n'élèvera jamais )a voix. S'il fait obser- 
ver quelque chose au lit du malade , il oe le donnera 
que sons forme d^nsinuation. Le traitement qu'il près- 
crit annonce dans ses idées pathologiques une Buctua- 
\ion et un vague bien Aiauifeste. D'un lit k l'autre , et 
même dans l'espace de temps nécessaire pour formuler 
une prescription , il a'est opéré quelque changement 
dntis SCS opinions sur la maladie qu'il oht 
de prescrire des antipblogïstiqnes à ce r 
d'après sera traité par les excitans : un pe 
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combinera les deux méthodes. Eo smvâm sa pratique-y 
je loaai d'abord cette aagesae apparente, çt je me féli- 
citais de trouver un médecin qui ne fût pas exclusif; 
mais les conférences de M» Husson, et une observation 
attentive des malades que je lui voyais soigner, me & 
rent bientôt changer d'opinipn sur son compte. Nt)U8 
avons déjà vu combien la doctrine de M. Bfoussais était 
généralement répandue ; ce, géant est partout : ,et si 
chaque écrivain, chaque professeur ne s'humilie pas de- 
vant lui, il se cnoit du moins obligé de rompre quelques 
lancés contre son armure. En écoutant M. Husson, on 
peut se convaincre qu'il a toujours le géant devant les 
yeux : il le craint, mais il n'ose le cotnbattre ni lui faire 
hommage. » 

Dans un second extrait, je suivrai M. Cross dans sa 
revue dea autres hôpitaux de Paris^ 

Jk-B. DE SaXHCBIG y D. M. SIC. 


DicwoNNAniE DE MÉDECINE e/i iS ^olumBS ; par 
Adelon, Béclard, Biett, Breschet, etc., etc^: 
tome XIII. 

Baglivi , donlt la mort prématurée fut un malheur 
pour la science , pensait qu'il n'y avait de progrès à es* 
pérer pour la médecine , tant que l'unité ne se ratta- 
cherait pas à la multitude, et tant que la multitude ne 
se rapporterait pas à l'unité : de medicinœ incrementis 

(i) Se trouve à Bordeaux , chez Charles Lairalle neyeu, libraire, 
allées de Tourny, n?. 20, — Prix : 6 fy, âo c. lavoL 
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itunqaam heni iperandam, nui inta omnibtu iAftm' 
reat, et omnes m wiam eonsentiam (t). Il est facile 
de Toir, en parconraot sei jcritt , eo médium ses pré- 
ceptes, qtill ne cencevait de véritable doctrine mé» 
£cale que celle qoi repose inr la eomiaiiUBce des lus 
de l'organisatioii. Son esprit géiténlîutetir prévoyait les 
(évolutions bienfaitrices qui devaient s'opérer de nos 
jours. C'est en vai* qne qaelqaee hommes-, placés dans 
le rang le plus élevé de l'enseignement, protestaiu 
contre leBrésalutsfractneux du grand mouvement que 
des médecins qni ne sont plus ont imprimé à l'art mé- 
dical , et qoe le profeesear Broosuis soudent et di- 
rige avec toute la ténacité dn gém*'- La médecine n'est 
pas uâe branche détachée de l'arbre encyclopédique ; 
eHe fait parUe du domaine des sciences nMurelIes ; 
elle doit être étudiée cemme elles et selon ka m^ 
mes procédés, et seulement «lors elle acquerra tons les 
degrés de certitude dont est susceptible tonte vérité d'ob- 
servadon. Les protesutions ne peuvent rien contre U 
narthe de la raison humaine, qni estl'ceuvrcdntampa; 
l'écrit à» la doctrine pbjsiolAgique a gagné tontes les 
têtes ; il a modifié les habitudes les plus rouiiui^r«a de I* 
praUqne. A ne considérer cette doctrine que comme an 
jeu de l'imagÎDation , comme une pure théorie , aucan< 
n'a produit une réfolutîon aussi générale dans toutes 
les pardes de la^ médecine. Quel est le système qui 
en changeant le mécanisme des états^ patholo^quea , 
a porté eo même tempa un changement idendqoeilatu 

(i) PraxtQS mtttictt, lii. i. 
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W iaâii^atiâiia de la thérapeutique et^ dans les (ùf^ 
IDules de la matière médicale? Quel est celai qoi a 
démoDlré la nécessité, des aqUcms vitales poar l'ex- 
plication des diverses «Itérations morbides 7 Quel est 
celai qui a mis sur la voie de certaines vérités phj-* 
Sjlologîques et anatomiques? Qe n'est certainemeot ni 
)'humorisine, ni le solidisme , ni le vitalisme, ni Téolèc^ 
Uame : ces diverses l^ypothèses n'ont soulevé que des 
questions de détails toutea circonscrites au' seul point 
de la pathologie , on toute autre branche de la méde^ 
eine qui devenait l'objet d'une exposition nouvelle ; 
elles n'ont porté que sur les mots doat elles ont modifié 
Tacception et Ja. classification : elles n'ont rien changé 
fuic choses, ui à l'ensemble de l'édifice médical. Pou- 
vaîent*elle$ toucher à ce qui ne leur étak pas absolu* 
nient connu? Non; Aussi anx yeux des gens sensés ,, 
la théorie alors n'était rien , et la pratique était tout. 
lis avaient pris pour devise ces mots de F. Hoffmann ; 
jirs tota in observati&nibus. Cette condaite était sage , , 
et elle* le sera toii|ours. Mais il est vrai qnll fillAÎt 
«nx médecins d'alors nn demi-siècle de pratique et de 
méditations pour s'élever à deux on troÂs vérités giné^ 
fales. 

Les réflexions précédentes me soi^t venues en pen- 
sant à la manière dont est rédigé le IMctionnaire de 
«médecine dont le libraire Béchet est éditeur , et que 
le lecteur ne confondra ni avec le grand Dictionnaire 
des sciences médicales , ni même avec l'abrégé de ce 
même Dictionnaire des sciences médicales^ Bien que 
VoaUivrage dont il est question ici aoii tonqposé par des 
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ué<lM!ÎM dont lei idée» n'-ont pai li même cooleor, 
cependant od dislîngae partout la même méthode daos 
1 expoiitioD des fiiti, et dans le déreloppement des for- 
mealogiqveionyaenti'unité;eteticela,iflVDisl1nâneiice 
exercée par l'école de la doctrine plij'siologïqae. Daos 
leiartictea depathoJogie ipéciale, quel qoe loit le genre 
d'aSpctioa , la localisation des malades j est consacrée ; 
M M. Chômai, lui-même , qui n'est pas un admiratear 
ardent de- llrritation , ne croit guère plus à Is lésion 
des propriétés viulea sans lésion des tissns. Toutes les 
TttCG diéoriques du professeur du Val -de-Grice n'y looi 
pas adoptésa; mais elles figurent dans tous les sujets ,- 
soit pour y être modifiées eu réfuléei. Les articles de M. 
Cootancean sont très-remarqnablea , moins par ce qnll 
s'y montre partisan des idée» de la médecine physiolo- 
gique , qoe par l'ordre et la f^larté qui régnent dans 
l'exposition de la matière qu'il traite ; je signalerai les 
«rtioles fièvre et irritation. Toutes le» idées physiolo- 
giques du professeur Ghaussier y sont consignées par 
M. ÀdeloD. MM. Marc et Orfik coocourent d'une ma- 
nière tr^s-aclÏTe aux succès de ce livre .l'un poor 
tont ce qui oonaernela médecine légale , et l'autre ponr 
la partie toxicologique et la chimie médicale. La cbi- 
rurj^e pradqoe est confiée à M. Marjolin , qui s'est 
chargé également du tPavail qui était départi à llnfor- 
luné Çéclard ; l'anatomie est uoe branche de la méde- 
cine trop importante pour qu'elle ne fût pas confiée !i 
un esprit habitué i ce genre d'études. L'histoire des 
, Uasus , considérés dans un état de désordre patholo- 
gique , est traùée arec soia par M. Breschet. La ma- 
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tière médicale , aQlenrs ai sooveratoe dam ses appK^» 
caiioDs , si minaûeuse dans* ses détails , si eompK* 
quée daus ses formules , , ici , eUe «st ramenée par 
M. Richard et Guesseilt à sa simplicité ; et rangée soiia 
la dépendance immédiate des indications thérapenti^ 
ques : les médicamens qui la constituent n'existent plus 
eu vertu d une puissance aveugle , mais en yeitn d'au* 
tiens déterminées selon la nature de l'affec^on qui €ft 
nécessitent Temploi* U est inutile de «^expliquer da<-. 
?antage sur le mérile de ce Dictionnaire ; mais en gé<- v 
néral toua les articles .y fioul traités ex^prqfesso; lliis*» 
tqîre 4^ cbaque maladie est une véritable monograpbiei 
B y a peu de petits expo^s y l'ii^eessoire y est cons^ 
(amment sacrifié au principal « et jamais le pmncipul à 
IVfs^essoir^ ; c'est ce qui explique pooirquoi ^vingi vô^ 
lûmes au plus pourront contenir la science mééreale 
dansv toutes ces parties ; tout y est à sa place; ^ 

Quant au volante qui a donné lieu à- cet article , X 
contient la fin de la lettre L et' le contimeiicemettt; de 
la lettre M. Il eat 1!^» des plus remarquaUes. :■■ lies at* 
ticles. langue, latynx ^ ligament ,. ligature ^ loupe, 
ktxation , nmmeUe sont de M. Marjolin ; ce nom^réf 
pppd à^ mérile de la rédaction. M* Ocorget y a traité 
le tu)at de la liberté ma^uh en ^ériisrble pensent! 
H, R^choux a fiait preuve d'un grand esprit d analysé 
dans. l!article lésion (Oir^aru^ue.lij article lÈunière méU 
conridf|é d'uue manièl^ trop abstraite et trop pnre^ 
m>ent physique par M. Rostan ; il -aurait dû étrè-^los 
kiédscal. Il serait difficile de urpuier nulle part sui* le 
m^ignétisme amm^ des idéea plue aaines , pins sages 
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et [Jai phjriiologiqaea en mime taittpi. 1) ett tra]i£ 
fttec ciprit, jugenuot it pnritllé ; et qael que soit te met^ 
veilleax quj est répKDda eocore sar ce aiogalier pbéno- 
tnène , le sceptîciame doit avotr des boroea. M. Ros- 
tan regarde les efiêu io nugn^ttiDie atrima) comme 
puremuit nerveux ; la raison ne répagne pas k adopter 
cMU ToO de l'espnt. Qu'on De le fease paa tllasioci j 
les phénomènes dé llsnerratioli aotK loin d'être cott- 
mia ; il est probable tjae dobs n'avons encore &tt que 
les entrevoir. S'il noua parait tout simple de ««ité 
aux Gourans sympatiqdea qui ont en lien dans l'état 
pathologique , parce qne nova pouvons eh apn««^ 
Voir les rapports analouîqoes , ponrqtioî ne pas ad> 
BUttre lel pbénomèmes magnétiques? EnregtatronS'Ie* 
da mi»aa comme des &lu dent la nature n'eat qoe pré* 
•omée t et espérona que lorsque noe sens aerAnt «mM 
subtils et assez exacts pour saisir toua les détail dé 
Torginifation, noua troaveroDaleaoondidottatnàtérienes 
de leur existence dans les mailles inextrlcsblea de U ma- 
tière ilervense. Le système gatigli(nMa!reebdenitlfal«at-4t 
deaUné exclnsivemein , comme on l'a pensé |nsqiA ce 
joarv aux (onctiope de l 'assimila tioD 7 Quelques atMlO" 
nûsUs, Tiédamatin tfotr'aulrea, pP6Di'eflil!,lestalpei'ft te 
main, que ce vaste TafDesunerveDxadeiâbentiasriri II toiM 
les ongauea des sens. Dana ce cas , cet arrangement ana^ 
toBtiqne owvrinùt la porte à huterprétatlon de pbétto'' 
mènes, en apparence sumattirels, et detnearév^H eit' 
pH^iiBa. 

Ce trmàèmevokme, «oaimeles pr^t^^^ estréd%# 
■eloa la même méthode et le ménM'CSpnt. It y a det 
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articlea faibles ; m«îa ep général » lea tfi]ets lêê plus im*- 
portaoa sont irakés avec soin. Il y a toat lien de croire 
que lea rédacteurs pooruttivront avec le même zèle ei 
la même sollicitude une entreprise au succès de la- 
quelle ils ont attaché, leur réputation. —Nous aurions 
pu signaler déjà, dans une note bibliographique, le livre 
dont nouas donuioas une idée aujourd'hui ; mai$ 1 expé'* 
rieoce de to|is les jours prouve quil faut se méfier de 
toutes ces ; entreprises offertes au public par souscrip* 
lion , qui dégénèrent presque toujours en spéculations 
mercenaires. Le caractère moral des principaux ré- 
dacteors du Dictionnaire en 18 volumes nous était 
sans doute assez cousu pour mettre ce livre à l'abri 
de tout soupçon injurieux ; mais comme nous nous 

• 

sommes fait an devoir de recominander à nos lecteurs 
que ce qui est essentieUement utile,. nous avons cru 
devoir attendre plusieurs publications sttcce^sives , 
po^r parler d'un travail que nous aignalon^ avec plair 
sir comme étant oooçtf de manière à pouvoir servir de bi« 
bliothèque médicale. On le distinguera , nous l'espé- 
rons , des divers manuels du médecin -praticien qui 
se publient dej^uis quelque temps. Certainement ib 
ne sont pas sans mérite , et ils ont celui du tableau 
synoptique. Mais faire de ces sortes d'ouvrages un 
giûde de pratique médicale, elle, qui ne vit que de dé- 
tells, ce n'est. pas eigendre l'intérév de Humanité. Si 
les médecins^ qui c<aia9«jQeut leiir . pkune à ce genrç 
d'ouvrage croientservirlaiscieoce ainsi, ils.se trompent : 
((He est encore tropi ptm définie daps ses, diverseï^ pir#^ 
liea pour se prêter d'une mauièire abaolue à la géué'» 
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nKsadoD ; l'obierrâtioii nW p&i niffiiiiiimeDt théo- 
rique; qu'on me pasM cette locntîoD. Oa reproche aux 
ibécleoins physiologiste! de Touloir simplifier l'art mé- 
dical , et d'en rendre l'étude trop bcils ; mais on nl- 
rait pas le reproche « slls avaient eu la pensée de 
renfermer la pratique médicale dans le cercle étroit 
d'un manuel? Une pareille idée ne pouvait leur venir ; 
elle devait sortir de l'esprit de ceux qui disloquent et 
tnorcèlent la science , leur capacité n'éunt pas asseï 
grande pour en embrasser l'unité. Les médecins quiotf 
en une pareille conception, sont pourtant ceux-là mâms 
qui conçoivent une pathologie lansidéesphjsiologiqnee, 
une thérapeutique toute empirique , appliquée à des 
Jlres pathologiques fictifs. La bibliothèque du médecia.- 
praticien se publie chez Gabon , et est écrite par quel- 
ques rédacteurs de \ai Bévue médicale. Mais c'est asses : 
ne tœdio legenttbus timus, et cramben sœpiàs coctoin 
recoçuamus. (B^;Uvi). 

Jjion MjhKEART , D. M. 


Grossesse abdominale terminée keumisement 
par la gastrotomie. 

Une femme de trente-six ans , après six coucbei 
heureuses , derient enceinte pou la septiimie fins. Su 
semaines environ avant le terme présunable, elle exé- 
ct^ un inouTement brusque estez fort, ^ semble 
annoncer lai rupture de qnelq«c paiTtie' du ventre, cl 
est suivie de l'apparition d'une tameur du volume des 
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deux poing» , aii-dessoas et à droite de rohlbtUc* Lm ' 
âix semaines écoulées , la malade éprouve les.douléun 
de Tenfaiiteàient ; la tumeur Récitée disparaît ; deux 
|ours et une nuit s'écoulent sans amener la délivrante ; 
le col àà Tutérus se dilate à peine , et les douleurs 
cessent totalement ; la malade se rétablit et ne conserve' 
qu'un pieu de faiblesse ; son ventre reste volumineux. 
Deux ans et trois mois se passent dans cet état de 
choseï , et les menstrues paraissent régulièrement , mais 
âvec moins d'abondance que jadis. Une nouvelle gros- , 
sesse s'annonce ». marcbè l)ieii , sauf quelques accidens 
survenus après le septième mois, et se termine par* 
la naiisance d'un gtc^.gaiçon^.^que la malade nourrit 
pendant quinze [çurs : après ce temps , les symptômes^ 
les plus alarmans^86^'^ll|nifes^r^; usé nouvelle tumeur 
parsitt au-dessous de l'ombilic « s'ouvre , donne d'abord 
issue à du pus , puis , après une incision , à des pbr^ 
tions de peau et de cheveux; bref, un chirûr^en , 'I0 
acteur Ruth, reconnaît la présence d*un fétus dans la 
ibavité abdominale , pratique la gastrotomie , retire ce 
fétus 9 et la malade quitte son lit le cinquante- cio^ 
quième jour , à dater de l'opération. Il aurait été viable; 
et ofirait plusieurs traces de putréfaction. ' 

{ Bttlletîn des Sciences méâicaîes .} • 


Observation sur une maladie du rectum 9.^ 
nécessita l'établissement d'un anus artificiel. 

Un homme robuste, iigé de quarante-quatre ans^ 
tentait, depuis trois ou quatre mois environ > une âou«' 
Tom. r, 4 


^ 
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i^ur. yivt qi^i «'éteodaît die l'ombilic it la partie iofé- 
ty^V^rt di» rentre , et les oiatières fécelet^ qull rendait 
ti# softaieiU qoe aoos np petit volume , et avec une 
difficulté extrême. Obligé de recourir aux layemeos 
ejt aux purgatifs , pour faire cesser une cooftîpation 
que bientôt ni les bains chauds ou froids, ni ^s dras* 
tiques les plus puissaos ne purent vaincre; il j axait plu- 
sieurs jour^ qu'il n'ayait pu obtenir d'évacuation ^ lors* 
qil'U vint réclamer les soins du docteur Richard Mart- 
ln^d. A cette époque . le ventre était gonflé, mais în- 

4olent; on sentit y^^HdMs^^yl^J^é^^K^ ^'^^^ ^^ ^i^" 
tam, une tnmeurv^ônsidérSMl! qui ira^blait partir do 

api de la vessie/y^t ^ff iV^c^^¥kdif ^^ r^^ ouverture 
semblable à celle ^ou çoi utenn : on reconnaissait 
4'aillei4rs que IT^Ms^^^iH^ de -sac avtour 

de cette tumeqr , rt THnf tfnpniî^Wlr iT'intrri^nirr ^ansi 
cfUlp Qf)verture une bougée, de quelque calibnç quelle 
i^U Après 4in nouvel et inutile emploi des moyens p^^ 
près à combattre Ja constipation ; après plusieurs icxh 
tati^^S infructueuses pom* introduire des bongies, U 
rentre étanjt gonflé ec dur, le pouls fréquent, les for* 
cen abac^tues , l'établissement d'un anus artificiel fii^ 
proposé et accepté , comme la seule chance de salut 
qui res^it.; Ui^e quantité considérable de matières li* 
quides et de gaz s'échîippèrent avec bruit , au moment 
ou le colon fut ouvert. Le malade en ressentit un 
soulagement très-grand , et le ventre reprit bientôt son 
volume orSnaire. An bout d'un mois, la plaie était 
presque entièrtement cicfstrisée ; à cette époque , des 
mncosités sortirent par l'apus naturel. Quelques joura 
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«livrés y 00 enfoQça une «ond^ de gomme éteiiUqn^' dao* 
le bout inférieur de riuiestin ; mais éllià ne fni imiitr 
cre les obstacles : on n'ei}t pas plus de suocès pari'oii- 
verture du rectum. Plus tard, quelques matières fôcèles 
peu consistantes se firent jour par les voies naturetteej 
mais ce^ ne fut qu« passagèrement ^ et il faÛut enfift 
renonper à Tespoîr de. leur frayer la route ordinaire^. 
Le malade jouît actuellemeàt d'une bonne sauié'^ 

{Journal de médecine d^Bdin^h&ikr^*)^ 
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Observation sur une hydrocéphale chronique, 
traitée a^ec succès par la oomf^réssi^né .• 

ê 

Un enfant, %é do éix-Iniit mois,- arâit^là tête to« 
lumineuse 9 les 6s du crâne oâraient un écartement très- 
grand, et les fontanenes paraissaient distendues par 
le liquide contenu dans tcette oiTité. he petit malade 
avait de fréquentes convulsions , mais sans strabisme : 
les fonctions dîgestives étaient dérangées. Après avoir 
inutilement ess'àyé àe les rétablir , le docteur Ëusnard 
ayant £Bit raser la télé , et l*ayaiit oomptiiiSSec^ au 
moyen de bandelettes agghidaatixres canvenaUemeat 
disposées^ il s^opéra, au bout de trois jclurs , un ohaiik* 
géuient très* remarquable cbeacet enfaaft; leseénvulaiaos 
cessèrent , et les évacuatioua alviaes revioreatt à lenr 
ëtat naturel : bientôt la tête, diminua prégressivan»ei|t 
de Tolume ; les bandelettes furent renourelées de téoips 
en temps, et le petit malade se rétablit dans. l'èspac» 
d'un mois. 
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' Au}Oord1iiii (il y a iroU mok qo\>a a cessé toute 
^coBipimsioii), la tète est d*tin volame naturel , et les 
^s se sont rapprochés d'une manière fntinie. 

X*auteur , qui avait déjà été assez heureux en i8a3 , 
pour guérir , par le même moyen , une hydrocéphale 
chronique, parvenue à une période très*avancée, pense 
^tt'en comprimant ainsi la tète , on donne aux parties 
qu'elle contient un appui dont e.lles manquaient, et 
que Ton détermine Tabsorption du liquide épanché; 
effet qui , pour n avoir pas encore été expliqué , n*en 
est pas moins démontré par les faits. 

' ( The Lûnd. med. Bepository. ) 


VARIÉTÉS PHYSIQUES ET MÉDICALES, 


LBTTRES MÉDICALES. 

N®. l5. 

'« • , 

Bordenox» ce a8 Dëcembre idaS. 

id(tfTS l'influence d'une température atmosphérique bien 
extraordinaire dans cette saison , nous avons vu se 
manifester 9 dans les quartiers de notre ville qui sont 
très- voisins de la Garonne , très -populeux , et où les 
Toes sont étroites, une fièvre muqueuse d'un caractère 
grave » et s'açcompagnant de symptômes gastriques et 
cérébraux trè^-alarmans. Cette maladie a sévi princi- 
palement parmi les pers(mnes encore jeunés.des classes 
aisées , ches lesquelles une éducation précoce et un 


genre de Tie trop louTeat en eanlrudic^oo avec Im 
raison et tliygiàtie avaient exalté la teosibilité phj'alqQA 
et morale. On a malheureosement à regretter quelquea 
victimes de cette fièvre dangerease ^ mais je dois lous^ 
dire avec franchise qu'ona beaac.onp exagéré ces perlea 
très-affligeantes «et que dans le pins grand nombre do 
cas y les médecins ont saové leurs malades. après uni 
traitement simple » méthodique , et dont les antî|jiIo«^ 
gistîques , au début de la maladie , et les toi^qoea 
employés vers la fin avec ménagement , ont fait I0 base 
essentielle. Dans le moment oà je vous écris » quelquesi 
malades sont encore atteints ,de celte fièvre , et leur 
guérison peut en quelque sorte être assurée^ puisque^ 
la marche de nos praticiens a reço , des faits réeem« 
ment observés , plus de rectitude et de précisioiK 

Mais y en même temps que la température chaude et 
Iiumide de l'atmosphère nous a procuré une fièvre mn-*» 
quease d*on mauvais caractère , nous avons vu ^ par 
les mêmes causes ^ se développer dans cette ville ton^ 
tes les maladies du prlnten^s ; ainsi » le zona ^ Férésj^ 
pèle f le pemphigus » la -rougeole , la searlatioe tt la,va«« 
ricelle se sont monirés chez les enfans et même^vche^ 
les adultes ; mais ees maladies ont été bénignes » el; 
lear traitement antiphlogistique a été toujows epuron^ê 
de succès. Autour d*hu»» le froid oomm^n^e à se faira 
sentir, et nous devons penser que la constitution mé« 
dicalé va recevoir de cette température légitime unet 
influence favorable et salutaire.. 

C'est une pareille influence , Datais dans l'ordre moral» 
que noiia attendons de la loi ,sur U xi;iédecine qui va 
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étem pr<f Mféa k h Chambm des Pairs ^ isUe tpk*Mt m 
M: s4of|L<âo et amendée par la Chambre des Dépotes 
4bittf la âeraière sestion. Avec cette Ui, «oub verrons 
eofia eWgani^ les okaml^rea de discîplioe , et peut» 
itre qii^ préieace de ces instuntions atUes » quelques 
femmes sans pudetir ^'oseront plus violer oavertement 
sortes i^s eoQvenanees médiealeâ et sociales, ati détri- 
mei^ de leurs ceofpères et de llioiiDeiiv de la plus 
aoblq^p^ofeasien. • SI )e n'étais mei^ménse tcès-)aloax 
de conserver intacte là dignité de la médecine, je sou- 
lèverais^ 9vee indignation le voile qui Cache friblement 
touf ee qoe l'intrigue a de pins rafiné i tôiK ce que la 
eorrupttoo a de plus méprisable. Mâts attendons les 
ckamtbres de discipline , et croyons que la crainte des 
correeth>ns légales arrêtera tons ces désordres scan« 
dalëu^t, et ré|>rimera des abus intolérables pour tout 
médecin qui aè respecte. 

lisisséns^, mon vieil ami, ce triste sufet qui revient 
souvent sous ma plume , mais qui m'aISfge « et qui doit^ 
j'en suis certain , voua causer aussi quelque peine ; par-*' 
Idus' de' ces beaut projets d'afeattoire qui, vous lef 
di^is*}e dernièrement, étaient près de se réaliser ,^ 
Ibisque des eompagnies rivales ont arrêté bcusquenent 
les déterminations mnnietpales« Eh ! bien , mes pré- 
^lètons se trouvent complètement réalbéesi Un mortel 
sttÉtu (fuo a été adopté par If^s édiies de mstre belle 
cké. Les al>atto!rs se construiront un jotit au» frais de 
la ville ; mais cette époque é«t bien étoîgnée , et noua 
conserverons , enattendbnt, le AfHaToc toi|tea ses hor« 
reursmatéfîeUeyetmprelee, a*vee^tous ses da>ti{|ers>pour 


là sfiii^lé' et là salubrité ptil>Sit|n^s. Ce fâsâlûl ë$e àf^ 
fligeant pbtxr ttmà les àtntst dé Torclré et- de i%yg!6Ér8 ; 
puisse leur Voix être écoutées , et pùissîdns-uôus Vbfr 
bientôt exécuter , par les soiiis de nos sages atdàiîiiii- 
trateurs , des projets conçus avec intellfgènce , par uu^ 
compagnie anitnée des séntîtnens les plus hosérabtes 
et les plus pàtribtiqoes. 

Je viens de lire, dans la Muselle Bibliothèque ntè-^ 
dicatej une lettrée insérée par M. le docteur Jolly,' noà« 
veau rédacteur de ce journal , h l'éditeur d'une gàzetfe 
angUise. Yoici le début de cette lettre qui forme uife 
^correspondance intéressatfte , pourvu , toutefois , qcf& 
M. Jolly sache y cûnservèr le ton' libre et îti wpen- 
dant qu\ peut seul donner quelque prix à des' com- 
munications de ce genre. 

if EifsEiGNEMENT MEDiGÀt. Ectirô sûr la Faculté de 
médecine de Paris, — Monsieur, vous aSHeas témoigué 
qiielque étonnement qu'il n'y eût pdintàPariiï, eomàre 
à Londres, un journal destiné à répandre les fi*uit^ de 
renseigoement médical que Ton y professé , et qui 
permit ainsi à tous les médecins français éi étrangers 
d'àsdster, pour ainsi dire, aux leçons des plus ^ânds 
maîtres de cette eapitale. Comme vôiis , je âretis ën'èoi^ 
tout l'avantage qu'aurait^ pour la science, dët'étiihMi^ 
de lumières entre deux nations ^té^ potfr à^clairér 
liiutuelletDént : mais je sens aussi tontes les difficutéât^ 
tous les écneils même qui pettvent nsfître dé ce geor\e 
de publications ; et , c'est pour té^ avoir bien comptas 
et pesés , qtié , quoique défddé d'aboi k sàivr^ votfe 
exemple i 'i*tâ rédoli)^ 4e nt^ti tcf&lr à dé «îiùiit^teB lenri^. 
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«QX^âelIee je réteirend^ cbaqoe mob ona place. ^M 
ce recaeil ^ et oÀ je t&cberai toatafots de Toas tenir aia 
ooarant de ce qui se pasie de ploa digne de remarque 
dans les diverses branches de l'enseignement actuel de 
la médecine ; je tous en ferai connaître lesprincipaus 
objets 9 ainsi que la marche et la direction , les oo- 
Trages et les inconvéniejis ; peut-être même aurais -jç 
Foccasion d'y signaler quelques lacunes ou quelques 
vices importans ; mais avant de vous transmettre quel- 
ques détails à ce suj^t, je crois devoir mettre sona 
vos yeux l'ordre et le mode de distribution des eourm 
de la Faculté pouç le x*'. semestre de Tannée i8a5-^ 
1826. En voici le tableau tel qull se trouve affiché : 
AnatQmie, M. Cruveilhier ; Physiologie, M. Duméril|^ 
Chimie médicale, M. Orfila ; Pathologie cjùrargioale , 
MM. MarjoUn.et Roux; Opérations et jippareils^ 
M. Richer^nd; Pathologie médicale, MA^. Fonquier 
et Fizeauf Clinique chirurgicale , MM. Boyer, Dupuj- 
tren et Bougon; Clinique médicale , MM. Récamier»^ 
Laennec^ Ixindré^Beauvals et Çayol; accouçhemenSp, 
M. Deoeux. 

» Ne croyez pas cependant qu'il y ait autant de coors: 
qi^ de professeurs portés sur l'affiche. C'est un u^ge,^ 
depuis long* temps consacré , qu'il y ait quelquefois » 
pour un seul et même cours , plusieurs professeurs.. 
X^es professeurs font actuellemem jusqu'à quarante et 
cinquante leçons» et même plus. Vous concevez, ce;- 
pendant » qu'il y a bien loin de cette amélioration à un 
système d'enseignement qui exigerait que tous les coucs> 
d^la Faculté fussent . terminés. d^tis.lfim.éu^e année- H Y 
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a encore anjonrâliitt tel professeur qui emploie trois 
années, c'est-à-dire , près de onze cents jours» & faire 
vn çoors , que d'autres font très*bien en vingt*cinq. on 
trepte leçons ; et , cependant , Tasage s^ tellement pré* 
Tala à cet égard, qu'on professeur de l'école crain* 
drait , en y dérogeant , de donner moins d'importance 
à son cours , et même de compromettre sa dignité en 
•suiTant l'exemple d'un simple professeur particulier^ 
Comme j'aurai, sans doute, l'occasion de rcTenir sur 
ce Tice capital, |e me bornerai, aujourd'hui, à votif 
dire un mot sur l'ouverture des cours , et ce quil est 
permis d'en espérer, me réservant de vous donner plus 
tard d'autres détails à ce sujet. » 

M. Joliy rend ensuite compta ar son correspondanf 
britannique de la première leçon de MMl Duméril , 
Roux, Richerand, Orfila et Cruveîlhîer; il fait en 
général l'éloge d^' chacun de ces professeurs. 
. Voua voyez , mon vieil ami , par ce court extrait de 
la. correspondance de Af. JoUy, comj>iett ce médecin 
pourra répondre, dans ses lettres, de» l'intérêt et de, 
Ilnstruction , f 'îl peut oublier, en écrivant , que U nçu;' 
^220 Bihliothègue médicale a été la; propriété d'un 
professiçiur de la Faculté,^ et qu'elle est encore sous la 
ba/iite surveillance d'un inspecteur-général de& études. 

Yons souvient-il d'une conférence que j'eus l'hoti- 
neor d'ouvrir et de soutenir , il y. a quelques années , 
sur le magnétisme minéral et le magnétisme animal » 
dans le sein de la Société royale de médecine de Bor^ 
deaux, et dont je vous envoyai le sommaire exact? Si 
YOtre mémoire amicale vous sert bien, vous vous rappel- 
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I leres tMti qae le choix de ce sujet excite parmli lefe* eo* 

cfécaire» certains murmtires qae je ncj pus bl&nfer en^ 

fièrement; car, jft larotie, le liiagnétisnie était alors 

une chose trè^ - aanmtiée , mais qall me paraissai 

) conyenable d'exaamer de itoavefaa arec les lamièrei 

du iQ"**. siècle. Cependant, otf traita la chose ayee 
tine parfaite urbanité ; niais là Société royale de mé- 
decine ne. s'bccnpÉ plos' de cette matière. Âujourdliiii 
le temps a ttiar^hé^ il a prôdhit à Paris un besoin gé- 
Itérai de loumetu^ h uH exaitteh* rigeureax , mais iln- 
parualy.le (nagnétisme animal ; TÂcadémie royale âe mé- 
decine ^ Youla qn'une commissiion lui fit un rapport 
I sur ce sujet, et M. Husson, organe de cette commis- 

\ ^ion spéciale , après une exposition claire et fidèle de 

^ l'état ictttel dn magnétisme , a conclu à ce que TAca- 

^ demie s*ocçqpftt incessamment de cette doctrine singu- 

lière , de son application et de ses procédés. Jasqnli 
présent , té rappctri , très-bîeii fait , ttV pas été mis en 
discossibn généK^ale ; mais je ne doute pas que la sa- 
gèséé des menlBi'es de cette compagnie savante ne les 
porte à apprbnver les' conclùsibiys de M. Husson. A 
me tatde de iohf ce* qui va résuUer , dan^ le sein di 
rAéàdémfe , de" rexameri attentif et philbsojiHîque do 
somnambùlîlsmc^ magaétique , et des somnambule^ ibda^ 
gnétisés ; je vt)ds en instruirai sans ddate dans lé pro* 
chaiA cahier i& de jouilàarK P. SV 
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Revue des prinoipaiêsc faits de ohùnie-pkarmà^ 

ceutique qui se rapportent à te médecine. 

... . • .' . f 

Les progpèi àss BtÂeotèéê j^hjaifoe» et qiMicttlea 
ne fié s6iii poÎBl ralènHs pendant l'année <|uî vieat èé 
fioir. La chimie- [4uiniiaceadqtte a ea sa bdnnépaariâani 
les découvertes el les perfeoâoiisemdnft dus auf?: re^ 
cherches qui ont occupé les savaus. - 

L'analyse sommaire des. Mémoires publiés àaHé les 
diTers journaux périodiques mettra eette vérité hors di» 
doute^et servir^ demefite/itoanx personnes^ qatauraiefiil 
iutéréi à connaitrèles détails de ces travaux. 

Concrétion extraite de VmtîcuUiitian dw gMoû^ *^ 

Caractères : blanche ^ légère » spongfeuse et fibreuse 

comfne Tagme blanc, «'aplatissant et prenazft psfr la 

pression lin aspect luisante L'attalyse ^ qu'en a faite 

'H. Langièr, a démontivé qu'elle était eowpdsée de ti^a^ 

tièée animale , de moria^ de sàiide et d'i^raiéS de sondé 

H de obaux. MM. WaUaston et Togèl airaieât rèeoifM^ 

' cts deux derniers sels dans^ une eolieréliott srrtriiiqcie dfe 

' nkèmmgpiifre* 

^ Phe^sphate de chawoa. — Ayant en â comMIél^ l'ëXk^ 
' tenne ni^rabsenee du>pbospliate calc^re dans dtté'sUbs^ 
'tance msBérale qui fetsaît^ le sujet d'nne diè^n^sioit 
^scientifique, MM. VauqueKn et Tbéûurd ont irlitfgitié un 
moyen facile et très-exact q|ii rend- s^eusiblë \é ph&s* 
phore provenant de la décomposition' dis méin's d*un 
miUigpftoune de te sel. Ce moyen, fon^ aint* h' tfatis* 
foruLAtion des phosphate» en pho8]>httre8* j^ le. potiiv 
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tttfOi t cMttâte k laiter dans on petit tube de Tene, 
fbrmé à un bout» one p»reelle de potassiam } on y con* 
prime dessas* le pheapliate de chaax rédak en poudre 
fine y et après airoir placé le tnbe Terticalement dans im 
petit fourneau, on le obanffe pen à peu }asqa% llaeaQ- 
descence. La matière cooteniae dans le to'be étant hn- 
Biectée donne lieu aa dégagement da gaz hydrogène 
phosphore 9 ai la aohatanoe qa*on essaie contient da 
phosphate calcaire. . 

Cet ingénieux procédé mj^tte oelat qu'enaploya 
Tennarit pour décomposer les carbonates par le phos- 
phore ^ à répoqne oà il éuit intéressant poer la scieaes 
de prouver, que le carbone éuit Téritableuent le radical 
on la base de.racidfi carbeniqiile. 

I[uil0 de nfciil. «— Dans an intéressant «Mécaoire» 
plein de réflexions et d excellentes obseryatiom , M« 
Guib'ourt établit que la plui Traie et la meîNeore huile 
de ricin peut avoir natoreltement une petite âcreté qui» 
sans êtr^ désagréable, la rend purgative ; qu'on ne doit 
pas coi|foBdk*e cette Acreté avec celte qui proviendrait 
dii mélange de pignons dinde {jàtropha curais ) , de 
la rancidité ou de 1 ahération par le calorique* Ce 
prïncfpe iohérent au ricin est volatil an degré de l'eau 
bouillante; oli peut par ce moyen obtenir lliaQe lout^à* 
fait douce et peu colorée ; mais si 1 on dépassé ce. point 
de chaleur, ou que Thuile de vicia resie long- temps 
en contact avec lair, ses qualités changent^ elle devient 
^éiragréable , irritante ei nuisible. 
. Chiùrures de chaux et d'oxide de sodium. — Nous 
avons plusiearâ fois parlé dans ce journal des heujreu- 
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«és applicaûoofl que 1 on^ fiiil de cet préparatibai., 
comme moyeu de désiafecikm el d ««tainistemeal. Lee 
faits publiés depuis cette époque nous forcent à y reve- 
uîr I attendu qu'ils sont constans , du plus haut iôtérâty 
et que Tusage des cUorures s'est considérablement 
accru» 

Le curage des égouts de Paris a offert Toccâsion 
d'employer en grand les chlorures de chaux et de soude^ 
non-seulement pour annihiler l'odeur infecte qulls rér 
pandaient , mais encore pour rappeler à la vice ceux; que 
les émanations délétères avaient asphysdés pendant le 
travail. Des accidens semblables s¥tant présentés pea« 
dant qu'on vidait des fosses d'aisance , l'emploi des 
chlorures a eu tout le succès désirable* Les halles et 
vnarchés, les paniers et autres objets qui reçoivent jour- 
nellement la viande et les poissons , les abattoirs et lee 
fabriques qui répandent des odeurs insupportables , lee 
ont perdues sur*le*champ par le même moyen* Enfin , 
on peut dire en général que les lieux et les dioses , 
d'où se dégagent des émanations malsaines ou désa- 
gréables , ont été choisis pour sujeit d'expérience , soit 
ji Paris, -soit dans les départemens , et que partout 
on a obtenu les succès les plus constans comme 1^ 
plus complets. La thérapeutique trouve aussi dans la 
solution de chlorure d'oxide de sodium un puissant 
auxiliaire. Ses effets sont remarquables dans les affec*» 
tiens gangreneuses , dans la pourriture d'hôpital , lee 
ulcères. vénériens; pour la désinfection des ulcères de 
la bouche , des polypes^ ulcérés , des angines gangre- 
neuses , des plaies cancéreuses ; etc. Un grand nom* 
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brm de Mimoîj^M' , fruit àt fobsamttoD el de b pra- 
tique 46 nvMM tes pliU re«oinBMadab)es de la capitale, 
te trDQVelit imprimét ; M. LabaTTsqae , lui-même, a 
pabK^ une nooTelle broebora swr l'emploi de ce noa- 
vean tnoypn , smsi qa'un pféci» tous le titre de Jtfa- 
nière de se servir du chlorure d'oxide de sodùan , 
où l'on troQve tous lea deuils oécesïaires poor Tap- 
pliquer avec succès. En terminant ce précis pratique, 
M' Labsmque laisse espérer qu'il aws à fftire coao^re 
iiîeiitit on grand nombre d'applicstiAOs nM Cnoins ifrir 
portantes que celles qull a s^nalées, et qof lui ont râla 
des prix et des sufirages honorables. 

Les cblorares que M. Labarraque a eu lltetireBse 
idée de eubstitoer au chlore gazenx ( a^ide muriatiqutt 
«nïgénë ) , dont les propriétës désinfectantes avaient 
i>\& démontrées par Goyton de Morveao , ^sentent 
plusieurs avantagea importans : ils renfeftriem une très- 
grande proportion du ckWe soni un petit vohime ; oa 
peut habiter et tmvailler dms tes lieux où l'on fait 
usage de ces préparations , attendu qu1l n'y a jamaia 
qu'une petite quantité de gaz sensible à nos organes ^ 
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Sur la sophistication de la cira, faune; par M. 

Espic, pharmacien. 

Depuis Jong-temps on a signalé les diverses fakifica**i 
tioDs que la cupidité fait subir à la cire jaune. Je pense 
qull ne sera pas inutile de revenir sur un sujet qui m^ 
téresse particulièrement le commerce de la droguerie , 
et par suite les pharmaciens; 

Je fus appelé deruièrement à décider sur la qualité 
d'une partie de cire jaune; sa pesanteur spécifique, 
son odeur , sa cassure , et sur*tout sa couleur auraient 
éloigné de mon esprit toute idée de sophistication par 
la fécule de pomme, de terre» si je ne m*éuis rappelé 
des travaux de M. Delpecli. Alors )e tentai quelques 
expériences : 4^ grammes de cette cire jaune furent 
dissous à une douce chaleur dans 96 grammes d'huile 
d'olive ; le solutum coulé à travers un lingp et exprimé 
fifrtement , laissa pour résidu» 18 grammes de féeule de 
patate. Je proposai pour la ramener à adn état de pu-* 
reté Tnn des procédés de M. Boullay, phariyiaeien dis" 
tingué de Paris : mêler exactement une partie d acide 
sulfarique concentré à 100 parties de cire jaune ainsi fal*. 
sifiée et liquéfiée à une douce chaleur, puis laver. L acide 
sulfurique charbonnepres<pe aussitôt la fécule, sans al- 
térer en rien la cire , que Ton retire parfaitement pure. 

Cet avertissement m*a paru d'aulaât plus essentiel ^ 
qu'on pourrait n'avoir eu à redouter de semblables 
fraudes que pour les cires blanches , en- grains » ou en 
galettes. 
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Exemple remarquahle démaciaHon^ 

En ce moment le public de Londres va pour voir , 
comme un objet de ciiriositéy et sous le nom d'ana- 
lomie vivante , un individu nommé Seorat , né en 
Champagne ^ Agé d'environ vingt-hnil ans , de la taille 
de cinq pieds six ponces ^ et d'une maigreur effrayante. 
Son père et sa belle-mère racontent quU vint au monde 
conformé comme il Test aujourd'hui ; qu'il parvint a 
Tàge de quatorze ans à sa stature actuelle , et n'a jamais 
éprouvé d'autre infirmité qu'un point de c6té qui fut 
causé par une maladie du foie. Son visage est d'ua as- 
pect cadavéreux , et n'a point cependant l'expression 
de la souffrance. Au premier abord , sa tête ressemble 
à celle d'un chinois. O a les lèvres épaisses , les sourcils 
arqués , les yeux un peu caves , les os de la pommette 
saillans , et le crâne défectueux sous le rapport de la 
conformation des organes intellectuels. La partie pos* 
térieure de la tête est singulièrement aplatie; d'un 
autre côté , l'organe que les disciples de* Gall appellent 
celui de l'amour des enfans , manque totalemjent. Le 
son de sa voix n'est pas très-faible ; il est même assea 
agréable. Il parle bon français , lit et écrit assez bien. 
Ce n'est guère que lorsqu'il se montre nu que Ton re- 
marque en lui quelque chose qui sort de l'ordre com- 
mun. Il est très-large des épaules; et chez lui, l'épine 
supérieure de l'omoplate est très -élevée : le cou est 
extraordinairement court et épais; le sterqum extrême- 
ment aplati V se rapproche à un pouce et demi de la 
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coloQne vertébrale. Le mQavemeDt du cœjor se, fait 
seotir aa-dessus da mamelon gauche , qui est plus bas 
qae d ordioaire. En appliquant l'oreille contre 1 aisselle, 
on en entend les pulsations ; mais dans toutes les par« 
ties du corps , ces pulsations aont extrêmement faibles 
et peu prononcées. Les côtea se dessinent fortement. 
L abdomen parait être le siège d'une lésion organique , 
et le bassin est entièrement privé d'attacbea muscu- 
laires. On ne découvre aucune trace des musclea fes* 
siers : ses extrémités supérieures sont atrophiées à un 
point surprenant; elles n'offrent pas la moindre trace 
d'oi^anisation musculaire. Le fémur ne parait être re« 
couvert que des tégumens communs , et n'a ni graisae 
ni muscles. Les pieds et les mains aont simplement 
dans des proportions réduites. En général , il n^ pos- 
sède de puissance musculaire qu'autant qu'il lui en 
fiiut pour lever légèrement les extrémités ; et encore 
ne le £aiit*il paa sans effort , et il est douteux qull 
paisse lever avec la main un poids de huit livres. II 
peut marcher jusqu'à une certaine distance et sans 
appui sur un terrain uni ; mais sa belle-mère est ton- 
jours obligée de le porter dans aes bras en montant 
les escaliers. — Sir Âstley Cooper, qui a examiné très"- 
attentivement cet individu , a cherché à rendre compte 
de cet état anormal par le peu de force d'impulsion 
du cœur causé par le resserrement de la partie du corps 
où cet organe est situé ; mais cette observation s'ap- 
plique également anx autres organes de la vie ; car la 
poitrine est enfoncée comme si Seurat s^étajt trouvé, 
pendant dea années, sous la pression d'un poids consi- 
Tom. V. 5 
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dérable : et CQihme on Ta déjà fait observer, le cœur 
esttbdt^à-fait hors de sa |>osîtîoti naturelle : au premier 
abwdV Cet îfadîvîdu offre 1 aspect effrayant d'un corps 
usé pw le' nriaVà^siné'.' If ne prena que trois onces de 

ncnfrrltûre ]pa^"j6àr, et du cidre pôur'toute boisson. 

'. ■'■ «^^ '»^ - *? "• ' {Àsia't, jfoum.) 
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ACADÉHflE ROYALE DE MÉDECINE. 

Dans la séance du i!2 Novembre , M. Villermé a 
déposé ftuf' le bnj^eiu'bn tableau ^tî' fâ mortalité qu*a 
prC^dmt ré^fdéhlîëdè* variole qiiî 'a réghé cette année 
à Pàrià'.^Daprëà le Tëlëvècfès décès i àoniicirei^'àenuis 
le 'r«*i 'laÀvîëi^': ^•'.''ài^rondtissemenlt, îi* 3éces; 2"*«. 
arrbnVlîssémefit, 34; 5**^. 'àrrondi'ssement , 5o; 6°*®. 
arrdUœsÀ^onëat , 109; 'j*®. arrondissement, 139; 8"** 
arrl)lldîààeiîliétfl/i63;' 9"®. jarrondissèméut/ 187; 10 

arr6tidWàteiiiferit'/io5Vri^^. arfbiicfissement, 4^ 5 là**. s 
arrbndîss'efaienïV3ô^ : total; ïjaô^.^''"^ ^ * ;^ 

tja mbrlaiité 'fle ch'aqù^e mois a été : pour Janvier, fj 
I n ^ Févrîen 1 i^ Mars \ l'o i Avril , 3é; Mai , 48 /jfiiti;' î 
79;^ JiliHêl ,' '1 99 ; Acfût , 399 • Septembre , 4^ i • i 

Sut lé'fioîhbry lotâl,' on trouve 764 sujets' ^mascu- m 
lins , él Sèo dtf sexe fémimn. Cette diiféreuce s*ex- 
pli<|u'e pat* lÀ'' plus' grande propagation de la vaccine 
che^ le^' étifads du 'Àexe réminfu/lcfs parehs attachaot 
une biéh^ pliûs "grande importance a préserver leurs 
filles quef leurs garçons dés'niarqûes de la petite vé- 
rol^. Aii'ssi i dans lès écoles des deux sexes , visitées tr 
par M. Vilïerrné, ce médecin a trouve que dans les éco- ^' 
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# 

les dç garçons y la proportion de$ sujets noiv vaccinés 
aux atitre$ était d un sur quatre » tandis que dans calks 
dçsfiiles y cette proportion n'était plus que d*un sftr dix. 
M. Vîllernié fait encore observer que, d'après le 
tableau qu'il a dressé ^ on voit. que c'est dans le^ quar- 
tiers habités par les classes les plus éclairées , dans 
ceux y par conséquent, où la vaccine trouve le moins 
d'obstacles, et est le plus .répandue , que la .petite 
vérole a fait, le moins de ravages. 


FBX^ PSPliPQSlfc.- 


La Société des sciences et arts du Bas-Rhin met au 
concours. pour Fannée i8â6,' la question suivante,: 

Dêtermirter, par Vexpénenéé et 'l'observation, les 
caractères ',' lamarche , les complications et le traite'- 
ment de la maladie 'connue sous le nom de miliaire. 

Les coaCurrens doivent particulièren^ent s'attachiir 
à examiner si la miliaire est une maladie essentiiJle , 
ou si elle n'est qne symptoinatique , accidenielle ou 
critiqué ; si elle existe à l^état chronique ou à l'état 
larvé ; si elle est identique avec la miliaire des accou* 
chëes; sll y ades' miliàires endémiques^ épidémiques- 
et contagieuses ; enfin , quelles sont les altérations or- 
ganiques fournies par là nëcroscopie. 

Le prix est de 3oo fr. , et le terme de rigueur le 
I", Jura 1826: 

Les Mémoires seront adressés , francs de port 4 à 
M. le docteur Ristelhncber , secrétaire-génécal , rue 
Mercière, n*". 4» ^ Strasbourg. 


L'Académie de Toulouse donne pour sujet d'un prix 
de 5oo fr. j'î^u^eUé décernera en 1827, la question 
suivante' : 
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Déterminer la manière dont les réactifs antifer- 
mentescibUs et antiputrides conrms , tels que le cam- 
phre , l'ail, le péroxide et le perchhnire de mercure 
{oxide rouge et sublimé corrosif), le gaz acide sul- 
jureux , etc., mettent obstacle à la décomposition 
spontanée des substances végétales et animales , et 
préfiehnent ainsi lajhrmation de l'alcool dans les pre- 
mières , et le développement de l'ammoniaçue dans 
les secondes. 

Les Mémoires devront être adressés avant le i". 
Mai i8a'^ , à M. DubuissoD, secrétaire de rAcadâtuie, 
à Toulouse. 


JtésuUat des observations météorologiques fiâtes à BordeMtx 
pendaiU le mois de Décembre 1 8a5 » par M. Fozetnbas. 

(Sa plu grande ^létalion, aa aS du moii. 38 p. 4 '■([• 

BAUMirai. <Elé«atioii moyenne _ m> 37 10 ^4- 

(Moindre éUTatioQ, au 7 37 4 

('Sa plus grande dL,sultv. du aol., an i... lo deg. 


Hoind. élevai., au lav. dn aol. 


*«• '■ — .— ,, 

IJpinpérature moyenne du moi 
C Lei venta dotninani ont aoul 
Al^HoiiiiK. <onpat. Ils ont éii trie-Tori 

I éti toujoi 

fatigante. 


., ■ , C L'air a éti touionn hmni^ 


iL'ile. 
aui>«rie< 
pluie, f 
de gran 


ri I anpérieurea de l'atraoïpUre 


fiilDM^. 


Vh 


grands dommages. 

étë très-tempi 


J passablement beaux : 
F fangeusei. 
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1826. 


MÉMOIRES INÉDITS 

ET OBSERYATIONS PRATIQUES. 


Obserçation dun anéyrisme mixte interne , 
survenu à la suite d'un coup de balle à la 
cuisse gauche. 

h» est ane espèce d anëvrisoie sur laquelle les aateors 
ne sont pas 4 accord : les uns en nient la possibilité ; 
les antres Tadmettent : c'est ce qu'on nomme an^f/mme 
mixte interne, aneurisma liemiam, arteriœ sistens. 
Dans ce cas , la tumenr est formée par la dilatation des 
toniques interne et moyenne, la membrane externe 
on cellulcQse se trouvant détruite par une. cause 
quelconque. Sahatier prétend qu'on peut élever des 
doutes sur sa réalité (i). «Une des raisons , dit^il, 
qui l'ont fait i^dmettre , c'est que souvent il ne parait 
d anévrisme que long-temps après 1 accident dont il est 
la suite. Or, a t-on dit, si toutes les tuniques de lar* 
tère eussent été ouvertes , la tumeur aurait commencé 
au moment même où le malade a été blessé. Ou peut 
rendre raison de ce fait sans avoir recours à la hernie 
de la tunique intérieure de l'artère , poussée è travers 
celles qui la couvrent. Supposons , par exemple , que 
l'artère humérale ait été blessée avec la pointe de la 

(1) Médecine opcratoir*. 

Tom. V. 6 


•r.-*.- 
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lancette dans 1 opératfy^* ^e U §f}fpf « , et que le cIiU 

^rjBFJ}.* après «iygîr^ tjré ^ne quanthé de s^nf.s,H^;aoîs*. 
ait appliqué le bandage qui convient en cette occasion , 
ne peui il pas se Faini qber. ce; procéda, tout simple 
qu*il est, f^v^ofjçe Ifi cpn^oljdAtîo]} d/^ Ta^^tèrp, et que 
ce vaisseau se cicatrise et se colle à Taponévrose du 
hicep» et au tissu cellulaire quiFavoisinent? Lorsque le 
malade , m^n ftiyj^fiu , yjffp^^. «.s^i^eF.vIr^d^ AQP,bir4(A 
comiiif k i;c>r4ilviiço» la^^ic^tp^^B paiff-ri|,sq. ^«ç^Mf^t 
dans quelque poiût de son étendue ; 1^ .s{i^g.se.|ljs^rA 
dans les cellules du tissu graisseux : il en écartera le& 
pinrois, et la qaantité de ce fluide, devenue plus grande 
dé jour en jour , formera bientôt une tumëut* de. Pés^ 

r r 

pèce dont il s*agît. a- ^ 

Je ne partage point cette opinion , quoique ce soit 
celle d*un nomme si justeniient célèbre. D'dbord^, Texib- 
tence de la maladie qui nou^ occupe est démontrée ponr 
les g^oi troncs artériels, tels que 1 aorte, ctc, etc.LVh- 
sei^&tion que M. Dabois pré^eilta, en 1804» à 1*École àé 
médecine, ne liiisse aucun doute à cet égard. Monro en 
cîte des exemples (1). Plusieurs autres ' a utl^nrs en par- 
lent aussi (a). Il ne s'agit dono pins que de' prouver sa 
possibilité pour }es vaisseaux de moyenrcalibfe, et pour 
cela je commencerai par rapporter un feiit remarquîable,' 
tant par la multipHcitédes opérations qui forent prati- 

(1) Monro, Essays and observations ffhjrsical and litterarY' 

(a) **>Ita conti fuisse rendit expertissimus ^iicchols, in injlatd ar^ 
tp.rid pulmonnli^ riiptn tunicd musculari, internant in cystidem di^ 
lataiem fuisse^ y> Convadas Aêm»n, de jineMysitUi te. 
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qoées 3ar un même membres , que par les circoostanoet 
cuffiettses qui les acconlf^gltèrexit (x). 

Un prisonnier de guerre proAsien me fol présenté , 
ayant restrémSté inférieure gauclie frappée de congéla- 
tion, d€q[iais lea orteib JQsqu au-»desau& de rarlîculatioa 
tibîohlaraîeiine : il avait en etilre un coup de balle (2) à 
la partie' moyenne et interne die- la cuiaae du méi|iec6té. 
(^loi^ue la direetion de ée e<Mrpa fàt plf^rpendieulfiâre à 
c^lle de ifarlère crurale ^. la. blesfure ne paraissait pat 
dan^rënte-., les plaies éMént presque euUèrement ci-* 
catrisées, et Ton pouvait avec raison la regarder cpoM^e 
guérie. Le premier cas par conséquent fixa seul mon 
attention* La gangrène ayant mis à nu tous les os du 
tarse et du métatarse , aiosi que les extrémités iuf^* 
rieurès du tibia et dU péroné , l'ablation du membre 
ue parut le seul moyeâ de sauver ie nfalade. le m'y 
déterminai d autant ptua aisément que le sujet, jeune 
et robuste, la désirait ardemment, et qu'il avahd ailieura 
toutes les qualités' requises pour faire espérer uqe 
prompte guérison. 

L'opération présenta cela deiemarquable que ['obtins 
la réunion par première intention. Douze jours après » 
les ligatures étaient tombées; l«s bords seuls fournis^ 
*saient encore de la suppuration. Le treizième, le ma<- 
Iftde n^e fit apercevoir d'une tumeur à la cuisse , qui ^ 
à ce quSld&e dit , s'était formée depuis la veille ^ iminé- 

(1) Cette obsenratîoii m'appartietit : fai eu occasion de la recaettlir 
à' Bleanx, y/'AlifCÙje fus ckai-gé dt«h litâ|iital en i8i4* 

(a) I^a -boUe traversait le membie* 
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cRaiem«iit aâ-deiâons de Veùtrét dé la balle. Cette to* 
inear était dooloufeose ; elle préaentait une fluctoatlon 
ntoffÊste , Riaié cm n'y reiientait point de battemens : 
eli sorte que je présumai d abord qae c'était un corps 
étranger qui , par sa présence , avait donné lieu à une 
cbliection de pus. Quelle fut ma surprise le lendemaitti 
lorsque je la vis augmentée du triple ! je conçus alofs 
des doutes sur la nature de la maladie. Comment en: 
effet un corps étranger aurait- il, dans ce peu de temps, 
occasionné un abcès si cocisidérable ? Mais aussi dans 
le cas d'un anévrisme , on ne s'en était pas aperçu au- 
paravant ; le malade ne s'en était plaint qu'au inoiitént 
de son apparition ; enfiii, un ne ressentait point de bat- 
tement , pas même cette* espèce de bruissement qu'of* * 
frent ces affeiftions parvenues à leur dernière période. 
Je fis appeler M. Baudry de Balsac, qui remplissait en 
ce moment ïes fonctions de principal : je lui exposai 
mon incertitude ; son opinion ne différa guère de la* 
mienne i et nous convînmes d'ouvrir la tumeur , aprèa ' 
avoir préalablement préparé un appareil pour l'opération, 
de l'anévrisme , dans le cas où cela en serait un. 

Nos craintes n'étaient que trop fondées ; car , à peine ' 
eus^je percé les tégumens, que le sang jaillit en ar- 
cade , et nous dénota la maladie. Je fis faire aussitôt 
la eompre^siiDn au pli de l'aine; j'agrandis rincisioo 
d'nn pouce et demi de chaque 66té; j!ôtài leB> caillota.: 
qui couvraient Tarière, et je fus assez heureux pour 
la rencontrer. Je dis assez bçureux^, car Taide ne pou* 
vant la comprimer exactement^ à cause de l'agitatîoa 
du malade, le sang ne me permettait pas de reconnahre • 
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fia poskiôn ; elle était d'ailleiira logée si profbniiénie^ » 
qu'on n'en setitait pas les palsations. Aprèâ avoir U^ le 
Taisseau au-dessus et au'^dessous def son ouverture, 
conTénablement placé les ligatures , bien lavé la plaie , 
réuni ses bords avec des emplâtres agglutinatifs , j'ap- 
pliquai le bandage et couvris le membre de sachets 
pleins de cendre chaude. 

n est important de dire , avant d'aller plus loin , quç, 
lorsque je serrai le premier fil , le sang s'arrêta toitt-^- 
coup, puis reparut avec impétuosité. Persuadé qi|e 
j'avais saisi l'artère , je pratiquai une seconde ligatuf'e 
au-dessous de l'endroit déchiré : l'hémorragie cessa. 
Cette circonstance me fit présumer qull devait exister 
une anastomose considérable; et j'en coodus que^ si 
la circulation était interrompue , elle serait bientôt 
rétablie. 

En effet , elle ne fut pas un instant ralentie.; Iç soir 
même , le malade était assez calme , la fièvre modérée. 
Les deuxième , . troisième et quatrième jours , il n'y 
eut rien de remarquable. Le cinquième , je levai I ap* 
pareil, la suppuration était assez abondante et de bonne 
nature (i). Le sixième, le malade se trouvait dans le 
meilleur état. Le septième , on n'apercevait presque 
plus de fièvre , et j'espérais obtenir bientôt une par- 
faite guérison , lorsque les ennemis jDOUs forcèrcut à 
quitter Meaax. J'ignore ce qui est survenu depuis , 
mais tout porte à croire que la cure aura été complète : 


(1) Malgré les bandelettes agglulînatives , le bandage unissant, 1rs 
bords de la plaie se séparèrent , et la suppuration eut lieu comme dans 
les plaies ordinaires. / 


y 


./ 


i<k.t' 


(74) 

la suppuration était bien étabKe , l'inflaininalîon dimi- 
nuait de jour en jour , la section ou le relâchement 
des parois ne paraissaient plus à craindre ; il n'-exis- 
iBÎt donc aucune circonstance qui pût fnire pnicamer 
<]ue la maladie n^aurait pas unè4)etireu«e issue. 

Il parait que cet anévrisme êUiit nossi aqcîni qqe 
la blessure , car le caillot supet4cî«l n¥»ft scijciis pref- 
que I appareacw cartîlagiiteuse. Comment donic sUtait- 
fl formé 7 Phiïiears de mvs Collègues prélendeïnM qu^l 
devait nécessairement avoir précédé l'introdactieB «le 
la balle ; qu^ était Impossible que cetfe dernière IVJLt 
occasibané , pnrce que , disaietft-ils , le vawteaU «At 
été rompu , et cpie t'escarfrc , dlin* aa chute , «biufit 
eotnifné une 'hémerragie mortelle. Mais outM qu'il 
serait rare de voir un snévriime vrai h la partie moyeiMe 
de l'artère crurale, je crois qu'on peut penser, avec 
plus de raisons , fjnie la b&Hi; lésa seulemeRt Ut tuaique 
externe et respecta les autre». TAcfaona de le pftwm-. 
Ce qutt y a de certain d'abord , c'est que la tumeur 
existait depuis qnelffue temps , comme le démontrent 
lès premières couches sanguines. Elle oe devait pas 
être plus ancienne que la blessure; car quelle cause 
e&t pu la produire alors? on effort, un coup? Le ma- 
lade disait n'avoir rien éprouvé auparavant. Une dio- 
posîtion particulière? Mais ce serait la première fois 
peut-être que la crurale aurnit présenié celte variété 
anévrismale. D'ailti^urs, ces sortes de dilatations sont 
ordinairement multiples, et se renouvellent souvent 
^rès l'opération : ce qui n'avait ni n'eut lieu dans ce 
cas- ci. 
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Sii^IflH^rtsme n*était pan amérieor à la blessure, il: 
ne pouvait pas non plus être formé par k iuniqne 
ejitëtWé *ôù le tissu céllulafré voisin , parce qu^i aiirait 
pi^' âtMis <S€f le oebu^renèe un aecroissétnent propol** 
tàûàté à TelKtenstbStté du ^ac iinévriainal (i)^ 

" SU ne s'étkil point âévcfloppé de éette manière; 11 
est eiieore moifis vri^sèmblable que, lé projectile àyatit 
coup^ eu déchiré ràrtère , Tèscah^e ne se soit détà- 
ebée qa après six semaines, espace qâi s^était écoulé 
depiûs lé )Oiir de la blessure. 

On ne pei^t donc attribuer sa foigaation qu a la hernie 
des tuniques interne et moyenne : ces membi*anes peu 
dilatables expliquent (>ourqnoi la maladie primttivemieiit 
n'était «i dotklooreuae ni aeïisible an iooeh«v. L'apipu- 
tatioii ensuite ayant nécessaireo^ent rendu la circula* 
tion plus rapide , ces enveloppes ont dû de jour en jour 
se cEstendre davantage ; leurs parois , trop minces pour 
résister au clioc du sang arrérie] , opt cédé à son im- 
pulsion ; elles se sont rompues , et le fluide , rencon* 
trant un point plus faible que les autres dans le trajet 
de la bdlle , s'est porté directement vers la cicatrice , 
au fîeu de s'extravaser dans le tissu cellulaire. 

Il sera facile , en raisounâot ^insi , de se rendre 
compte du volume énorme qu'acquit la tumeur en 
qttâraute^huit heures * et du danger auquel i^Ue. fxpo* 


(i) La supposition que fait Sabatier ne saurait être admise ici ; il 
y a trop de différence entre la pointe acérée d^une lancette et Un fcoYpsj 
orbe assez voTanlineux , qui traverse un membre aVei^ la raptditi^ide 
P^clair , pour que les effets soient TeK mêmes dans les deux cas. 
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saittle malft^éi avant quoti eùl pu même s*a$sorer de 

Ce que )û viens de dire démonire évidenuaent k 
possiJblUté de la dilaïaûon dea umiquea iaierne et 
moyenne dea arièrea ^ loraque leur membrane exlefne 
ou cellulquse se trouve détruite par une cause quelcon- 
que. Je crois par conséquent inutile d'entrer dans d® 
l^lus longs détails, sur un sujet appujé à la fois fgs 1 ex- 
périence et le. raisonnement ( i )• , 

A. BqirBV, D^ M. P. 




Observation de carie consécutive des premières 
phalanges des- trois orteils du pied.droii. 

La disposition qu*ont les organes d*un même tissu à 
être afTectés de la même manière , sous 1 action de la 
moindre cause , est ce qu'on désigne en général sous 
le nom de diathèse. La maladie affecte, d abord un 
oi^ane; elle semble, au bout d'un certain temps, mo- 
difier de la même manière tous les organes semblables 
de l^économîe , et les prétendus spécifiques n'opèrent 
qu'une perturbation qui fait succéder une nouvelle 
modification à celle des organes affectés : les maladies 

(i) LVbservatiôn qne je rwttê de rapporter est si rare et si éton- 
nante y que je ne serais pas surpris que quelqu^un doutât àe son au- 
thenticité. Si cela était , je pourrais en appeler au témoignage de 
plusieurs médecins et chirurgiens de Meaux qui assistaient a Popéra- 
tion et m^aidaient dé leurs conseils , ainsi qu^à' celui de M. Bailly , 
qui «taii alors aous-aide à Thôpital dont j^étais chargé , et qui mainte- 
nant vient d^^tre envoyé dans la Korée par le courte grec de Paris. 


t 
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|Hroâ«tm ^ar les virus vénériens, s^rophttkt» ,* ettc., 
doivemétrenmgées daos celle ealhégorie. L'observaiipû 
qoe )e présente âojomrd'bni prouve cpe dans des cir- 
constances particulières le dssu osseux peiit être affecté 
de manière à.s*uleérer sons Tactio^i des causes les pius 
légères, et que^HHir l'expliquer, il n'est pas besoin 
d'en venir à la créatipa d'un nouveau virus. 

^ M. G% « . • • , ftgé de trente-cinq ans ,* d'un tempérament 
bilieux et sanguin , avait été atteint, il j a environ douze 
ans , d*one Uénorragie syphilitique , pour laquelle il fut 
eoumis à un traitement, niétbodîqpe , qui au bouf de 
quelque temps enleva la maladie. Les médicamens quCil 
prit n>s lui paraissant pas suffisans pour être bien guéri , 
et eaaignant qu'il n'exiltât encore dans son corps quei^ 
qoe leyain qui pourrait compromettre son existence , 
M. G..... fut consulter à Montpellier M. Chrétien, 
qni ne pouvant le raissurer complètement , lui conseilla 
son traitement iatnleptique par le chlorure d'or, qu'il 
suivit dans tonte sa rigueur* Toutes ces précautions ne 
le rassurèrent point : il lui resta toujours la crainte d'un 
▼ims caché qui devait se réveiller ti&t ou tard , et l'ac- 
cabler d'infirmités i -depuis . ce temps , il employa , h 
diverses reprises , tout ce que l'empirisme et le char* 
latanisme préconisent contre la syphilis. Au comment 
ceiçent du. printemps dernier, il se , mit à l'usage de 
fortes décoctions sudorifiqnes, et il parvint, à son grand 
contentement, à développer des sueurs abondantes qui 
bientôt l'afiTaiblirent beaucoup* Il rest|i environ deux 
mois dans cet état, qui plaisait à son imagination. M. 
G voulut lui-même extirper un cor qu'il avait k la 
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pâi'lie înteimé âè h première t^falàti^e Aa^â^îtlMe 
ortefi âa pied droit. H fat oMigé ce j6bV*% ^ JSlft-e 
uû exercice plèis fc^rt quii rôrW^îi^; te tèîiaëiniilllil 
s'aperçut d'une légère èbp'poTatfdri, 4 làtfÈifelfe !H!l»p%ii 
d^attencion ; Vna!s là dôdieur Venant fiîeiitôt hk^Hê^- 
Uppér , et cèfte bôppti^ktioii AugtHéïûià ,H\ lA^ÉN^a 
chercher le htiîéièmé jdot : )é H/V& We ôdVërtâi^ fiktii- 
leuse ; fy îûtrodufàîé bii ktjrfet ; «ft fé reconnlib ^oe la 
preitiîèi-e phâl;fn]^e'ébit càxiêè &hm préi^qfaè'toàte èiÀn 
ëtèndtie , rextréD^fê atitêrleàrè tfës 1ftbi préàkieltf^s 
AuHiiêiàiàr^e «uil dôùldtiré^sè , 1& "p'éh^A i|iiî fe& i^iittMi- 
vrè £u\l Vèùgè tfeitdre ; jfe m^rf^j^lîifuH'ak sângètitrâAr 
Cette jpiirtîé , dés càtàplàsta'és éiàcfHîëûÎB , Jà ^aWîl'Wi- 
vëriure fi&tiiléti^e , je prescrivît )è Vè)ptk ; et é)ffik ^ 
de ^éfàpà là phalange ébkt^i'és^reii totàlfté, p^ârWi^- 
inëns , pa^ i'davéfture fisniïefasé; Des îfrféctfoirar ht ^6 ' 
baink d'une dissoIôàioB Bffdrettse et àlififfiiê fiii'éfat ad* 
Mnisii-és. Ad beat d un mbts, là ISstale êt^li iotB%VA¥ûi 
gaérie. Je Wiaîntefiâîs ehctjr'e celle phàlàïige au tno;^n 
d'un batidag^ qui réunissatt l'oneit tnàlâde au {l'râxiTer 

et au troisième. M.O ^croyant que là maladîe était 

co'mplètëméht gaén>y lie Vouliat plus garder te repb» 
absolu que je lui avais consèllfë ; li fit quelques pas/et 
sentit que la bande blessait lé troisième orteil ; il s'ar- 
téta , garda le repos, ël réconnut qu'en effet la bande 
avait un peu excorié là peau du ttoisièkxie orteil. Appelé 
deux jours après , je. sondai une ouverture iSstùletise 
qui s'ét!)it déjà fondée , et je reconnus que le troisième 
orteil était affecté comme Tavait été fe deuxième. 
Je mis en usage le meule traitement , j'appliquai séu- 


( 79 ) 

hcaÉKM:êm fplsit vea cimtère à Ja même juvHb^^ et daos 
•le wèiM esjE»à6e idfe 'Imiipa , la carie »«' tèrotitia ; mais 
quelques 90iif8 availt la goémon complèie de eeHe oo- 
iKortote fisttileiise>, un abcès se snoocra sor la première 
|>kfclai%e 4m .qnataTèibQ orieH« Je l'ouvris , et Je recoti- 
sa» tscoc;e^exiatettce d*ii«e tacie de la première pha- 
lange. Cette dermère affecrion futtrâitëe'de la ménre 
manière >, "et la tisre en fut aussi prompte. Depuis ce 

temps. M» G n'a ^pixyiivé aucune affedtion de ee 

genlie^ -^ VA omis ^e dîre que d0pofs Ttippariticm de 
la^dnie I ffaTSss iftterrdgé «eurent avee soin le malade ; 
qoe yk^iBeu l'assurance qii^ucun organe principal n'é- 
tait affecté ^ mnEi "queles auears <||i'aTaitt»t provoqué les 
sndorifiqnea coatsaoarem encore, , i|«otque le malade 
en e&t oessé L'emploi depuis long*tenq>s ; je le jnis à 
l'tfsaife d'une nourrteure saine maSs peu abondante^ d!uae 
légèvu décoction de ^quinn àcâdnlée avec l'acide solfa^ 
riqoe ^ é^nue limonade minérale \ et ce n'est que peu 
ainalit la terminassôa de la carie du trcMsième orteil que 

les sueurs disparureat. 

E. L. PjwnA , D. M. p. 


Observation â!une gastro-^entérite très-intense , 
as^c injiamniation consécutive du péritoine, 
des organes thorapiques et du cerceau ; par 
M. Bourrillon , officier de santé , à Saint- 
Germain-du-Puits . ^ 

LiC nommé P. B. , liabitant de la commune de Baron « 
âgé de n5 ans, d^un tjsmpératpent sanguin, ajant fait 
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une orgie , dans laquelle il bst , indépendainiiietit d'une 
grande qaantité de vin, uoe boaCeiUe d'eaa»de-yie , se 
trouva fort malade le lendemaÎD. Cependant comme 9 
était jeune , d*une bonne constitution , et que, malheu- 
reusemént dans lea campagnes , il j a toujours des don- 
neurs ^ conseils dont on n'est que. trop enclin à 
suivre. les aVis,' les parens crurent que le temps et 
une décoction de sauge tt^ratent pour le guérir. 
Ce ne (ut qu an bout de buit jours ( i .^^ Juillet i8a5) , 
lolrsqu'on eut la conviction qi^e les acc^dènsy loin de di- 
minuer, faisaient au contraire dea progrès rapides , et 
que le danger était imminent, qu'on réclama mes 
soins« Voici les sjmpt6oies qui se présentèrent à mon 
observation lors de ma première visite : face tres-colo- 
rée ; jéux étincelans ; parole brusque ; langue rouge , 
sècbe, pointue , fendillée dans son milieu; douleur 
violente à la région épigastriqoe; soif' inexdngniblè, 
pouls plein et dur, peau bràlante. II. y avait en outre 
une grande géhe de la respiration, une toux sèche et 
tin point de côté très-intense. (Saignée du bras de seize 
ooce^ , eau de veau froide édulcorée avec le sirop de 
gomme , diete sévère ). Le % , mêmes symptômes que la 
veille ; 1 abdomen de plus est devenu douloureux. 
(Saignée de huit onces, lavement avec la décoction de 
graine de lin et le miel , fomentations émoUientes sur 
les parois abdominales). Le 3 , le point de côté a dis** 
paru , là poitrine se dilate avec facilité ; mais les symp- 
tômes de la gastro- entérite sont beaucoup plus pronon- 
cés» ( 3o sangsues à l'épigastre , cataplasme de farine de 
graines de iîn sur les piqûres ; le sang coule pendant 
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^tce heures). Le 4 » 1<^ ventre^ semble plos doiilou* 
reox et plas lenda qvi'il n'était aMpar«v«iit ( 3o saog* 
$mes aa creux de restomac et sur le reste de Tabdo* ^ 
men.i lavemeiit émollient , diète). Le 5 , les souffrances 
soRt à peine dimitiuëes (prescription de la veille , seu- 
Içment on n'applique que 20 si^gsùes). Le 6, un non* 
Tel. ordre de phénomènes s'établit ; I^ douleur abdomi* * 
n^e cesse tout d'un coup ; mais une angine très-vio-' 
lente la remplace ( ao sangsues à la partie antérieure ! 
etsupérienre du cou ; le sang coule josqu'afi lendemain { 
gargarisme mucilagineox ). Le 7, l'caquinancie s'est 
presque totaleinent «Ussipée ; mais l'abdomen s'est mé- • 
téorisé de nouveau (lavement, tisane gommée). Le 8,' 
le malaide tombe dans 'un coma profond : les yeux $ont' 
égarés, la face rouge i le pouls dur, fréquent et serré 
(3o sangsues derrière les apophyses maétoïdes ; laissez 
couler le aang ; eau froide sur la tête ). Le 9 , point d'à*- 
méfioration (synapismes iju 'on renouvelle toutes les 
quatre heures , et dont on convre tantôt les malléoles , 
tantôt les genoux). Le 10 , même état et même près*' 
cription. Le 1 1 , le malade fait deit èfTons pour sortir 
de son IH ; mais il a des momens lucides, et il se plaint 
alors. d'une forte douleur à l'occiput (vésicatoire à la 
nuque). Le la^ nu vomissement continuel étant sur- 
venu^ 1 5 sangsues à l'épigastre suffisent pour y remédier. 
Comme, d'ailleurs, le. délire existe encore, on pose à 
chaqae cuisse un ivésicatotre saupoudré de camphre/ 
Le i3 , aucun changement ne s'est opéré. Le 14» la 
toux ayant paru plus forte qu'à l'ordinaire , on près* 
crit da petit- iMtéduleocé avec le sirop de gomme. Le 


^ 
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1 5, il y a un peu de mteiix* Lé i6| le mat^'e&aipèpe 
-pmàMïl Id imiv; le Be% saîgne » de«x irepiùfs difféi» 
reote^-^t Irèê-^abondaBiineDtv Le 17 , lémeladie soafte 
infifiWiltit moin&; il paeie bien, k mil. Le 18,, k 
lan^eperdvdfl aibiMigeor.eiqQDiiMBée Jts%ttiii|pétèv^ 
îLo^jif « pour £0$» direfilue d«89o«pissqnp«iit« Le igf,^ 
ua r^doubleoieiit précédé deftiêsov wvvif n^ve^èedi 
lieiffie# do amAÎB eê «e piH)l0iige jnqo'à 1» fin de'vli 
]0«kVBtie, Dasa kj niik da 3io an* 2;i , one eKacerb»- 
ttpn beaimMip ploatoéeaae que la préoédeiitie' se- d<^ 
clare; nsuiie cette foir» &*es| ub vériùbte hg^Hs ilâ» 
raeiéri»e\par ua firoid uès-vtf, uneelMleiir coiu^Ai* 
r^ble.^ ec «piiidéteraum' ^es^ désordres- si' gmvé^^qoe la 
i»of*t parait. iaéTâabllB 4 Verrle sroîr^ ^peodàni', lé sMi-' 
lède €QiBmetice à.reTeîiiD à Itiî ,. ei mv état va lélleitiélit: 
e^ sfaméliomot , qite lé leodeiiiftiw, ^^ dix henEret- da 
mariai» t€iu$ lesracoideiu oet c€sëé;la loagoe sfeait 
bttâiecté^.,- Tabdometi n'est plus doolonreux^ tule'adie' 
Gopîeusn a Ueu. La œarehe de :cette4Af]p9GrioB^ ne'ne 
permeMa^t pas de douter qir elle n'eues pris: le csrifc- 
ti*ce iiucrwiut^at, et fiiènle qa elle ne conaiituàc tilif 
lièvre p<ei>nit'je,u&e , je me hâtai de reebumr ad fëbri'- 
fuge par, e^cuUleitce^ et d*ôrdoiiiier là pCHf^naciiviaiite f 
Pr. Eau dVifge.v««......*...«*r'..« -5* dwc^jv . 

. Sidfale de qeîmne. ...,..• «.A l'^'^^roz'it^W 

' «' ; Siroft d*atgeati • *• ...«.»»• ^ .-. • ;»< a. oncBS* - 

à. prendre pats Qiiîllacée;4oule8 Ica.dauxtlieières; Le^aS, 
Ifticpèa re^cost.^, çMÎas il futipins €<mrt' que. te^pretnier.: 
L^<2.4^ âp}u?è^è complète , deux Im^usIIoqs'. Jî^e 2^1 
il) t'pnuU qti'iin léger maav^incisl fiftiâè. .Le] 2^4 le 
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«î.f h a8 ,, la ^^vre nt^y^ptj pj^s TÇfiaf » • > nialade 
P%l 4f«r l?rS 4^e ÇPOfi/^f^ co^mHftÇ. iéi^nl entré e^ 
coq»ifi^f^i?S, V ^s^mé, ep çffçl, sp çop^plida de jour 
e» îqwÇi:i€t y, 8^ rei^b^jt mi^me «i prpifiptement qu'il 
P».ÇS»;fS^?SiSJ5>o<^iffiaUpn3 à la fin do moi^ d'Août, 


PWWï|Pf« qpÇ M-* B^OWW*^ professe a|U les fièvre» eç- 
«¥Wl^S«^ W»sç^éfçf ft^core u^ol^jff de dîsciissîoii , 
si)^i| «^le poffç C9|}yfpnpre les p|us incrédules* Le 
^«.. Wï .»PP»r. <m"Jf^ ^^i' ii^qou.tç;stal>leme,nt, une, 
pMft^4ft glflS9 î/ïfS^nale» qui , déterminée par Tin- 
8^}H>».d/f»B,«s;ft4p q^^^^»^^^ d'çau-dç.vie , s'était 
ét^|^Ui^fH>4|pjéQl!^}B^ , à la plèvre ppippnaîrc et au cer-"^ 
Tf|i^*Q)|el^.&$f|i^ qqpeqdant lessignei^ que le sieur P. B« 
a Brésf^tjÇ^?. cp^i^ absolup[ïefit d|?/la fièvre |jastrOf: . 
atn^i^li^ 4^9'fii:)t^urs. Doue, cette prétendue affee.tipn 
tQ4j|^t^^^^f^4<^« mi§,eneris ,,proyleVilà*}xne înflamipa- 
tip9.Q<q|ç,|fM)tes les .fièvres ^/isço^tiell^^^ ne sont que des ^ 
n^4^ies lpca)|év Ce^^e deruipe conséquence est au^si 
ri^cmretts^ q^.e la première ; ça^rs'H. est démontré , ainsi 
m^M fH^t 9!^ 8ssui;er p^rJa lecture des divers traités 
de pyrétologie que nous possédons , que lès groupes 
d«.»ÎWt*ftlWf f qttî. CiPW^twenl la fièvre adjnaaû- 
qpe» ex la fi^^e o^igoe^,; qn^^ toujours été précédés , 
Iqnqii^'QQ les ol^s/çrye, dea phénomènes qui caracté- 
risai;^ spîï, l^ j^pY^ft iïifl^n?^oWe , sjit la fièvrif bî- 
lieuse, p.Q.,miiqiiei\Sj;; si cela, dis-je, est générale- 
meut re^^an , M :£^tt^a nécç/ssaii;einent qu'on con- 
vierae .^pie les Mto^. ei l^s. a^utres ne soni que des 
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nuances d'un mâme état morbide. Or , le cm que 
M. ' Bourrillon Boas a commaniqné prouve qne la 
fièvre ataxiqoe est produite par une pUemasie; donc,' 
les fièvres angéio-tenique , meniogo-gastrique , etc. , ne 
saiiraifeBt dépendre d une antre cause. Ccraisonnement 
est sans réplique. 

L^iflaromation consécutive du tissn péritonéal ,« du 
thorax et de l'eticépliale, s'explique facilement pour 
quiconque connaît tant soit peu les lois qui régisseiit 
rêeonomie et les nombreux Mens s^patbiqaea qui 
unissent nos or^netf entre eux. Quant à 1 angine qii 
survint si inopinément, on conçoit satts peiiie qii*eUe 
a pu diminuer ou masquer momentanément ^llrrita- 
tion de Tabdomen; V[iafs je suis persuadé qu'lâle pro- 
venait d'une cause qui avait écbappé rà médecin iraitÉÉtf 
telle , par exemple , que Ilmpression du froid, un cou- 
rant d'air, etc. De mâme, lorsque après rapplicatiott 
des sangsues au cou , le ventre se météorisà de non- 
veau, et que le lendemain un coma profond se déelar* , 
il est très-probable que cette recrudescence n*eut lien 
que parce que le malade avait pris en cachette , soit 
un bouillon gras, soit du vin, en un teot , q«elqâ< 
substance stimulante. 

Mais ce n^cst pas sous ces divers rapports seuleiiient 
que cette ol)servat!on me parait remarquable ;* il' est 
une autre circonstance à lamelle je meliàle d arriver, 
et' qui jette le plus grand jour sur te probléute de Hn*» 
termittence. Je Veux parler de la terminatéon* de 'celie 
maladie : un jeune homme boit uàe bouteille d*eaii-de^ 
vie ; sous t'iniluénce de cette boisson hiceiidiaire , une 
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pUegmasie gasiro-intealitiale se manifeste ; le péritorae » 
h poilrine et le cenreau s'enâammeiH consécatirement. 
Eh ! bien , cette affection niultiple , cette lésion de 
presque tous les organes essentiels à la vie , prend 
après une assez longue durée le type intermittent. Voilà 
nn argument que j'adresse aux Pinélistes purs'sll en 
existe en ce moment; aux médecins qoi, n'osant plus 
soutenir le principe de ressentialité àesmalaiies fébri* 
lescoiiiinuesy se réfutent encore derrière les fièvres in- 
ternûtteùtes ; à ceux, enfin, qni, poussés dans leurs der* 
niera retranchemens , et ne pouvant se refuser à l'évi* 

k 

dénce, conviennent que lés inflammations externes sont 
susceptibles de présenter le phénomène de la périodi- 
cité, naais nient la possibilité de ce fait pour celles qui 
se développent dans les viscères : voilà, dis-je, un argu- 
ment que^ je leur oppose. Il ne leur reste plus qu'à le 
réfuter. 

A. B05N£T , D. M. P. 


Obserçation dune encéphalite apoplectiforme. 

Emile est âgé de six ans : sa télé rst bosselée par 
plusieurs chutes faites sur cette partie; il est d'un ca« 
ractère impatient et irrascible , et d'une santé chnncje-' 
lante. Ses jeux caves quelquefois, sont azurés dnns 
leur pourtour; une démangeaison fréquente du nez 
fait croire à la présence des vers; nue nuit, pendant 
qu'il dormait,, il l'en rendit un par la bouche : on le 

Tom.F. 7 
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troQvii prè9 du tcaveraÎB. Lira élf asiiont 4*BnttB^ «^ 
totijotH» ÎDoompIèftM \ fttt noia d^ÀTril , U ma ^n* 
piemiire eneéphafi^c qoi se teminâ beuiiMMefnilot 
|iar ru»;ig« d« quelques lavenicilf ënaoUîtoa « def iim 
^tivns froides sur li^ tête et des boîssons teinpéra»lcs* 
Au bout de trois mots, le %i Juia , apfès des e(|ak«iS 
ardentes 9 il, tombe malade , k>irsqutl paraissait. )oiiir 
d'une satité parfaite. Le a4f & Ifois heures du matia 
( la V4*il{e , il avait maDgë des altmeas que son estomac 
n'avait pu digérer) , on mVnvoie cberoher ; 70 le trouve 
dans un état déplorable : vomissemens pëuibles , qui 
se réitèrent toutes les demi heures , A qui persistèrent 
)usquau soir; face dccon^posée et p&lç ; yeux caT)es, 
ternes, azurés ; Porbite roule sous une paupière à demi* 
fermée ; pupille dilatée et peu sensible ; pouls faible 
et lent; peau froide et huileuse.^ — Je prescrivis une 
potion anti-spasmodique : elle exaspère les vomisse** 
mens ; }e croyais qu^ls dépendaient d'une irritation né- 
vralgique de l'estomac. On suspend l'usage de la potion; 
la soif est ardente (tisane acidulée) ; à midi , je n'étais 
pas encore tout* h- fait fixé sur la nature et le siège de 
la maladie ; je recours à de nouvelles informations , 
et j*«'ipprends qu'outre les symptômes déjà énoncés, 
tout le pôté droit a éprouvé , à deux reprises difie* 
rentes , de violens monveraens convulsifs , que la mo-- 
bilité des muscles de la fajce a été extrême ; je porte 
la main isor l'artère radiale, et j'y distingue une grande 
agitation des tendons ; l'encéphalite aiguë apopjeeti* 
forme me parut manifeste. (Deux sangsues de chaque 
côté du cou , quatre au creux de l'estomac ; fomenta^ 
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ims fpofdct^ur h lèle permâttentei ; cataplisme chaud 
aux pieds ; eaa froide Mmple peur boMsoa, r^stooiâo ne 
pouvant 8uppc)rttv aucun liquide composé , sur^loutsll 
esl acidulé ;^ abstinence complète.) Les ▼omîssemens 
ceatinnent; vera le soir, ils se câlinent ; les symptâmes 
dévébmux persistent ; des ondées de sang qui se sue^ 
eèdêBt souvent colorent la face et ' rendent la tète brù* 
hâte. (Le aS, deux vésicatoires air gras des jambes.) 
Ls nuit est passable , quoiqu'un peu agitée : point de 
▼omisiement. On lève les Tésicaloirea le a6 : irritation 
me de tout le système ; soif ardente ; le pouls s*est 
relevé ; il n*est pas fébrile ; il y a moins dlntcosité dans 
les syniptAmes cérébraux. On continue les irrigations 
et fomentations froides sur la tête , la même boisson 
et la diète; 1 enfant joue un peu. Le 27 Jfuin^ mieux 
très-marqué. (Bouillon léger, pansement ev entcetiee 
des vésicatoires pendant quelques jours.) Emile est 
entré en pleine convalescence le 3o. 

Malgré la convietion intime où j'étais que les rers 
n'entraient pour rien dans cette maladie , quelques jours* 
après, pour complaire au parens, je fis administrer 
des lavemens avec du lait , et le surlendemain , une 
purgation avec lliuiie de palmachrijtli. Ni le lait, ni 
l'halle ne provoquèrent IVxpulsion d aucun ver. 

Au mois de Juillet , ce jeune malade; toujours pâle 
f^ maigre , fut conduit aux bains de Royan , d où il 
revint frais et engraissé. 


On a déjà signalé dans ce journal Tinfluenee de la 
haute température de IVlmos^ère de celte anuée sur 
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la production des:affectîons dd cei<re&a. Elis a ité trop 
tuanifeste ; nous u*; reviendroos pas. 

Nous saisissons cette occasion pour prouver ii cenx 
qui admettent h génération des vers intestinaux sans le 
concours d'un état pfalegniasi<]uè , que , du moios, llr- 
ritadon d'une porlion du tube digestif peut, comme k 
présence de ces iosecies , déterminer sympathique ment 
un raptns vers le «cerveau, et donner lieu secondaire- 
ment aux accidens nerveux les plus formidables , 
puisque , dans le cas précédent , l'entant a éprouvé 
quelques institis les effets d'une encéphalite apopleo- 
tiforme. 

Parmi les accidens nerveux , faut-il regarder les vo- 
missemeas comme dépendans immédiatement de l'af- 
fection de l'estomac , ou bien que comme an elTet sym- 
pathique ^u cerveau? Bien que tout le mal vînt de Hr- 
rilnuon de l'organe gastrique, je pense que les vomîs- 
semcns n'étaient que secondaires à cet état ; cnrils n'oot 
cessé que lorsque l'érection inflammatoire de l'eocé- 
.ph^lc a été modérée et arrêtée par l'action des anti- 
pUogistiques. Dans le cas cooiraire , il eût sufiS des 
anU-spasmofliques ei des acides pour les empêcher; 
nais les acides et la potion redoublaient les convul- 
aiqi» de l'estomac : elles étaient donc sympathiques. 
Celle remarque me parait d'autaiil plus importante, que 
l'on Vînt des praticiens insister opiniAtrtineut sur les 
potions éthérées et opiacées dans ces sortes d'accidens, 
parce qu'ils les regardent comme produits par un état 
purement névralgique du ventricule, au lîeu d'en rap- 
porter la cause au cerveau. Ce n'est qu'avec la plut. 
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serupolease aùentîon qu*on parviendra à sentir ces dis- 
^nclioDS ^i sont du plus hant intérêt. 

Les bains de mer pris à Royan ont fait merveille sur 
ce jeune malade. La grande excitation que Teau salée 
porte à la peau a dégagé les voies digestives et le cer^^ 
veau d'une irritation chronique où elle paraissait fixée. 
SanadonteTairetle changement de régime et dlabitode 
ont contribué beaucoup à le rétablir; mais on doit« 
rapporter aux bains seuls la consolidation de la santé. , 

LioH Marchaut f D. M. 


ANALYSES D'OUVRAGES 

ET EXTRAITS DE JOURNAUX. 


K4&1S ET Montpellier, ou Tableau de la méde- 
cine dans ces deux écoles ; par John Cross : 
traduit de t anglais par EUe ReçeL 

( Second et dernier extrait. ) 

JLIaics sa revue piquante de Téut de renseignement 
médical à Paris en 18149 M. Cross a su réunir Texae- 
tkude à llmpartialité , et joindre encore à ce mérite, 
bien rare de nos jours , une certaine indépendance de 
pensée qui donne un grand prix à ses observations. 
Ces qualités , que je me plais à louer dans le livre de 
M. Cross, on va les voir se montrer avec une pins 
grande évidence dans ce qtii me reste à examiner de 
cet oavrage original. 
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L aoteni tfagluit rettd compte é^ riiApiltfl de làCli»r 
rite. li rappelle leâ bèMix- jours de b cKmqu^ de Gor4# 
TÎMit, remplafë dans Miette ohaire iesportaslè p» M. 
Leroux^ qui depoia.... ...... •^. t.. ...j « I>ettX médecioa ^ 

dit M. Groaa ^ o^â allechéa à Téeële ^ feot eoèjoio- 
teeaeHit le aen4ee de lliôpilal de la Gliamé ; M. Ijer- 
minier , e^ciK TeéeertterB polypëarmaqué ^ « be«o >èofm'-, 
pliqver tes fernveléa de toutes Im têçeés , il ne per^^ 
soadera pas Iquîil ^ei^se de llieti connetcre sa madère 
médicAle perarîAue An grand médecin. Il se contenta, 
du reste, de faire sa visite sans trop s^occuper de ceux 
qui la suivent, et laisse h M. Fouquier le soin de fair« 
tous les maciAs ^%iè pi^^è l^eçon t^uique dans une 
espèce de grenier arrangé en ainpliilhéatre. C'est là 
q«e les éièves internes lut rendent compte de t*étai des 
malades nouveaux venus^ et que M. Fouquier^ récapt- 
tiilhi^l l^u^ les f^HYltS^JiHÀ >ft3i»m|A:frfÉièl'^ eiE^^lî^oe kfs 
iiïoiifs du ifàitetneAt qtiYl b jugé k |)«roiptiLB d*e«iploy0r. 
L*élocution de ML Fotf^i«r n'a- lien de ^édeiftani : ete* 
pendant, il se fait éçoiïter ; il n*a pas besoin de descen- 
dre de bien haut pour se mettre h la poVtée des jeunes ^ 
jgens. Sa médecine est sÀge, mais un peu limide; ses 
tÂlonnemens annoncent du fenoiiis de la inodektie. Je 
regarde M. Fouqnier coimne un bon tnédècin ; niais 
je doute qv fi soit femais' un grand professeur, ^oi- 
qu^il s'exerce à ftrfré un cotirs de pathologie théorique^ 
indépeodanilneiit de ses conféi^nces de tous ïes maliDS^ 

a La chinvrgie de hi -Charité méiite Men une cnéo^ 
titm particulière , qUand c'est nn opérateur comme M« 
Boyer qui eu est le chef. J'ai déjà cité scm Traité 4 V< 
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natoinlé-: sèn Tralé des* maladies chirurgicales doit 
être CDBaMéré cbmnie le pioa eomplet des ottvm^s 
français ëcrîtii sur ce sujet.- L*btstoire de diaqile »8«c* ' 
tion j »t exposée arec uue exactitude et une. Mtiné' 
qtti natl âQ peu à |a précision, ce cachi?t du géilie.* * 
MalheoreosenetK lf..B0yer a b<eaoiii d'iuterpt^He fnmv 
exprimier ^a idées, car il n'écrit paa infeilx qa^l né^ 
parle ; ce qui do«iiie à M. Roux, soo suppiéam, 1*avati« * 
tage d'être mieux goûté qérlui , lordqall s*agit de rëli« ' 
stigiieineiit conique. M. Bojer se r^oae le plus ééé^ ' 
▼eni aar M. Roux du soin de aa praUqoe à lliApiial ^ ' 
et celui-ci se moatre digne de' oclte coufiavce \ vn^H ' 
pir son éloquence , du moins par son assiduité , isoh ' 
ràle pi^nr Tittstruction des élèves, et son adresse datm • 
ks opérationa. Malbeoreu^ement M. DupnytrcD, dis* 
pôèant en despote dès malades qui se pressentent au 
blineao ceiiir»! d a^isaion , se gard^ bien d*elivojer 
à la Charité aucun ^es cas rares qull réserve pscmr 
llHôteMKeUi Si la praliqtti^ dte M. Htmx ncstpaeauâsi 
bridante que cellto de M. Dbpuytirea ^ ses le^unis cKiri^ ' 
qttes.n*èn sont pas fnoifli* tfès-prtiètaMeâ à ceux qui K^ 
saivent , parce qu'il se pique d'être touy^yurs irès*élé* 
mentair^v cfomfne doit l'être* téut profe«s^tfr qui s-'a- 
dresse à un'gpaud nomblip d'éindititi». «.^ / ' 

L'hôpital de perfeetionnenieiH dans lequel profea^raii, 
eA i8i49 lo ccièbre M, PuboiS| founiit à M. Gro^s 
des obaervaiioua nti peu sévères imnis très- justes , sur 
le ton de ce professeur envers les tnalades. Je ne les 
cite qtia pounles-oAîr en,feritie de leçon à ceux qui 
se trouveraient par hasard en av^nr besoin. 
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d Peut-être pourrait -on reprocher à M. Doboi» 
d^étre trop avare dun mojen sbateni heureoix,* l'art 
dlnapirer respéhince à la douleur. Ne dit-il paa trop 
cruemeût» à ceux qui vieouent implorer ses lumières, 
qfû u'enteqd rien à leur malaâîe ? J ai plaint maÎBte- 
fois un papvre diable qui , après ce cruel tkyeu , se re* 
lirait la tête basse « comme uu coupable qui vient d'eu* 
tendre son arrêt. Ce n'est pal , je le irépèce , qu'un sa* 
vaut rempli de bonhomie , la tête couverte de son bon- 
net de soie, et affublé de sa robe deehi^mhre« écoutant 
et répondant avec bonne -foi et «implidté dans son ' 
modeste fauteuil^ ne me semble préférable à tel. beau 
diseur qui né cite que ses prétendus > prodiges , fiktAl 
assis sur un trÀne académique, et pompeusem^it paré 
de la toque cramjsisîe et, de l'heiimtoe. IMU^is l'honmie 
souffrant veut qu'on le flsiite , et la confiance dans le 
médecin peut eficolre guérir aloi^s qM la médecine est . 
impuissante* 

^ M. Dubois ne donne pas de leçons de clinique 
proprement dite» Il sîe contente. de> faire quelques re* 
marques peudant sa visite sur les cas qui en valent la 
peine ; mais les observations qu'inspirent à M. Dubois 
les malades qui viennent le consister sont une compnn* 
sation du cours qu'il devrait faire *.^•^.^ • 

» Les consultations de l'hospice de perfectfonnemeni 
attirent beaucoup de malades et beaucoup d-étudtana 
qui apprennent^ eomme je l'ai déjà dit^ à faire pea 
de cas de ces formules compliquées où brille le luxe 
de la pharmacie plutôt que le discernement de l'homaan 
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de 1 aitv et à apprécier à leur juste valeur cea coupa 
har£s,,8èa proueaaes cbirurgicales d foi;t à la mode. 
« AUez, ditaouVent M. Dubois à ces malheureux qui 
». n'espàrent plus rien que de Ja témérité d'un opérateur^ 
». allez , mes amis , à ^e vaste hôpital situé près de 
» Notre- Dané.: ce n*es( que là que la chirurgie fait 
» des miracle^ » ^^ 

Dana son examen de l'hôpital SainotiOuis , M. Cross 
ne parle. que de M. Alibert*. « Ce médecin, dit-il , s'est 
appliqué, nott-rsettlement à discerner 1^ formes inuoiA- 
brables des différentes espèces de dattres ,- .mais il a 
étudié jusqu'aux nuances : i^finiey que présente leur 
couleur. lia pathologie cutanée , négligée par les gens 
de 1 art, lui doit une multitude de faits entièrement non» 
veaux pour la science; il a même, au péril de sa santé » 
voulu découvrir si le virus, herpétique était , comme le 
vdgaire le pense , transmiss&le pai^ la y^e de la* conta* 
gion. Dans son ouvrage sur les maladies dé la peau , il a 
appdé l'art, du pdntre.au secours de la 'description mé* 
JBeale de chaque aSeodon, pour retraeer fidèlemeoc 
toutes les nuances des exanthèmes. 
V » Encotiragéi par les éloges que ftcmte l'Europe, a 
accordés à ce riche travail » M. Alioert a cru pouvoît 
mettre toute lia médecine, en peinture. Je possède le 
premier volume de sa Nosologie naturelle , car j'aime 
beaucoup les images; et j'avoue qoe^ pour me distraire 
de l'étude pénible des nouveaux mots adoptés dai» cet 
ouvrage/ j'aurais désiré quelques gravures- de plus, 
quoique je me doutasse bien d'avance qu'il était im;- 
possible à l'art dndessinateur et du peintre d'exprimer 
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ott giwid nombre de ntéladiiBs. La lioinrvUé langue ^tié 
Teiit créer eo paihol^ie Fanteot^-de ia Noiologia, forcer 
rait.lesvîeox praticiens a consultet lea meiocs |«reeqbé6; 
iU aimeront mieux parler toinme lenri.pééâéetâsmùa , 
tant eh rée^^bnâissaàt qmt& les i^ols de trophopatMèa >' 
dliétérorexié ^ de gaairobnme , d*hépathirréë^ d*llëpa- 
lophraxie, dV^ÉH^^^ d*ethmopléco5es^ele»,|!Peiitént 
éire du grec foMrélé^nt. Aé mSlfen daa févokiiièbs 
dott't le brôii$s«tiame mètaace h% dbcirittéB «éditritffv 
il eii ètén iemfrii éé penser à £iire des nsots et des pm* 
vnrèe ! Ce Luxé dé typograpUe «t ée {ilunekès iclirle^ 
riées bW impose pas aii^^ nttraaciin. Dii bani dë'M 
chaire ij M. Broussais condaigtt% égalenlintt aà Ibti hé 
Itouquios parchemittéâ diss knbièmi et lés Iftiftig^iA^iieS 
edkieflM des. llTrèe modernes. 

i» Avoaons cepefidant ^mé cekri dès mwkdiés dé in 
pemi méiiie d«btehtr grâée^ qiioiqae «et ouvMge iiie 
dkjpenae pas dé saivre rbâpiial Saint«Xiotti». 4 

L'hospice de la Matfernité et icehii de' la SntpétsSère 
sénl décrits avec brièveté par M. Oress^ «I liloée aYoe 
ttne étendue convenable i/O&i les prdfevs^tttaOiéui^iiir 
el I^oel V qtii prolessaient la ë1iBii|ii« , en 18149 dans 
ceà dea9( kospices. 
• Aprèè quelques deuils pleins dSntérés soir ià clinii}lie 

M 

de lliôpitftl dés vénériens , et. sar l'emplèi presque 
exclusif dans :cette maison de la sohvtion de sfdslimé 
corrosif <y 'M. Cross paye un .jnsCé tvibot d «éloge» à 
MM« les professeurs des sciences acceaaoif es à la mé»- < 
decihe^ Biot,^ Caj-Lussac ^ Vauquelin , Utenar^y J«a^ 
steu , Lamarck , DesfbnlAÎnes ^ iiielàel , Gnviet él La* . 
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' oef^ède. IrJI csI à regretter , dil-il i que IXJ^iTershÀ 
Il ah pM instttivé tme leharre . spéciale dVQ^t<>iiiie tom-- 
parée daos Téobié d« médecJQe. L^hWoitie Mturell^ 
èrmîtâirè paltiè de leoseignemefit 'médical, et i\ se* 
tA Étiie d*eB întptrer le goùk «u% éièyeS) dMM rioté^èi 
de Ift ^ihyiielogrei 

» <!• o W pai i|U« je sois grand partisan de cfs eaui- 
cides^^ eoaMbelei appelle M. €!h8usèter , qni/ M. Ma- 
geikife à km* tér« , UMirtyTiseiit des milliers d'aniotiHii^ 
poÉr «réer dé iKwreliei expiicattonB de)i phénomènes 
pfaysiidogMpes dfliKsJ*faomnie, et notie fiiire croire <pie 
reirtonUMc « pli ë^eretnplaeé dans ses fonotton» par une 
yèsêb. 

» 'L'ea^périenee^ s'éettent-ils^ n'est qne dans nos ex« 
pirienees) l'oliserf atfon n W que dans n^^observ^ttotis. 

a OrâieesauK trà^oïc des aitiatomtstes -et des ekîmisies 
nodenieB) la inédeerne* légale , qui prête sa lilmièfé à 
lu fustiee ponr guider sa marche sdyrent hrcerialne ^ 
est ^^ÊTTéwme «en Frifnee 4 oHe perfection qni loi per< 
met de prononcer %or les «as leë. plus 'épineux , tels que 
nnfimâdâe> le awerde / et les antres attentats contre 
le cérpB sOeial* a 

M. Croa;i terknine sa rievne de Paris ^ ccrésidéi^ sons 
le rapport de renseignement de l*ai t de guérir , par un 
chapitre i^ès-eoun, ifiiÂà tt^l»^nléobattt , inittiilé 2 Da 
DiètiaPinùîi^ô deà ^êiénàes rrtédiûédes et des- JûU^aux 
dèwâdmi/tié. Idi, fVi^Onè qu\>n ne troureplds Tim- 
partialité babit^èNe de I anteOr anglais , et je pense qtie 
dans une seconde édijiioo de son ouvrage { M Cross 
antn ^saj^iAé ee eKaplre. 
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Passant . énmtUe à rexameii de la Faculté de méde* 
ciae de Montpellier, M.Cross parle en ces termes des 
élabliaseinens qu'elle possédait eaiBi4- 

« L'école de médecmé occupait autrefois le local où 
se trouve aujourd'hui le collège des pharmaciens. Elle 
opcupe mainteoaut l'ancien hôtel des évéques. de Mont- 
pellier. Cet édifice , dont l'architecture assortit celle de 
la cathédrale , n'est remarquablie que par les propor- 
tions gigantesques de sa eoroiche gothique. On arriye 
a la porte d'entrée en traversant un pont de pierre. La 
ville de Montpellier est bâtie sur le sommet et les 
deux revers d'une colline. La pente nord de cette col- 
line est très-abrupte ; c'est au bas de celle-ci et à côté 
de l'église cathédrale que s'e trouve b&li l'ancien évéiché. 
La rue parallèWà sa façade est coupée en deux par ni|# 
muraille qui soutient un terrassement éleyé au niveau 
de la porte d'entrée. L'espace cdinpris entre: la muraille 
et les CMsives de l'évêché représente un fossé profond; 
le pont de pierre qui précède la porte principale senci* 
ble avoir supporté un pont-levis. Ajoutez à cela les mft- 
ehecoulis figurés par la corniche qui couronne l'édifice, 
et vous croirez sans peine que, du côté de la rue , l'é'» 
cole de médecine ne ressemble pas mal à un château 
fortifié. 

» L'amphithéâtre I le laboratoire de chimie, le musée 
anatomique, la salle des actes, celles du secrétariat, la 
bibliothèque et plusieurs apparteméns pour le doyen ^ 
le professeur secrétaire , etc., occupent tout le local de 
l'ancien évé.ché. 

» L'amphithéâtre, appelé smui theatrum amUomi^ 
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€«m; est on édifice moderne , construit sur le modèle 
des cirques anciens. La chaire du professeur est antt* 
qne et en murbre blanc ; elle a été trouvée à Nîmes. 
On voit , dans les salles du secrétariat, les portraits de 
tous les professeurs qui ont enseigné la médecine à 
Montpellier, et dont plusieurs retiiontent aux premières 
années duXIII^. siècle; elles servent au secrétariat et 
aux délibérations de la Faculté «Mais au commencement 
e( à la fin de Tannée classique , lorsque le trop grand 
nombre de candidats nécessite la multiplicité des actes 
énx inémes heures , les salles du secrétariat deviennent 
auxiliaires de la salle de< act^s. Cependant il est de ri* 
gueur que les thèses soient soutenues dans cette dernière. 

» La salle des actes est ornée des bustes de Sauvages, 
de Rivière, de Guy de Chauliac et de Bordeu! On y 
voit aussi deux têtes antiques leprésentant Esculape et 
la déesse Hygie. Au milieu des bancs des professeur^ , 
et au-dessus de la chaire du cathédrant, est placé, sur^ 
une colonne de marbre^ un buste antique de bronze, 
représentant Hippocrale. Une couronne d étoiles est 
suspendue sur la tête du père de la médecine , et ces 
mots sont inscrits dans le fronton qui surmonte la niche 
où la colonne est encastrée : Olim Cous, nunc MonS'- 
pélliensis Hippocrates , 

» La salle des actes sert à la réception des docteurs, 
aux examens qui précèdent la thèse, aux discours d^ou- 
vertures, d^apparat ou d'inauguration, à la réception 
des professeurs, aux débats du concours, etc. Néaù- 
moins on y fait aussi quelques- uns des cours non*accora- 
pagnes de démonstrations ^ tels que la pnthologîe iu- 


I 
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ten« , la bibliographie , etc. Leede de Paris Bi4Bt|«c 
d'Moe saUe des actes-, H eU vrai qa'ell* pe«t ^'sn psc- 
MF à. ta rigoenr, puûiju'elle a asppriné 4a sa o*atnBfa 
taalei lea céréntoDiei auxtjiwUaa eal ip^cialBiQCBt dea» 
tiM« ta uUe àea act» de l'écoU d« Monlpclfiap. CvM 
aShtaea d'auge eat un iwproche que ^'aj eolenAfi 
adreiaer aux médecÏM de MoDlpalIrer par eaux 4» 
Paris. Mais , sans examiner jusqa'à tfoei poïai la récep- 
tion d uA diMWur peut £ire ridicula ii MontpelKer, 
parce que Mblièm l'a parodiée dans uue comédia sé> 
m>re , i'o8eraî.4eKUUider aux pamiena m la Wgèrdé 4* 
reaprtt fraaçaîst, et siur-lo&l dc« françus de la oa^ldc , 
■'entre pas pour beaucoup dan» ce persififage a^bven^ 
qui traite do burlesque une penipe auguste , et àm i^- 
cule na cérémonial impoaast (i). Sent-tlji d'ailleurs It 


{i) « Outre Paccolade, 1> bagua an doigt, M letantiv* c^r^n^oniea.ds 
romane ipatioD dus radiivn, le calhédrant rtvét le rériitiendaire de 1i 
ri^, de la toque et du chaperon des doctcura. Apris que le nénphiie 
cttpratdaaié, il pronHicc nn amnent qoa mon IwttUr me Hura gré 
fatoir tTanaeiit. . . 

» Moi , ea présctice an proreiacnn de cetu école, deatracbrra 

EMKlUciplet , et devant Ppffigîe d'HIppoerate , je promrt» , au nom de 
TEtre suprîme, d'fli-e lidile roi lojt de l'IioniieiiT et de la probité dam 
IVinrrtce de la inédrcine. Admîa dan*, l'int^iaw drf tnaiaaM* , mri 
jeux n'j verront point ce qai l'j pafae, ma Istif ly tlii^ l^ "ScrM l"" 
■ne aeront confié» ,' et mon it»\ ne eepïirfl jwia à corrompre le» mieon 
■ «t k ftnoriivt le crime. Rcgpectarui et reconnaÎMant enï*M nira maî- 
ltn>, JH rrodrai àleDi-i eofani Vina(mi;tion <|iMpBinifne,Jekura péna- 
le donnerai mcsaoini gratoiti à ^infIig<:I^, CT iOex^.iMI "fl4ia.u« H' 
LAlaE »D-DEsses DE MO» TBlvAil.. QuB le» hommea ro,'aïrordeul leur 
êaltoie , si je luii fidèle à ma giroiueiie : que je Mit couvtirt d'opprobre 
«t awprifé de mes conMte», ai j*y maiHfui. ■ 
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l'itbri àa n|itiMfae -^'Us adrattcM aux autres? N*oiA<- - 
îla pM , eoiBiite eux , dfa robes tralnaBle*, de llieniiiao 
m 4m loques ^ cluDc«U<r7 » 

M. Cm^ Aé/^it snOMsaiTCBieBl le Moiie on Coa- 
wr^aieire aDMOBuqnc , la Bibliothèque et l« JardÎB des 
flaUet : tt fait des néflexions sur les oMira pnbHes et 
parliçoKen d'aaatomie professés en i8i4^ ^fontpelKer, 
M l'arvât* , avec use ceruioe coraptaisance , k ce qui 
eurtlalif il k pbyrial«gie. Voici commeat il s'exprime 
MrleoomptçdeM.Lordat, comme professeur: 

« M. LoFdat est «n de ces hommes rares qui plaisent 
et attachent k la {Hvmière .vue , aussi fortement qu'a- 
ptàs use longue observation. Dans tontes tes écoles ds 
Frsaee, personne n'a p<mé plus loin le ulent d'ensel-i 
gner. Quel que soit le motif pour lequel On asMke à ses . 
leçons y il est impossible de ne pas suivre son cours 
tonteotîer, après qu'on l'a entendu parler une fois. It 
réunit assez de qualités pour plaire à iontes les classes 
â'soditeurs. Le savant applaudît à son érudition choisie, k 
la force de sa logique, ii l'élévation di' sesvnes; liiomme 
du moiide admire une voix pleine, une diction nciir, 
ane physionomie spirituelle , des gestes remplis de 
grtm eV de finesse ; l'élève le préfère h tous les autres 
professeurs pour llntérét qu'il sait répandre sur ers 
leçons , en usant d'une comparaison ingénieuse qui ex- 
plique sa pensée , quand les détails techniques seraient 
obscurs, en récitant à propos une anecdote piquante 
qui réveille l'attention fatiguée par la didactique. J'ai 
eutendu quelques personnes comparer à M, Lordat 
nn autre professeur de l'école. Mais pourtant qnclle' 
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différence ! M. Beaume« a besoin dé tout, sod ulent 
pttur faire oublier que son éloquence est déplacée dans 
une chaire d'académie. Mînîatre du dieu de la méde- 
cine, ainsi qa 'il aime à se notnineF*que]qnefoia , ses 
oracles , débités avec la cbaleur et l'exaltation d'an pro- 
phète, présentent toutes les disparates pouibles entre 
le sintplê énoncé d'une férité commune, et le gigan- 
tesque d'une imagination qui secoae le joug de la froide 
raison. L'éloquence de M. Lordat est tonjonrs égale i 
SCS pensées plaisentà la réflexion, autant que sondétùt 
charme l'oreille et les yeux. Ces professëursont tous 
deux un talent remarquable ; mais sll m'était pertras 
d'user d'une comparaispn, je dirais : Lordat estçlasu- 
EÏque comme Pope ; Beaumes nous étonné comtne 
Sbakes^are. » 

. Dans les chapitres suif ans ,' intitulés : Pathologie, 
Chaires de chirurgie. Clinique, e\ Sciences accessoires 
â la médecine, M. Cross, qui parritt avoir une pré- 
dîlecuon marquée pour la Faculté de Montpellier^ loue 
bien plus qu'il ne. critique les divers professeurs en 
exercice il l'époque de son voyage en France , et ter- 
mine SCS observations, que j'engage les curieux à lire 
avec attention dans l'ouvrage même, par cet éloge de 
M. Pyramus Decandolle : 

« J'ai réservé la botanique ponr la fin de ce chapitre, 
parce que c'est la seule branche des sciences accessoi- 
res à latjuclle j'aie à donuer des éloges sans restriction. 
Que Paris ne me vante plus la multitude de ses pro- 
fesseurs :M. Dccandollc lésa tous surpassés; son génie 
a su ti-ioinphi^r de tous les avantages que la capitale 
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aTait suc MoQlp«Dier poar Tenieigiienieiii 4e la bota- 
nique. Le jardin de Montpellier , quoique, moins vaste 
que le jardin des. plantes , possède autant d'espèces 
exotiques .9 et pour les plantes indigènes, on sait que la 
position de Montpellier est unique au monde ; car Ron- 
delet , Nissole , Magnol et Sauvages , appelaient jardin 
de Dieu le théâtre de leurs herborisations. La botani* 
que embellit toujours Téloquence des professeurs qui 
renseignent : Téloquence de M. DecandoUe a^rouvé le 
moyen d*embellir encore la botanique. Il fait ses leçons 
dans ramphilhéàire de l'école dé médecine ou dans 
Torangerie du jardin des plantes. Son exactitude, à 
remplir pe% devoirs mérite d*étre citée pour exemple. 
Pendant toute la durée de soo cours» il fait des herbo- 
risations si multipliées^ que, depuis son séjour à Mont* 
pellier , il a ajoute à la Flore de cette ville un grand 
nombre d'espèces nouvelles : et pourtant, depuis plus 
de cinq siècles , la campagne avait été parcourue par 
tous les bptanistes célèbrea qi^e Monipallier avait fonr«^ 
nis. » 

Ainsi que je Tai dit an commencement du premier 
e:Ltrait de cet ouvrage , on y trouve des observations 
piquantes sur la statistique médicale et personnelle des 
Facultés de Paris et de Montpellier ; mais comme la 
revue faite par M. Cross reiponte à plus de ^ix années , 
il lui resterait , selon moi , une nouvelle itrhe è rem- 
plir, et qui ne serait pas moins curieuse que la pre- 
mière. Je désirerais donc qu'il vint faire un autre 
voyage en France, et qu'il rendit compte au public, 
avec la même franchise britanuique, de Tétat actuel 

Tom. F. 8 
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âei'dciix Paciill^B régénérëéi dt )*'ans'et dé MôntpfaU 
lier.' Sir fait ce livre, je tais presque certain qoe M> 
Èttsèbe âe Salle le traduira. 

J.-B. OtSAtaCKK y'D.U. u. 


Efficacité du carbonate d'ammoniaque à haute 
dose, dans un cas de rétrécissement de Vœso- 
phage, occasionné par une désorganisation 
de ce condicit ; par le docteur PXscher, de 
- Dresde^ 

Mnâame P.... avait joui d'une excellente ^filé jnt* 
qu'à l'Age de cinquante aos; depuis cette époque, elle 
éprouvait queli^ues douleurs à l'épigastre et une cons> 
tipatioD opinîjltre ; des lybiptômes d'arthrîtis qui s'étaient 
déclarés, cédèrent au bout de quelque tetnps à l'usage 
des dîaphoréûques. A dater de ce moment, ta niHinde 
éprouva une légère disphagie , à laquelle on 6t d'abord 
peu d'attention , mais qui ayant acquis une plus grande 
iotensiié , éveilla des craintes et fut combattue par un 
vésicntoîre placé sur |e point des téguotens correspon- 
dant à la partie OÙ se £tisait seutir l'obstacle au passage 
des alimens. M. Fischer prescrivit eu outre à l'intérieur 
des pilules narcoiico-diaphorétiques : ce médecin avait 
trouvé , chez des sujets morts après avoir présenté' tous 
les symptômes qu'offrait notre malade , un rétrécisse- 
tnent de l'oesophage, résultat d'une tuméfaction avec 
induration des cryptes muqueux. Son dessein , en re- 
courant aux moyens précités, étaJt de combattre celte 
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dfecUoii organique qoH supposait causée ici par une 

mélastase. de Paflfeetion arthritique dont il a été qnes* 

tion. Cependant » les accidens s'aggravaient , la fiiini 

donfiait lieu à des spasmes de Testomac , TémaciatioA 

frisait de grands progrès. M. Fiscber, ne comptant 

plas sur le premier traitement qull arait prescrit , eut 

retoors au carbonate d'ammoniaque «dminisCré en pi«» 

Ibles à la dose dW scrupule tontes les deox hennés. 

Àtt bout de quelques semaines , le passage redevint 

par&itement libre : la malade continna encore pendant 

quelque temps Tosage do sel dont il s'agit, et recouf ra 

sa première santé , à Vexception des douleurs arthri* 

qoes, qui remplacèrent immédiatement raffection de 

Toesophage. ' ^ ^ ■ 

(Joum, de médec*'prat. 4'mifdM^.) 


Nouvelle méthode de guérir le trickiasis; par 

Facca Berlingkieri. 

On admet généralement trois espèces de trichiasis : 
dans Tune les cils sont renversés en dedans, ainsi qoa 
le bord libre do cartilage tarse , soit dans une partie 
on dans la totalité de son étendue ; dans Tautre , le 
cartilage n'est aucunement dévié , et les cils ont seuls 
une direction vicieuse ; enfin , dans la troisième espèce, 
le bord libre des paupières et les cils qui y sont im- 
plantés ont leur directioA naturelle , mais il existe un 
plus ou moins grand nombre de cils surnuméraires qui 
sont dirigés contre }e globe- de l'œil. Cette dernière 
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««pèce ti*e8t paè admise par lôas les pralicieas : ce* 
peadaiu» il y.a des durargieos égalemeol célèiNres parmi 
«eux qui en^ada»ettenl et ceux qui e» rejetteoi lexis* 
ieoce. 

L'auteur, après aroir rappelé les di^ers^es expUca- 
tioDs .données par lés auteurs sur la caiise do triehiasis, 
passe suceàssivement en revue les méthodes de $ehre-* 
ger ^ Bédard , Jager , • Sanoders , Cr^mptèa , Gas|ri<i , 
ei tskh voir qu aucune d'elles n'esc applicable à la Udoî* 
«ième espèce de tricliiasis, celle qui consiste dans le 
développement anormal d'un, plus ou radins grand 
nombre de. dis ; c'est pour celte dernière que M* Vacca 
a pratiqué tix>i6 fqis avec succès l'opération suivante. 

Le malade étant placé vis-à-vis la Ii^mière, la tète 
appuyée et maintenue contre la poitrine d'un aide , le 
chirurgien soulève d'abord la paupière , s'assure de 
nombre des cils déviés , trace avec de l'encre , sur b 
face, externe de la paupière , une ligne, parallèle à son 
bord librç y et qui en est distante d'un quart de ligne ; 
il la prolonge exactement dans l'étendue de la portion 
de paupière occupée par les cils, surnuméraires. D in- 
troduit ensuite <;nir)e la paupière et le globe de Vce\\ 
une plaque de corne ou d'ivoire , légèrement concave 
sur un c^té ,. convexe sur l'autre , analogue à une 
cuiller , mais ayant son extrémité beaucoup plus ar- 
rondie. La &ce convexe de cet instrument est creusée 
d'une rainure dans laquelle est reçu le bord libre de 
la paupière , que l'aide étepd siir cet instrument , en 
pressant sur les deux angles de l'œil avec les doigts 
médius et. indicateur (l'aide se sert de la main. droite 
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pour Kœii db*oit , et 'irice versa) ; ayee, Vaotre maiti^il 
aHv^iàtlff nniiche de l^nstnmiem au>deTaBl de lafooe. 
Les ehoseâ étant' ainsi disposées , le chimrgieii pra^» 
tique, à l'aide d'un bistouri , une petite incision ver- 
lieyb à ekacune des extrémités de la. ligne traeée* Ces 
àtmx petiles incinoos / d'une ligne et demie d'étendue, 
qeine comprennent que l'épaissenrde la peau, et qui 
ciMonacrifvtet l'espace, dans lequel se b^uTcnt les dis 
déniés , ter terminent au bord libre de la paupière* Une 
trobièliie incision transversale « qm nlotéreaie aussi 
que la p^au, est faite parallèlement et au-dessous de 
la Kgno tracée ; elfe se réuiût aux deux incisions vei- 
ti^^dee. B en résulte ainsi un lambeau étroit , alongé , 
qu'on aoirfèire avec des pinces déliées ou Textrémilé 
des doigts , et qu'on détache en le ^saéquant* On l». 
renverse , et on met à découvert les. bulbes des cils 
qui font saillie à la face adhérente du lambeau. Il 
n'est pas toujours facile de le^ bien distinguer , parce 
que le sang qui s'écoule |pa recouvre en méime temps 
qoe le tissu celluleux très-fini qui les enveloppe empê- 
che qu'on ne les saisisse aisément. On prévient en 
partie cet inconvénient , en épongeant la petite plaie , 
dont on absorbe le sang ; on saisit alorii chacun des 
bulbes avec des pinces , et en les exdse avec le bn- 
tottri , ou avec de petits ciseanx ; on enlève de cette 
manière tout ce qui se trouve entre le lambeau ren- 
versé et la partie correspondante du cartilage tarse. 
Cette excisioi» faite , on réapplique le lambeau , et on 
le* maintient avec une simple - bandelette de t«iffeta» 
d'Angleterre. 
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Oo oonfoit qui» «t le$ &h âénés étftieBt trët^distaiit 
le» ««s de» ftôlres, et aépafé» par des cik non défiés y^ 
il n9 firadraii emporter que. les bulbes des premieni 
el respeoler ceux des sec<mds. On voit les modifies^ 
tions à employer lorsqu'on opère sur 1 une eo l'sulre 
paupière. Dans un cas ^ M. Vacca a simpiement cau^ 
téfisé les 'bulbes atrec uu petit piuceao imbiber d'aide* 
nitrique y aiî'Jien de les exrâer, et la gnériaou a été 
cumplète. L'oftération est alors plus prompte « phis. 
fiidle , oiais non -moins douloureuse. Quant à l^bladeû 
des eile aprèa 1a destruction des bulbe» ^ fm peut* 1^^ 
arseelier immédiatement, ou attendre qu'ils se dél*-^ 
cbènt^'eiuc^ mêmes , ce qui n'a pas lieu ayant le 6**« 
jour, et quelquefois beaucoup pl^ tard. XI vantmieiiK' 
lea enlever «de suite lorsque leur présence déleroiiae, 
dea «douleurs • violentes et une irritation extrême du 
gkibede TcBil. 

{JnnalÎËtmvtrs^di.miiilliç.) ' 


QhservûMon sur une asciie pro^Ue. p0r des 
kjrdaiides ; par le. doct. Long. 

Une jeune fille de. trei»s ans se plaignait,. pendant 
la convalescence, d'une fièvre typhpde, d'une douleur, 
constante et parfois tr^-aiguë vers la région ombilicale* 
Elle aiait ^im, appéMi dé vorant , éuit sujette, à dea aUer-. 
natives de constipation ft de diarrhée , et^éduite k un 
étut de maigreur extrême. Le veptre {^t bietuAt.na 
grand vol|ime , malgré l'emploi du mercure dospné à 
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pefile. dose, Kttta|^ âiiae émulsion d'huile essevliellQ 
de térébenthioe et oo régime re«tftorant ; la fluctobtioa 
s'j.fmaiU sentir, od pbiÎQt, au moyen de la ponction ^ 
l'éfacoadon de cinq pintes de liquide presque incolore, 
et-l'on fut obligé de recourir à cette opération cinq 
fois dans respace de cinq semaines seulement, biea 
qu'on eût ùàt un emploi constant dèe purgaûfii, des 
fiarétiques «et dea meftoiriaux. La rariada eepéndftnt 
mk repris dosv for^i^s et un peu d'embonpoint«. Il y 
sTait peu de ten^ qnA la dernière ponorion savait été 
fiiile , lorsqull parut à l'ombilic une tumeur moUe , 
s«9ri>lable à 110^ exp mpbule , et qu'on &isait facil^mevit 
rentrer .par }a. prcs«Î0D. Le ventre se luméfiii^t.de^: 
i|p«i(ean , elle açquU bientôt un très*:grand volpme , aw} 
po^il que Içs tégum^squi la recouvraient, paraisiM^p^r 
amlfciffvet con^me d^mî^^uransparens* Il était indii|fte|i:*r 
sable de recourir , pour la sixième fois , à Kopération^ 
delà paracenthèse ; elle fut pratiquée sur la ttinieur, 
même. Il sprtit , au premier coup de lan,çet(e , um?.. 
quantité considérable de sérosité , et immédi^tem^i^, 
après-, p^sieurs vésici^les trapâipai:ente$ , qui .se. r^a^. 
pli.i|saieat d eau h mesure qu'elles fira^cbiss^i^pt rau-r. 
verture. Elles étaiçnt ^su&pendues à un pédi<»}e d^.la, 
giroaaeuv dju petit d.^jgt^ et rç3semfalaien|,i uj^jç ff^. 
g^ppe de raisin. Le doct. Long l'enleva en coup^pt* 
C||$. pédicule à l'endroit de. son insertion vers rpmbyjc* 
Le pansement fut simple, et la plaie se c},ca(r\^ .ra^ 
pid^ment. Le rétrécisaen>ent fut bientôt cop^p^ei^ eti 
un an s'est écoulé depuis la dernière ppnctjion « sa os 
qu it.se 60Ît développé le plusl^ger sjmpt^çciç 4?^ 


V 


( 108) 

dropisie , et sans que Texcellente santé àe cette jeune 

fille se soit tin seul instant démentie. 

(Lond,med.and phys. Joum.) 


ObsemMi^n ^ur uHe portion du canal de l'urè- 
tr^ pratiqué^ ariificieUfaiment sur une cica- 
trice » a^ec oblUération de ce canal ; par M. 
Julien Le^aniet, de Cherbourg. 

Un cuirassier, ftgé de vingt-sept ans, avait été blessé 
à la verge ^ quatre ans auparavant, par une balle de 
f&sil , qui avait complètement divisé Turètre à sa pari^ 
moyenne. Une cicatrice large et profonde avâif peu K^ 
peu oblitéré le canal à la suite de cette blessure. Bé- 
•espérant de son état , ne pouvant uriner que rarement 
et goutte à gDutte, quoiqu'il en seniit le continuel be* 
soin , tnevacé d'un dépôt au périnée , le tnalad^ vint' 
constilter M. Levanier. Celui-ci ayant d*abord tetité 
iùutilément l'introduction d'une bougie , ptits* d*ûn 
stylet boutonné très-fin dans Turètre , se décida 1^ in- 
ciser le eanal sur le raphé , à quelques lignes au-dessus 
de la cit^âtricie ; l'incision fut prolongée sur la cica* 
trice même , et terminée quelques lignes au-dessous 
de q^tte cicatrice. Une sonde fut ensuite passée jusquès' 
dans la*Tess}e\ et la plaie réunie : elle étstit cicatrisée 
le 5"^. jour. On eut soin de s'opposer au rétrécissement 
du canal artificiel par l'usage prolongé et répété de 
temps à autre des bougies. L'auteur de l'observatioQ ai 
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reva plusieurs fois; depuis , cet hoirmie , qui est com-' 
plèlement gaéri , et qui urine librement et à plein catijil. ^ 

{Archives générales de médecine.} 
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VARIÉTÉS PHYSIQUES ET MÉDICALES. 


LETTRES MÉDICALES. ' - 

^ . r * . • - . I ..... 

Un constitution atmosphérique très- froide est' Tenue' 
fort heureusement améliorer notre état sanitaire ; la 
fièrre muqueuse , dont je tous parlai te mois dernier » 
et qui régnait alors dans les quartiers de Safinte-GfDhc 
et de Saint-Michel / àt été ptomptement modifiée par 
cette neuTelle température ; sa inarche , trop souTent 
foneste, est dcTenue moins irrégliliëre ; et par des 
médications simples ou sagement combinées , sa gué^ 
lisoû a été depuis bien plus fréquemment obtenue. Dm ' 
relie , tout ce que je tous ai dit , dans ma dernière 
tetire 9 Sur le caractère de cette maladie , ses causes 
géftérales et spéciales , et son traitetnent le pttis gêné- 
ndTtâliBnt couronné de succès , est encore aujourd'hui 
IVrxpression de la rérité ; car les nouveaux documens 
recueillis , sui^ cette fièvre gravé , ne m'obligent pas 
de changer un mot à ce que j'ai déjà eu occasion de 
vous communiquer à cet égard. Toutefois , je dois vous 
i£re que cette maladie n*a pas dépassé les limites des 
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iffiMiéH oiicïle wét pris iiai$sfwee, ei^qn^ JUas.toi». 
ItB autres quiutiers de cette grande» vUte^ eUe.na p«i, 
éxé observée. 

Aujourd'hui, lorsque le mal est passé, on s occupe 
arec zèle de la propreté des voies pubfil^es, et ditt 
réglemqB^ sévères nont psodàm^t • .faispua d^ vœux 
jpoor qolls soieat observés auec p(srséuêrance ; car, 
vous le sa^ez, dans les eicéa ^puieuses , c'est par une 
atteuiioti eonstaote, de tous les joora , de tous les ius^ 
taas,.qiie Ton peut obtenir des résultats avaotajeuK 
poor la salubrité publiqui^. 

PéurÉai^je, à pref>os de cette ai^briié désinible, 
▼oun parler d*uii vaille champ d^ repçs que Toii pfé4 
p^e , à grandsk fraia » non loin dji quartier de Saiijlr. 
Seurio.? Voua vous rappellerça sans dgute. que., ^W^ 
un an|rç. règne > uf>^ rue fansant Je 4>iiQlpfigenient da^. 

c^lea à^iQmppfmrJtouge , de VInf^7kdanm»^\Juâ$:^>^. 

^ue^.airaît été , pi^ptr.étp:e un^^peu.trop) Da^tujçi^ft^iljifUjt 
jalonnée, depuia les limites de Bordeil^ot;.\xx^/Epesk*Jil^* 
r^Tioù^ Ce jMTQJet avait cependant,, il,£}uJ;î^Q cp^tiresâf,. 
qudque choçe .de grandio^^ et .sqqi exéct^i^o. a^j^l^ 
procuré nécessairement une ep)Lrée magnifique ii npfre. 
ville. Ai|)ourd'hui , je nA.9aiatiCoppom:qi|oi^tout prc^- 
de rue, dans ce lieu, est mis de..c6té';:e| que substiluan. 
tfon à cette, ouverture projetée ? .que place-t-pn. daoa.llt^ 
perdpeclive de la belle ligpe. droite, déjà tracée paifi 
le uouyeaff chemin de Plaisance^? lj9,.Qiw^ro,s|iuit çKi 
ciiOETiàaE !!!......... Au«rapmenloù.«n0a.mLagîfitrat8.a*ap5- 

pliquent cbnqoe jour à éloigner de la, vil)e. toutiea. Iça, 
causes probables d'infection , ^^ .6«aséi|aeuEm9ieot dla*^ 
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siddbril^ goni^le t «8t*U couvenablo d établir ^dnnt on) 
dM liecm Us pliia 'fir4(|«eiHés 4« la ville , uu cimetièri; 
nauveatt , qui peii( nuire à la aaaté publiq^u^ , e^ q«ii , 
sont d'autres rtpporu , généralemeiH «eotisi devrait 
éM jdbea loin des regards du pubUo^ 

Vu anire ob|el , qui frappe souvent ai»es yesuc , dans : 

D0S;promeiiades publiques , et que je voudrais ne pas*. 

yieacotitrer^ c'est «b homme qui a été qj^idhniemt. 

mméà par OQ ebien enragé ; eela yfoa^ étonne^? Ecoutes 

cette UaHHve « oàlo«i.esibieB'exirMf4îttab'<^,siMis qoi ; 

c^ ^ cndan t est très -authentique dans, tous s0# détails» 

I^ilge -Oit upe ondadie horriUe.qi%e tout le aioo4a 

redouta autant que la mort : aes^y^nf^Ames sont a£* 

fi»us , «a tormhuttson toujours funeste et délirante* 

JosqnVœ joiur, la cautérisation des bleesures récenteii 

etflesoulmoyen^ofiicaee d'empâcberle développement 

dslaxage; tonaJesu^iquosytoos les remèdes ioiesnest 

coaseiUés oomme moyens propbjlactiquea de œne. mun 

ladieépott-Taiilable, sont d'un effet ni^l^ ou trÀs^iuMnainv 

etMpendfQt un vieillard, qui habite maintenant Bor- 

daaus^ M. GHASraossR db MosTPJLAisiii., p#sse#seuri » 

dit-il, d'en secret de &miUe, depuis long-ten^s éprouva 

avee succès dans le trailemient préservatif de k rage » 

a eu assez de.ctfumge^ ou.p)ut6t de témérité, pour 

aUer à Paria , Tété dernier « solliciter lliisîgne faveurr 

d'être mordâ iutth&ttifueme^t par un chien ^M'a^, 

afin du pnoaver, d'une manière démonairative, l'efifi- 

caâtéde son remède préservateur. Le^a6 Ao&t iSaS , 

les antorilés supérieures du. département de la Sisine 

autorisèaent cette lexpérience , et, le même jour, Ali 
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Chastellier de MdntpIahUir reçut , arec titie fèrtneté qm 
ne peut se co^ceToir , bah morsures très-profofiâes , k' 
là maià et ao braa gaitiebe , de la part d*ofi dogue ea 
furetir ^^et atieiot de la rage confimiée. Les plaies caH*» 
sées par ces morsures ne furent poi^t èantériàées ; M. 
Chïrstelli^ de Momplftfeir les pansa simplement «vèc 
un tbpfqne dé' Één;îii¥<mlion) Il mangea ■ensuite um 
omelette préparé&ptar lui ; sa saiié ne (ut ilcittemeftt 
aliërée pendam lès denx m^ii èe s^or qu'à fit dans 
U capiialte à iu auife de celle expérience. Il paitit enfin 
pour Bérdeanx ,' et dans ce moment il ne parait poiS 
T téûmét ItnfTaHiotf 4 une maladie tevfâild ; émtU s'est 
inociité- le germe, mais dont fi se croit fe^menent^â 
}lKkiài» présérté par l'emploi qdll a- (àH en temps ^f^ 
portun de sa mâfci^e mystérieuse* Misntenttai ^; M 
fiÂsant abstraction i de ce qu 11 peut y avoir de proba6fe 
dafta les fkromiwses '^ M. CbastelUêr de Mompflaistr , 
rditttiv^ à refficacitéde s^s remèâea prophyiactiqaet, 
ne troUYéa-TOos pas , mon ami , qu^ y a eu l^n peu 
d'faumafnilé et beaucoup d'imprudeuoe ^ans- la 'con* 
duite des personnes qm ont autorisé éeê expériences 
aii^i périUensès? Quel spectacle dewi présent!», en 
effet , un vieillard téméraire, luttant froidctoem, dans 
une arène ^ avec on chien réellement enragé ; ifojaxA 
avec tranquillité ses membres profondément déclûr^ 
par%et animal furieux, et pouvant ainsi recevoir , dans 
ses vemes, un poison qui donne la mort aumiUeu des 
tourmensles plus douloureux ll^'aiUeurs, que pouvait 
démontrer et ^ a prouvé cette épreuve dangereoae? 
que M. CbasteWer peut impunément se faire mordre 
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p^r an ehien.iairag^l Toil^ Uml ; car , voiJoir indi^ire 
de nMocnilé du virus > rabiea , à soo égard , gr&ces à 
l'emploi subit de sa méthode préservairice « que ceit^ 
iaifociiitése montrerait de même ches tons les hommes 
ttordas de la z^éme maDièl^e , et traités par le méoie 
procédé, ce serait &ire un rsiH^miemettt très*£iiix» et 
]Rir«>too^ très-dan^eoK dsQs 9tm application osnellè. 
AHUMf mon vieil ami , tout eu rendant pleine jfistiipe 
to courage de M. Chastellier de Montplaîsir; tout eu 
loi tenant compte, au nom de l'humanité ; de son dé- 
Tonemeut héroïne.,, dont le but était éminemment phi- 
htnlropique , )e ne faurais m'empéeber de bl&mer ceux 
qn^ ont en assez de sang* froid pour lui permettre de 
bireses expériences publiques, accompagnâmes de tant 
de périls probables pour ^li-même , et qui ne pouvaient 
oftîr à la société que des avaptages très-incertains. 

Dans ce moment, un autre genre d expériences , ten- 
tées récemment eu Angleterre , réclàçnerait également, 
^ce me semble , une répression trèsrsévère , si des per- 
sonnes avaient la téméritéi de les répéter en France. 
Hélas! qui aurait pu le prévoir? Dans le 19°***. siècle 
on parle avec éloge de la Transfusion! pn fait bien plu.s 
que d*en parler fayorablement , on la pratique sur di^s 
hommes ! ! et ee qui fût , il J a p]|i^sieur$ siècles, prohibé 
par nos pères comme un procédé barbare et sans 
ntîiité,.on voudrait de fios, jours le reproduire comme 
une chose salutaire ! Il suffit , je crois, de signaler cette 
folie pour en fiiire justice, et tout médecin français, 
pénétré de ses devoirs,, comme hoipme et comme 
disciple d'Hippocrate , ne sera pas tenté de soumettre 
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son temblablé à cette transfasioU eritHitiénë , qui ne 
pourrait ( en ado{)taQt , même poor un instant , les idS^fe 
kfdtfcùle^ et firnsses- de ceux qui om eu h chiàtité Ak 
hi pratiquer) prolongea Texisteiice d iin bomme ; qu-^ox 
dépens de la vie d*an autre, ce qui est. un Crime àtiJc 
yeux de la religion , de la morale et de la Société ! 

Ce n'est pas , quoiqu'oti en ait dît y pour blesser ces 
principes d éternelle sagesse, qne les partisans ^ du 'ma- 
gnétisme ont provoqué lattention de l'Académie royale 
de médecine sur celte doctrine singulière. La discus* 
sion générale sur le rapport de M. Busson, a éîé od* 
verte le lo Janvier dernier', dans le sein de celte 
Société ; MM. Désgenetles , Vîrey , Bhlly , Otfifai , 
Double et Laennec ont porté la parole , d'nnè manière 
contradictoire, ^dans cette première séance. 'Lé â4 
Janvier, la discussion a été continuée, et MM. Chaude!, 
Rocheux, Marc -, Nacquart, Itard, Ilecamier , Georget, 
Magendie et Guersent ont exprimé, tour à -tour, des 
opinions diverses sur l'objet en discussion , qui de- 
vait être encore examiné dans une autre séance. Voici 
le résumé de l'opinion de M. Guersent. u Ce médecin 
pensé que le magnétisme n'est pas jugé, qu^l a 
des efiets réels; il en a observé quelques-^uns qui lë 
portent à -croire à la réalité du soihnaihbdlisme. Si 
l'Académie ne se prononce pas actuellefaient , il faudra 
qu'elle se prononce tôt ou tard; il vaut dbnc' mieux 
chercher dès à présent la soliitiôn de la question : 
on a parlé de la considération de rÂ'cadémie, dû ri- 
dicule qui pourrait s*attacher à ces recherches. Que 
nons importent des considérations de cettb nature? 
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Là médeeiike n*a-t-elle pas toujours été le poliit de 
Qure des sarcasoieji de tous les beaux esprits? Soa« 
Veiréz-vods des purgoos de Molière , des sângrados 
de Gil-fila» et des plaisanteries sur les sângrados mo* 
demes; tontes cfes plaisanteries n*ont pas détruit na 
seul Eût. En examinant le magnétisme aujourdliui » 
T008 ne éerèz pas plus ridicules , pas plus thantaiatnrges 
que Lavoisier , FrancUin , Thouret , qni l'ont examiné 
tyant vous. » 

Je vous annonce arec une véritable satisfaction, 
que l'exemple , donné par quelques médecins des pro- 
noces , qui pub)i At , avec plus on moins de succès , 
loÎQ de la capitale, des journaux de médecine, 'va 
bientôt être suivi daps les principales villes de la 
Fraoce : Montpellier , Evreux , Marseille , Strasbourg , 
Bordeaux , Nancy et Nantes ont vu successivement 
paraître dans leurs murs des recueils périodiques con- 
sacrés aux sciences médicales. Toulouse ne veut pas 
rester en arrière dans cet élan généial des médecins' 
des départemens vers un but utile; le i*^ Janvier 
4e cette année, quatre médecins et un pharmacien 
de cette ville y ont publié le i*'^. numéro d*un journal 
des sciences médicales de la Haule^Gnronne , et ils 
annoncent que ce recueil paraîtra régulièrement dans 
la dernière quinzaine de chaque mois , par cahiers com* 
posés au moins de quarante pages in-S**. J'ai sous 
les yeux ce i*'; numéro ^ il' contient un discours pré- 
linnnaire de M. Âodouy, dans leqnel ce médecin fait , 
avec talent , nn résumé très -succinct de lliistoire des 
doctrines médicales ^ des observations intéressantes 
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communiquées par MM. les docU Docasse^ NandiOi 
Bes^ères et Larreji et des recherches pharmaceuto- 
cbimiqoes pour reconnattre le sulfate dç quinine dans 
son état de pureté , par M. Dufac , pbarmàciett* 
Dans les variétés 9 qui terminent ce cahier, j'ai lu ce 
passage singulier : je copie. — « Société de méde* 
cine. Ayant cottracté rengagement de faire connaître tou* 
tes les nouvelles qui peuvent intéresser les sciences mé- 
dicales, nous nous empressons d*annoncer que la Société 
de médecine ^e Toulouse va mettre incessamment au 
grand jour les précieux matériaux qu'elle conservait très- 
soignepsement depuis un demi-sièc]^, pour en jgrati* 
fier l'année i8a6. Pers^uadée que le monde savant 
«attendait cet événement avec la plus vive impatience , 
elle s'excuse ^ans un prospectus d'avoir tant retardé 
cette publication , en nous disant qu'il y avait des 
motifs qui jusqu'à présent aidaient arrêté sa i;fisoïution, 
et qu'ils ont aujourd'hui disparu • Elle ajoute qu'elle a 
le désir d'étendre le domaine des sciences médicales^ 

» Il est de toute évidence pour nous , comme pour 
tant d'autres , que la nouvelle collection de l'ançieii 
dépàt de cette Société fera faire bientôt de grands pas 
à l'art de, guérir. Mais tous les membres de cette com- 
pagnîe ne pensent pas que de pareilles prétentions, 
soient fondées. Ceux que leur grande pratique , ou 
tout autre motif, empêche depuis long- temps d'avoir le 
moindre rapport avec elle, n'approuvent pas plus ce 
projet que les médecins modestes qui ont refusé de 
participer. à son exécution. 

» L'oà^ eu sans doute de bonnes raisons pour laisser 
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à deviner dans le prospectus la cause de la dîsparîrion 
subite des motifs qui avaient enrayé jusqulci ceue gé- 
néreuse résolution. Nous nous dispensons de donner le 
mot de l'énigme, parce que nous nous sommes imposés 
très-rigoureusement le devoir de respecter la Société 
entière. Mais comme notre idJe d établir un journal 
de médecine à Toulouse pourrait être pour quelque 
chose dans tout cela, nous prions les amajteurs de 
nouveautés qui , pour se tenir au niveau des connais* 
sances , voudraient s aider des sfrchives de la Société 
de médecine de notre ville , de conserver un peu de 
reconnaissance pour nous , s'ils y trouvent de quoi con- 
tenter leurs goûts y comme nons le souhaitons de grand 
coeur. Au reste , nous promettons à nos lecteurs de les 
faire jouir de cette production médicale : les oxiraiis 
que nous en donnerons seront assez détaillés pobr faire 
suffisamment connaître les divers sujets qui y seront 
traités. » 

ÏToubliez pas , après avoir lu cet article , que MM. 
Bessières et Gany , rédacteurs du journal où il a été 
inséré, sont aussi membres dé la Société de médecine 
de Toulouse , et que M. Mondouïs , autre rédacteur 
de ce recueil, est de plus afrchiviste de cette com- 
pagnie. Que pensez- vous maintenant de Vurbanité fva- 
terneUe des docteurs toulousains? Vous avez vécu parmi 
les docteurs bordelais; vous voyez de près, au^ur- 
d'hui, les docteurs périgoiiVâitis : cooveviez, mon vieil 
ami , quils entendent bien mieux qu'à Toulouse l'art 
de vivre ensemble comme de bons confrères et d» bons 
.amis? Croyez bien aussi qu'aucun d'i^ux nVut osé se 
Tom. F. 9 
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permettre une attaqae aussi directe et aussi forte contre 
une Société très-recommandable , à laquelle ils au* 
raient encore appartenu an moment de cette étrange 
publication. D. S. 


Revue des pnncipauoc faits de chimie -phar- 
maceutique qui se rapportent à la médecine. 

{Suite.) 

Opium (des préparations d* ). — Les moyens da- 
naljse chimique par lesquels on sépare les principes 
immédiats de 1 opium , semblent.avoHr marqué le terme 
des recherches , déjà si multipliées, dout cette pré* 
cieuse substance a été l'objet pendant plusieurs siècles. 
En effet , la narcotine , ou principe cristaUisable de 
Derosne, la morphine et l'acide méconiqoe ayant été 
isolés et séparés de la partie vireuse et de la matière 
extrative y dont l'ensemble constitue l'extrait d'opium, 
les chimistes ont pu établir avec exactitude les carac- 
tères particuliers qui distinguent chacun de ces corps. 
Cependant, un succès complémentaire est réservé à l'a- 
nalyse mécanique, c'est de retirer la narcotine et la mor- 
phine dans l'état même dt combinaison naturelle où elles 
ae trouvent dans l'opium. Les moyens d'y parvenir 
sont à créer : espérons qu'ils feront suite aux ingéniepx 
prorcédés qui font honneur aux pharmaciens de notre 
époque, et qui ont amené les progrès rapides qa'a fait , 
depuis peu d'années, l'analyse végétale (i). 

(i) On a cru naguère avoir résolu ce problème par rintermédiairc 
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Ed attendant, les physiologistes les plas exercés anx 
expériences thérapeutiques , ont recherché , avec une 
rare sagacité, à déterminer l'action qu'exercent sur 
l'économie animale la parcotine et la morphine , soient 
seules, soient combinées aux acides. Les résultats d*cln 
grand nombre de travaux , cosignés dans . plusieurs 
mémoires , présentent d'abord la morphine comme 
produisant les phénomènes d'irritation qui ont lien 
dans les empoisonnemens par l'opium , et on attribue 
à la narçotine les effets stupéfians (i). Ensuite elle 
est au contraire regardée comme possédant essentielle- 
ment l'action sédative, tandis que la narçotine est le 
principe excitant (2) ; enfin , d'après un troisième tra- 
vail, la narçotine serait une substance à-peu-près inerte, 
et la morphine posséderait la vertu calmante, mais 
elle deviendrait excitante à la dose qui occasionne du 
trouble (3). 

Une Velle divergence dans Topinion d'hommes aussi 
profondément éclairés, devait mettre les praticiens dans 
une incertitude qui pouvait devenir préjudiciable à 
l'humanité. M. Orfila l'a senti lui-même. Après avoir 


^ U iolnftion d'hydrochlorate de soude ; la morphine aurait été dans 
|V»pium unie à un acide particulier (Tacide codëïqi|e), et le sel qui 
tu résultait aurait été le codéate de morphine. Des expériences ulté- 
rieures ont prouvé que Vacide codéïque n'existait pas , et que lorsqu'4n 
traite l'opium par Thydrocblorate de soude , la morphine s'uidit à une 
proportion d'acide hydrochloiique qui modifie ses caractères, etc., etc. 

(1) M. Orfila. 

(3) M. Magendie. 

(3) M. Bally. 
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fait remarquer que dans ses premières expériences , en 
1817 , ^*^* substances qu'il avait employées n'étaient 
pas, comme celles d'aujourd'hui , débarrassées de 
toute matière étrangère 5 que la morphine contenait 
de la narcotîne, et qi^ celle-cî était mélangée de mor- 
phine ,îl s'est livré à une suite Se nouvelles expérien- 
ces., qui forment uiï mémoire en deux parties, d'où 
j'extrais les faits suivans : 

Narcotîne. — ^^Elle a été donnée impunément à un 
homme, à la dose de lao grains par jour, sous forme 
de pilules : on avait commencé par 5 , 10 et 20 grains. 
Dans les acides muriatîque , nitrique , sulfurique et 
acétique affaiblis , la dose a été portée jusqu'à 4o 
grains, sans occasionner aucun accident. La aissolu- 
tiori de narcotine dans les deux derniers acides à eu 
un peu plus d'action que dans les deux premiers. De 
l'huile d'olive contenant 8 à la grains dé narcotine « 
introduite dans Testomac des chiens, les fait périr au 
bout de i5 à 18 heures ; observons que des doses i>ien 
plus fortes unies aux acides sont sans effets. 

Morphine. — Deux à trois grains donnés tout-à-coup 
à un homme, out produit un vomissement opiniâtre. 
Deux grains d'acétate de morphine ont fait vomir sans 
relâche un individu , pendant trofs jours. Un des symp- 
tômes constans des effets de la morphine et de ses 
combinaisons salines , données à une dose qui dépasse 
un peu celle qui est nécessaire pour calmer, est d'oc- 
casionner une démangeaison à la peau sans suear (t). 

(i) M. Bally. 
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Extrait d'opium. — Cet extrait, privé de oarGOtine 
parl'éther (i) , a été donné à la dose de trois. gros à 
deux chiens de même force , comparativement avec 
daatre extrait aqueux d'opium qui contenait sensible- 
ment de la narcotioe. L'animal qui avait pris du premier 
extrait a souvent péri avant l'autre y en éprouvant tous 
les symptômes qui annonçaient une grande excitation. 
Conclusions. — Le sommaire des conclusions que 
M. Orfila a cru pouvoir tirer de ces faits , est : i^. 
que les propriétés vénéneuses de l'opium sont dues à 
un sel de morphine , à la narcotine et à une matière 
vireuse volatile au degré de Tébullition ; a®, que Tac- 
tioQ de l'opium parait résulter de l'ensemble de ces 
trois matières , et que ce n'est pas à la narcotine seu- 
lement qu'il faut attribuer ses effets toxiques. 


En résumant les travaux faits sur l'opium dans 
ces dernières années, on trouve que l'analyse chi* 
mique est parvenue à séparel:' chacun des principes 
qui constituent cette précieuse substance, dont les 
plus importans pour la médecine sont la morphine 
et la narcotine ; que les caractères distinctifs de ceuit* 
ci sont bien établis ; que sous forme saline ou dissous 
dans divers menstrues , ces deux corps sont devenus 
les sujets d'une multitude d'expériences et de recher- 
ches, sur les hommes et sur les animaux, dans les 
vues de déterminer l'action qu'ils exercent sur lejs or- 
ganei ; qiie ces recherches , quoique faites par des sa- 

(i) Procédé de M. le professeur Robiquet. ^ 
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mm toxicotbgaes-physiologistes, sont loin dépréacater 
' cette unité de résultats , cet accord de conséquences el 
d'opinions qui donnent la preuve évidente que le mé- 
decin , instruit et prudent , doit avoir de Teffet de tout 
moyen énergique avant de le mettre en usage. 

Cet état de choses , concernant un médicament hé- 
roïque des plus essentiels ppur la médecine-pratique , 
mérite de fixer Tattention des hommes de Fart. Qull 
me soit permis , sous ce rapport » de hasarder quelques 
réflexions. En admettant , comme il est probable , que 
la morphine , exempte de narcotine , soit le principe 
actif et calmant de Topium ; en supposant même que 
ses combinaisons se prêtent à faire des préparations 
pharmaceutiques variées , modifiées ou déguisées sous 
diverses formes , et qui agiront à la dose de quelques 
fractions de grains , qui garantit que ces nouvelles pré- 
parations seront toujours identiques » auront des effets 
certains et constans ? Le contraire est même à présu- 
mer : la morphine ne sera pas seulement extraite dans 
les laboratoires des pharmaciens : elle deviendra un 
produit de manu&cture ^ un objet de commerce » et 
dès-lors» les plus graves inconvéniens qui puissent 
résulter de la falsification et des altérations , les moins 
reconnaiasabtes » seront attachés à l'un des pins pré- 
cieux moyens que l'art de guérir possède. 

Si l'opium avait , comme le quinquina , son principe 
actif enveloppé et fortement retenu dans .environ 12S 
parties vde matières étrangères à ses propriétés, et que 
Ton f&t obligé de le prescrire par un ou deux gros 
lofit^s Us deux heures^ sans doute la morphine 
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0& son acétate préseaterait à la mëdecine-pratique des 
avantages anaiogues à eeux du sulfate de quinine , par 
la grande réduction de son volume ; mais il n'en est pas 
«Oâi, puisque , quelle que soit la forme ou l'espèce de 
préparation d'opium qu'on emploie, la dose est toujours 
8008 on volume très*petit , ce qni fait que son usage 
est sans aucun désagrément. 

On a remarqué , dans certains cas , que le sulfiate de 
quinine devenait irritant , esLcîtait l'estomac et le sys- 
tème nerveux , ce qui oblige, souvent à administrer ce 
sel dans des liquides suorés ou gommenx , et quelquç» 
kk à en suspendre l'usage. Lei pl^ysiologistes ont 
reoonan aussi que la mforphine et ses combinaisons 
exoff^ent une actioo irritante sur les organes. Ces 
effets ne seraient-ils pas dus en partie à l'état de rap*» 
prochement des molécules intégrantes de ces principes 
énergiques ? Si cela était ainsi , on corps intermé- 
diaire qui s'opposerait à cette cohésion, et qui, en 
éloignant les atomes, multiplierait leurs points de con- 
tact, ne pourrait -il pas être le correctif de cette 
action excitante de la morphine et de ses combinaisons? 
Dans cette hypothèse la nature en aurait fait les frais ; 
car l'opium brut contient environ 5/i6 de partie ex- 
tracto-muqueuse qui, dans l'extrait gommeux d'opium, 
remplirait, a l'égard de la morphine, .des fonctions 
analogues à eelles que l'azote remplit, à l'égard de 
l'oxfgène, dans la composition de l'air atmosphérique» 
Cette idée paraîtrait expliquer la préférence qu'ont 
donné les praticiens de toutes les époques, depuis 
Sydeiiham , au laudanum liquide et à l'extrait gom- 
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meux d'opium. En examinant la nature de ces deux 
composés 9 on voit que toutes les parties de ropinm 
soluhles d^ns le vin , se trouvent dans le laudanum 
liquide unies à une nouvelle quantité de corps moquèux, 
fourni par le safran , etc. L'extrait gommeux d'opium, 
préparé avec le soin, l'exactitude et tes oonditiobs 
convenables , peut être regardé comme composé uoi* 
quement de morphine naturellement combinée et de la 
matière (^xtracto -muqueuse de l'opium. Dans son état de 
perfection , ce médicament a deux <îaractèçes distincte, 
qui indiquent sa pureté et la soustraction de la narcotine; 
c'est : 1 °. d'être entièrement divisible dans l'eau distillée 
sans troubler sa transparence ni former le moindre dép6t; 
si^, cette solution ne doit en aucune manière rappeler 
l'odeur vireuse de l'opium. A ces signes, tout homme 
de l'art sera convaincu que l'extrait gommeûx d'opium 
est bien préparé , lorsque d'ailleurs il agira , selon les 
cas , à la dose que rexpérience a fait connaître. 

Le moyen de préparer cet extrait, jouissant des qua- 
lités médicales essentielles de l'opium , est à la portée 
de tous les pharmaciens , et peut s'exécuter avec le 
tnême succès sur des petites comme sur de grandes 
quantités. Quoique le mode d'opérer puisse déjà être 
suivi dans plusieurs de nos laboratoires , il n'est pas 
assez généralement connu. Nous pensons faire plaisir 
à la plupart de nos lecteurs en leur en donnant une 
description fondée sur l'expérience et la pratique. 

LaRTIGUK , PH. 
(^ La suite au prochain numéro.) 
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Ai^top^ie du généraUFoj, 


Le général Foy était âgé de ciQquaiitQ||p|UB , d'une 
fill^Q commutation el». d qne belle structpne ; mais il ay/Eiit 
iMUrell^mePli le. cœor volainiaefix. e|i d'une activité 
^sjUraordiaaire. Ce mode d'orgaBis^tiop rendait le gé- 
nial, $u}et aux palpitations, à une toux sèche ^ qui, 
syelo)ii lexpresaion vulgaire, faisait craindre pour sa 
poitline , el l'exposait à des congestions de sang an 
çerv^eiau. Depuis iQog^temps il était soigné par M* 
Br.09ssais, qui a comomniqué sur son autopsie lea 
jlétails suivans : « On a trouvé le ccenr deux fois plus 
volamineax que dans 1 état normal, ramolli, gorg4 
d'un sang coagulé qnll n avait plus la force de. fiiir^ 
çircnler. La grosse artère , qui a'élève de la base de 
cet organe pour porter le sang, dans toujtes les parxiea 
do corps , et qu'on npmme l'aorte , otaH extrêmement 
dilatée, épaissie et couverte, à son intérieur, d'ul- 
cérations nombriei^sea dans une étendufi de. huit pon<» 
ces. Lea poumons étaient sains; mais. les viscères de 
l'abdomen étaient gorgés de sang , et dans un état vrai^ 
ment inflammatoire : aii^si l'hypertrophie, du cceur, qui 
ppnvait se borner $ causer.de. légères incommodités , 
que le régime et le repos auraient rendues . compati* 
blés avec une longue vie , s'est convertie en anévrisme 
avec ipflammation chronique de l'aorte. » Cette autop- 
sie offre plusieurs points d'analogie avec celle de 
Mirabeau. 

(^Propagateur des sciences médicales, ) 
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£te Fécoreede cedrelafebrijuga ; par M. Nee^ 
' ,_ d'Esenheck. 

_ m 

Le docteur Blume a dé<»tt, dans les Mémoires de 
ta Société de Batavim , an arbre qull a trouTé dam 
Tile de Java , et dont l'écorce passe pour on quinquina 
des Indes orientales. Cet arbre , appelé suren par tes 
JaTaus^ appartient à la famille naturelle des méltacées , 
aiost que les mahagoni (swietenia) dont une espèce 
loffre pareillement une écorce fi&brifuge dé|à essayée en 
médecine par Th. Duncan , éous le nom de soymida,' 

Cet arbre a été désigifé par Roxbnrgh , dans sa 
Deseription des plantes de Coromandel, côte où il 
eroit aussi sous le nom de cedrela toona. Son bdis, 
qui est d*an rouge brun , présente beaneonp d*analogte 
avec celui d*acajou-mahagon , et nous en avons des 
échantillons sous le nom de bots de toon. M. Nées 
d*£senbeck donne la figure des fleurs et des fruits de 
cet arbre d après le docteur Blume. Ses feuilles pin- 
ttées ont des folioles ovales lancéolées, acnminées, 
peu dentées, iont glauques en dessous. La fleur a 
cinq pétales, cinq étamines, un style, une capsule 
ligneuse à cinq valves et cinq loges ; le calice a cinq 
divisions; ellîs |Mdt en corymbes ^xrllakes pamculés. 

L*écorce , longue de quelques pouces , eSt épaisse 
de six à huit Kgnes , rugueuse , d'un brun rouge , d*utte 
saveur astringente amère. Sans entrer ici dans le dé* 
taii des essais chimiques faits pour en connaître les 
principes constituans, noui dirons que l'éther , Falcooi, 
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l'eau I en oot extrait une matière résineuse astringente 
particulière , puis une substance gommeuse brune , as* 
tringente aussi » et une autre matière gommeuse brune» 
insipide , de nature éxtractive , qui ne paraît point 
analogue à la matière tannante , pnis de Tinuline. La 
sobstance gomme* astringente a des rapports avec celle 
q«e Trommsdorf a trouve dans le rataabia. 

C'est comme astringente et tonique que cette écorce 
montre des profHriétës fébrifuges convenables dans les 
fienx kumides et marécageux des Indes orientales. 

(Propagateur des sdenoes mééUcaks. ) 


Noos avons déjà signalé à nos lecteurs les heureut 
résultats obtenus de l'emploi de divers médicamens 
vermifoges : 1 ecorce de la racine de grenadier, vantée 
par quelques praticiens , n a pas été toujours mise en 
usage avec succèaf ; l'huile dç térébenthine , placée , 
par le doct. C. F., de Sommer, au rang des plus puis- 
sans vermifuges, n'a produit que peu ou point d'effet 
dans les mains d'autres praticiens ; et de plus , les ac* 
cidens , tels que les vomissemens, les vertiges, etc., 
que cette huile occasionne souvent , ne sont pas faits 
pour encourager. Récemment , le doct* Chesholm , mé^ 
decin à Cantorbery, s'étant aperçu que la teinture vi-> 
neose de safran bâtard prescrite contre le rhumatisme , 
avstt fait évacuer , à un de ses malades , une longue 
portion de tœnia , a fait divers essais pour constater 
l'efficacité de ce moyen. Cette teinture , prise à la dose 
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de trois petites cuillerées par joor, a procuré « daiis plo* 
siears cas , la sortie d'une longue portion de tœnia. 


Nous devons à M. «JPeschier ^ pharmacien à Greoive» 
un nouveau médicament dont les effets vermifoges ont 
été observés par plusieurs médecins. C'est Thuile ob- 
tenue de la distillation dans Téther de la poudre de 
racine de fougère. Ce médicament s'emploie soit en 
pilules , soit en potion, h. la dose de i8 à ao gouttes le 
soir, au moment du coucher du malade. Le lendemain, 
on administre une dose égale du même médicament, 
et deux heures après, deux onces d'huile de ricin. Celte 
huile grasse est d'une odeur un peu éthérée el empy- 
reumatique ; elle est d'une couleur brune, d'une coor 
sistance plus grande que celle de l'huile de ricin ; eUe 
est d'une saveur Acre , piquante , très-désagréabl^. 

(Bévue médicale*) 


Rhubarbk. — Dans ces derniers tei;nps , M. Nani 
avait cru reconnaître un nouvel alcali végétal , qu'il a 
appelé rhuharbarinc , et qu'il avait dit susceptible de 
cristallisation. M. Caventou a répété les expériences du 
chimiste italien , et a vu que la rhubarbarine n'était rien 
moins qu'un alcali , et que le prétendu sulfate de rhu- 
barbarine contenait même des substances fort étran- 
gères , par exemple , du sulfate de chaux. Recherphant 
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la composition de l'extrait alcoolique de rhubarbe , il 
y a découvert , à Taide de l'alcool et de Téther , soit 
séparés » ^soit réuuis , une matière grasseï, contenant un 
peu d'huile volatile odorante , et un priocipe colorant 
jaune qui peut se cristalliser , se sublimer sans se dé- 
composer^ et qui étant dans la rhubarbe ce que sont 
le piperin dans le poivre , le gentianin dans la gen» 
tîane , peut être appelé rhubarbarin. Il existe , en 
outre , dans cet extrait , une substance brune , inso- 
luble dans l'eau , à son état de pureté , mais qui com- 
binée avec le rhubarbarin, acquiert la propriété de s y 
dissoudre, et forme une combinaison qui est le capho'* 
pkrite de quelques chimistes , la rhubarbarine de PsaiST. 
De ce fait y qui a son analogue dans plusieurs autres 
extraits, par exemple , dans celui du bois de campéche, 
où llkématine est unie à un autre principe ; dans celui 
de gentiane, où le gentianin est combiné avec une ma* 
tière glutineuse, M. Caveutou conclut que parmi les 
substances végétales , les unes jouent le rôle d acide , 
les autres celui d'alcali ; et qu'elles produisent, par leur , 
union, des composés mixtes qu'on doit attiibuer, sous 
plusieurs rapports , aux substances salines. 


Les médecins de Berlin ont célébré , par un ban- 
quet, le i4 Mai dernier, l'anniversaire de Jenner et la 
fête de la vaccination. Il résulte d'un rapport qui. a 
été lu dans cette réunion , que le nombre dé personnes 
vaccinées , en i8^4 > à^^% toutes les provinces pruTs- 
siennes, s'élève à 878,804. 
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PBIX PROPOSÉS. 

Le Cercle médical de Paris décernera , dans le coo* 
rant da dernier trimestre de i8a6 et da premier tri* 
mestre de 1827, deux prix qui consisteront chacan 
en une médaille dV>r de 3oo fr,, aur les deux questions 
suivantes : 

I®. Indiquer tes symptômes et les caractères ansh 
tomiques de l'inflammation des vaisseaux sangwu et 
de la membrane interne du cœur* 

91^. Tracer l'histoire clinique et anatomique des 
tu/neurs blanches des ardcuiatians ; déterminer ja 
mUure des maladies ainsi désignées > leurs causes et 
leur traitement. 

Les Mémoires, écrits en latin' ou en françua, de* 
vront étie remis , avec un billet cacheté contenant le 
nom de Tanteor, à M. le docteur Genddn, secrétaire* 
général du Cercle médical, rueMeslay, n"^. iS, avant 
le 1*'. Octobre 1826 ponr la première question , et 
avant le i*'» Décembre 1826 pour la seconde. 


La Société de médecine de Toulouse propose , ponr 
sujet d*un prix de la valeur de 3oo fr., pour Tannée 
1827 9 la question suivante : 

Faire succinctement l'historique des principales pri' 
parations phosphoriées , et exposer la théorie du 
meilleur mode chimique et pharmaceutique de les 
ùbtenirj en leur conservant leurs, propriétés médi^ 
cinales. 
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Les Mémoires seront reças jusquao i*'. Arril iS^'j. 
Ds devront être adressés , ^anc de port, à M. le Se^* 
crétaire - général de la Société , avec noe épigraphe , 
répétée dans un billet cacheté , portant le nom de 
Tautenr. 


L'Académie dés sciences de Dijon propose , pour 
ta jet d'an prix à décerner en i8a<j , consistant en une 
médaille d*or de'3oo fr., la question suivante : 

Indiquer^ d'après robâen^ation clinique et les con^ 
naissances anatomiques, quelles sont, dans les ma^ 
îadies aiguës et chroniques , les circonstances qui 
doivent faire préférer la saignée locale, soit par les 
sangsues, soit par les ventouses scarifiées à la scùgnée 
générale, et rétiproquement ; et quel est, dans les 
mêmes circonstances , le lieu d*élection pour Vemploi 
deS' différentes espèces de saignées? 

Les Mémoires doivent parvenir^ franc de port, au 
Plésident'âe l'Académie , avant le x^'. Juin 1827. Cha- 
que Mémoire doit porter une épigraphe , répétée dans 
tto'hiUet cacheté , renfermant le nom de l'auteur. 


La Société libve'd'émulatiou d^ Lféj^ a deux fois de 
suite mis au concours le sujet suivant : Parmiles phlèg" 
masies locales ou générales des tissus , en existe-t'il 
qui exigent un traitement autre que celui des antiphlo' 
^tiques ? N'ayant pas reçu de mémoire satisfaisant sur 
cette question , elle l'a remplacée par le sujet suivant : 
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Indiquer ta ihanière drhgir désfïiby&Hs'réçidiifs; 
dans quelks Ynaladiés et à. quelles époques^Hs doii^ent 
ëtreèmptojrés. 

, Les Mémoires devrèm êtreenvoj^lâs^tfràtit lé i". 
Juillet i8a6. Le prix sera une médaille de la v^I'ètif-de 
200 fr. 


. *— *■ 


Résultai dès ùhseH^tiàns météorologiques JhUës^ii^'Éof^tkeaix 
pendant le mais de Janvier i8d6| par M» Foaembas. 

r Sa plus grande élévation, au 18 du mois. a8 p. 6 lie. 
'l&ÀAOMâfRE. < Elévation moyenne ^.?... J. .".. • '^ o i(p. 

' ^ '.(Moiii9iréé]ë«ationy aa'4 -<'**'»****^*'**'-*«4 ^37 7 

' r Stf plus g^alldc ël. , àii lev. daiol.V iu>4'.'.. 9 deg . 

1 'i> ' < Moînd. élevât., an lev. dn sol., au 1 1 5 au-d,deo» 

O0 Xu " • A ••*•'.•.. • 

J a midi, au 14. o 

( Température meyeime du mois. .; ..> ;/.... a S ^5: ^ 

' C Le« v^iîfs dominans ont soufflé dfeti^()^rfîe 'bHentale. 
AsitiKÛ^iTR. "S Us «ut été toAjours calmes, ^3^ce]à^lle»i| y^qn^j^lflté 
f tempétueux, : - ^ 

iÂTexceptibn de sii jourt, FaiSÇ'A'Çhi^^t^ujoUH.fefffTif 
et froid. Cet état de Fatmosphère , à la suite d'une au- 
tomne tempérée et très-humide, a élé funeste à quelques 
individus. 

ir L'éleikijldté», &teêBflb0iida»|{ri>eàitf|th^lîs.4^ pr«- 
Éi^MT&i<aT. < miers )om:s, a été à-peu<^rès sans, action pendant tout 
^ le restant du mois. 

I 

\ 't . . 
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MJÉMOIRES INÉDITS 

ET OBSERYATIONS PRATIQUES. 


Proposition étune nouvelle manière de pratiquer 
l'opération de la taille ; par M. Guérin père . 

Mon dessein était, comme on a pn le voir dans le 
premier article, inséré dans ce joomal, sur les princi- 
paux accidens qui surviennent quelquefois après l'o- 
péralion de la taille , de donner une suite d'observations 
relatives à ce sujet. Mais ayant changé d'avis , par des 
raisons dont on jugera bient6t, je renvoie à un autre 
moment ces observations, qui, d'ailleurs, deviendraient 
inotiles, si l'événement, comme je l'espère , confir- 
mait la justesse de mes nouvelles idées sur les moyens 
d'extraire les pierres de la vessie. 

Les nombreux succès qu'on obtient à Bordeaux dans 
Topération de la taille , depuis plus de trente ans qu on 
y opère exclusivement par mes procédés (i) , ne me 

(i) Ces SBcoès sont tels , ainsi quW Ta dëjà fait obsenrer , que si 
Ton cmmile tontes^les opérations de la taille <|Dd se soni faites à Bor- 
deaux pendant le temps dont je parle , on verra que les dix-huit ving- 
tièmes , an moins, des malades sont guéris, quoique la plupart de ces 
opérations aient été exécutées par des mains peu exercées. On est loin, 
à Paris , d^approcher d*nn pareil résultat \ car , si Ton sVn rapporte 
tvx élèves qui suivent les hôpitaux, presque tous les malades périssent 

Tom. F. lo 
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laissaient plus de doute rar laeeMi^ude d'avoir Atteint 
le -piua «luiat ^^pré d» peffeetioa «fHpiel Vjkti po«vaît 
arriver, lersqn un événemeHt, qot mlntéreeseit pAfticii- 
Uèremeiit, me ûlbant examnier let cfaosét de plos près, 
me les fit voir d'ua ai|tre oà^ t\ ^m d'autres-rapports. 
Menacé moi • même , en effist , d'être atteint de la 
pierre, je fis un appel à mon courage, et le consultai 
pour snvoir si, dans le cas où j'acquerrais la certitude de 
son existence, j*en aurais asset pour supporter les 
cruelles douleurs de Topénition devant lesquelles on 
voit recttj^er. l>i«^ des malades « 8ur*toiii parori lesgeos 
de l'art qui , pl'odiguea de àes bien&îts envers lei 


ce qu^on ne saurait attribuer uniquement, comme on le dit, aum«a« 
vais air qui règne dfintces lieux, puisque M. Dnpnytreti co&Went, dam 
PAimuaiM db médecina , (|ne dépoja qu'il eu a écarta toutes les cawet 
d'insalobrité , on p**rd encore le ôxièroe àes op^r^s": au reste, on peut 
aVn rapporter suv crtte grande mortalité à M. Deschamps, qui , dans 
son Traité delà taille, dit (p. 69, t. 3.) €fu*il arrive souvent dans un 
grand hôpital qu'il ne nomme pas, que «tir trei%e malades , neuf 
meurent en trois jours; ce.^'il^tti^bvft, nnn au mauvais air qu'on 
y respire, mais à la manière dont j opère , et je suis de cet avu. 

Mais M Deschamps operaîMl beaucoup mieux? ëtait.il plus 
h(*uTenx? J'adresse cette question ^ ses élèves , et je les prie d'y ié- 
pondre avec la vémcisë que réclama. Piittérât de Fart : quant à moi, 
je suis bien fixé à cet égard, et si je n'avais pas des raisons particulières 
pour croire qu'il ne réussissait pas mieux que ses confrères, il me suffi* 
rait de savoir, pour eu être persuadé, qu'il opérait avec le même instru- 
ment qu'eux , et que c'est cet instrument seul qu'on doit accuser de 
ses déplorables résultats, sur^tout quand les opérateurs croient, comme 
on le prétend aujourd'hui , que la perfection de l'opération de la taille 
consiste essentiellement dans un ample débridrment du col de la vessie 
et d'une partie de son corps ; ce qui est de toutes les erreui*s la plui 
dangereuse ti la pli» meurtrière. 
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ftiUres^ les repoossenl ponr^ eux-mêmes qaandîl &ot 
Ifusçliet^ à ce prix. D ailleors « «i un homme jeuite 
encore peat s j déterminer dans Tespoir de jouir long« 
tpmpâ du dédommaçemeniquesoDtaeeàâ loi promet, il 
BJien est pat dc.méme du vieiUar4 qpl ; iouchaot au terme 
4«Q^ lofl^e carrière , ne peut se flatter de eet avaii* 
\»ffi\ il ne voit que les douleurs quelle cause, et 
daii» la dure nécessité de souffrir , il aime mieux , don-» 
kars pour douleurs, se «oumetitre à celles de sa mala- 
die qua .celles du moyen qui pourrait l*en délivrer,. 
mais qui exigeraient de sa part une détermination au- 
desses de ses forces morales affaiblies par les progrès 
de i*ftge, qui nous ramène à la pusillanimité de l'enfanee. 
Placé dans ces cinconstanees , la presque certitude 
d*une chance heureuse ne pouvait donc être pour mot 
un motif suffisant pour me résoudre à subir une opé- 
ration qui ne présentait à mes yeux que les cruelles 
doioleurs qu'elle cause, et considérée alors sous cet 
aspect, \e vis que j'aurais Jà, avant de m'oceuperdes 
moyens dinciser avec plus de précision et de sûreté les 
parties à travers lesquelles on se proposait de pénétrer 
dans la vesMe , s^l fallait nécessairement inciser ces 
parties , afin d'épargner aux malades, dans le cas où la 
chose ne serait pas d'une nécessité indispensable , des 
douleurs inutiles , et dans cet examen , je me demandai 
d'abord de' quelle utilité était en> effet la large et pro- 
fonde incisica qu'oo^ pratiquait préalablement K la 
partie laiémle du périnée ; et de laquelle ropération 
dont je parle avait pris son nom ? Je me demandai 
encore s'il Callait toujourâ^ diviser complètement le col 
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de la Tesite, el même uât^plos ou àiotas grande par- 
lie de ftOB corps ; et sll était de néeeiiité absotoe de 
comprendre , dans llncision , la glande prostate dont il 
fallait au moins , disait*on , entamer Taile gauche pour 
la disposer à se déchirer autant que le nécessiterait le 
volume de la pierre pour son passage , auquel on 
pensé qu'elle oppose le plus grand obstacle , ainsi (pt 
l'étroitèsse de Tangle fourni par la réunion des pubis , 
duquel on s'éloigne pour cette raison , autant qu'il est 
possible, en faisant llncision dans la partie la plus basse 
du périnée? 

J'avais déjà prouvé , par des expériences décisives , 
consignées dans mon Mémoire sur l'opération de la 
taiHe , imprimé dans le Journal de médecine de Lyon, 
que ni la glande prostate , ni l'angle des pubis , ne s'op* 
posaient à l'extraction de la pierre ; que toute la diffi- 
culté dépendait du col de la vessie , puisqa'en inci- 
sant celui-ci, dans quelque partie de sa circonférence 
que ce fîtt , on n'éprouvait plus de résistance. 

Mais pour arriver à ce col , fullait-il prendre une 
route aussi longue et aussi détournée? Celle par k- 
quelle on y parvenait dans le grand appareil serait 
donc bien préférable , comme plus directe et plus na- 
turelle , si l'on pouvait remédier aux deux plus grands 
iocônvéniens qu'on lui reproche avec raison : d'abord, 
celui de l'extrême longueur du trajet que la pierre a 
à parcourir , et ensuite la contusion et le déchirement 
des parties qui doivent lui livrer passage; et, si l'on y 
réfléchit un peu , on verra que cela est aussi simple 
que facile à faire. On peut effectivement éviter le pre<- 
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mier ioconTénient^ len faisi^i^t llacision du p^riaée plus 
près du col de la vessie , et le second en élarf^ssaot le 
reste da trajet par une dilatation lente et presque in- 
sensible , dilatation expressément recommandée par 
tous les lithotomistes^ quelle que soit la méthode qull^ 
emploient , mais qui , dans le &it , par la manière dont 
ils s^ prennent, n'est pratiquée par aucun , pas même 
par Lecat, qui en fait , pour le succès de l'opération » 
une condition sine qud non, et qui , pour la remplir , 
a imaginé des instrumens particuliers, mais qui séAt 
loin de répondre à ses vues* 

Ce n'est pdlnt en effet avec des ferremens et dest 
machinea mues par la main , qu'on peut opérer cette 
dilatation lentement progressive de l'orifice utérin 
dans 1 accouchement , que l'on prétend imiter ; rien 
n'y ressemble moins que les procédés par lesquels 
on veut faire dans quelques momens ce que la nature 
ne fût quelquefois que dans plusieurs jours. Nous 
vserrons dans la suite par que) moyen on pourra se rap- 
procher davantage du travail de l'ace^uchement naturel 
qu'on a voulu prendre pour modèle , et qu'on a si peu 
suivi , ou, pour mieux dire, dont on s'est tant écarté. 

Je reviens à l'opération proprement dite, qui, comme 
on voit par ce que je viens d/'^re, se divisé néces- 
sairement en deux temps; U ftremier comprendra 
Hncision des parties par l'inslrt^eni tranchant, et l'in- 
troduction dans la plaie du moyen qui doit la dilater ; 
le second aura pour objet 1 extraction de la pierre , qui 
sera plus ou motos rapprochée du premier , seloli les 
circonstances qui pourraic»! se présenter. 
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Premier temps , — Qu'on ne condamné pas d^ayance 
là lieu que j ai choisi pour faire llncision ; je ne lâb- 
sef^i pas sans réponse les o1)jections qn^oo pourrait 
nie faire à cet égard, ainsi qa*a plusieurs aaires. Le 
malade mis en situation , le cathéter introduit dans la 
vessie , je fais sur la crénelune de celui^'ci une incision 
qui ne diffère de celle qu'on pratique dans le grand 
appareil, qu'en ce quVHe commence où celle-ci ' finit « 
et se prolonge jusque dans l'nnus même , que l'on 
cherchait à éviter dans Tappaieil latéral. Cette incision^ 
dont l'étendue doit être , comme dans' toutes les opéra- 
tions de ce genre, propoitionnée à la g^andeurdu su- 
jet , mais que je crois pouvoir fijier pour un adulte 
d'une taille commune à deux pouces; cette incision, 
dis'je , étant faite, j'engage dans la crénélure dii ca- 
théter le bec d'un gorgeret très-étroit , et lé pousse 
doucement jusque dans la cavité de la vessie ; je r^edfe 
alors le cathéter, et je porte dans la concavité do g5r- 
Çeret le doigt indicateur', au moyen duquel je dilaite 
peu-à<peula portion restante du canal de Turètreet le 
c^ol de la vessie; et, après avoir laissé ce doigt dans la 
plaie pendant un certain temps » je le remplace par le 
corps dilatant que jlntioduis dans la vessie à la faveur 
du gorgeret resté toujours en place, et que je redre 
lorsque je suis assuré que le corps est porté dans 
1 intérieur de la vessie : on Vj maintient dé la 
même manière qu'on y r^intient une cauule , dont il 
doit faire lofilcr , étant percé dans toute sa longueur 
d'une ouvf'riuft' jiour donner issue aux urines pendant 
iQUt le temps de sou séjour dans la plaie. Cela fâtt| 
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k malade est traïuporté dans son lit.^ où on Igi fera 
prendre la position la plus convenable pour ne pas 
déranger la canule . dUat«loire ; ce qui est de la plus 
grande iinpoitancei parce que sortant trop tôt, le col 
de la vessie pourrait n'être pas suffisamment dilaté. 

Second temps, — Cette canule ayant acquis dans un 
i^space de temps plus ou moins, long , mais de vingt- 
^tre heures au plus , tout le degré de développe- 
ment ou d'extension dont elle est susceptible , je la re* 
tire. Si la pierre est petite, il est possible que sa 
sortie suive immédiatement celle de la canule ; si elle 
ne sort pas , on portera dans la plaie un doigt , et 
si celui-ci ne ..peut Tatteindre , le bouton de la curette^ 
poar juger , autant qull est possible , de sa position , 
de son volume et de sa forme , afin de la saisir de la 
msnière la plus convenable avec les tenettes , et l'ex- 
traire. Mais si son volume était tel qu on ne p&t la 
jirer sans des efforts violens^ il ne faut pas hésiter à 
U briser ; les craintes que Ton a sur cette manœuvre 
sont sans fondement. On peut voir , à ce sujet , ce que 
) ai dit dans un Mémoire que [adressais à la Société de 
médecine de Montpellier , et qui est inséré dans ses 
annales. 

Telle est l'opération que je propose, et contre la - 
iguelle je ne vois pas qu'on piiisse faire une objection 
sérieuse ; 'çraindrait-on, ainsi que je l'ai dit , de pro- 
longer lincision du périnée jusque dans l'anus? Mais si 
l'on avait à traiter une fistule de cette partie , qui eut 
la même direction que celle de l'incision dont il s'a- 
git^ balancerait-on un instant de l'opérer? Et quel 
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xnoyefl einploie>t*on dans les câs 4^% fistules reclo- 
périnéales, résultant de laUeime portée au rectum par 
le tranchant du lithototne dans 1 opération de la taille 
latérale , lorsqu'on ne prend pas, ce qui arrive assez 
souvent, foutes les précautions si expressément recom- 
mandées pour éviter cet accident? ne conseille- t-on 
pas alors de diviser arur une sonde crénelée, d une 
ouverture à Tautre, tout ce qu*on appelle le pont de la 
fistule? et y dans ce cas, combien Tincision n^est-eHe 
pas plus étendue , et ne pénètre- t-elle pas beaucoup 
plus profondément dans rintérieur de l'anus que celle 
que je propose dans ma manière d'opérer? 

L'opération en deux temps' serait*elle auési re^ 
gardée comme un inconvéuient ? Elle présente au con^ 
traire tant d'avantage , que plusieurs auteurs , à la tête 
desquels est le célèbre Louis , ont proposé de gêné'* 
raliser cette méthode qu'on employait seulement que 
dans, quelques cas particuliers. Il est pénible , èaos 
doute , au malade d'être rapporté dans soû Ut avec la 
pieirre , et de rester dans l'attente inquiète d'uae se« 
coude opération. Mais peut-on mettre en parrallèle ce 
désagrément avec la presque certitude de voir succom* 
ber le patient à la longue durée et à la violence des 
douleurs , lorsque l'opérateur oubliant que l'objet es* 
sentiel qu'il doit avoir en vue est le salut du malade 
qull sacrifie à la vaine et puérile gloriole de montrer 
son adresse , en montrant, avec un air dé triomphe, 
la pierk^eauxassistaus, toujours très -nombreux dans ces 
sortes d'opérations. 

Je né rappellerai pas ici tous 4es avantages decett* 
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méciioâc en deiixleiAps, en opéranl par^noo^noareau 
piocédë ; ik se présenteroBt naioretteinefit à l'espril 
pour peu quW y réfléchisse. Itfsis « me dira-t-oo , en 
siei-Tons fait l'expérience? Je dirai que non. #Eais 
qu'on ne croie pas poiir cela qoe je n'aie snr cette 
q^tion qne des idées purement spécnlatives ; queU 
ffom £uts vent lui donner toute l'autorité dé' l'expéf 
risnce : si je n'ai pas^ en effet , des observations positi- 
fs et éireotes à donher i^ir ce snjet , je pais en présenter 
qui ont un ul rapport et une telle analogie , qu'on ponr- 
fiitlef repurder, en quelque sorte , comme identiqiîes 
malgré la grande difiSrence qui se présente au premier 
ceop^dVnili parce que cette différence, qui est celle 
des sexes, disparaît par fe lien oik^ Mb l'incision, qui 
rend momentanément, sous le rapport du canal de l'u- 
jrètre, l'homme semUakleàla femme; < 

On voit d'avance que je vais prendre mes exemples 
dwi les femims. J'agis déjà tenté sonvent , et qudique- 
Ims avec succès Aez «ellee, l'extraction à^ la pierre par 
ls'> dilatation, de l^rètre , mais par des moyens mécani* 
qnes très*doaleareax, lorsqu'il seprésenurt à l'Hôpital-^ 
Ssint^Aadré, uneêite Agée de dix- huit à vingt anspoury 
être opérée de la pierre. Mon'^fils, âlprs cUruifièn en 
fhef de cet hApital^ jurant, ainsi queles'coiuiultans^ 
psrle calfaétérisme , que la pierre était fort petite, ne 
fil au canal de l'ur&tre qu'une hicision suffisante pour 
l'incr^uction des tenettes avec lesquelles il devait la 
Saisir; mais l'éeartement considéraUe des branches 
de celk*ci fit bientât' voir combien on s'était trompé 
dsns4e jugement qo'èti avait porté sur le volume de la 
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pierre. Ott eherefaâ vaiiiienieDi à ta umr dans t» mlM 
siens; elle présenuic lou^art ir méo»; dkniètr^. On^fit , 
néaDRioins , des tentelires d extraction ^ «n ohercbaol à 
âUa^ le canal par nntrodàotÎM é» deigjl « et a rf m rifc 
Textréinké b<iulaiDnée^ db. la enfeitei ifn-cni'sfit.Àpr 
comme an levier; vwie.^oe^ m.«aHfr»>Il>y ankit^aaèîat 
^nartB d'keuré que la^nalade léMdc en anpplbè^ Inm» 
qtie j Vngftfoai ropéralèur et Jea cnii9iiftan% à diftisnon» 
mier ces lenlatiafes'^ me n^pt^nt danaJe «t o él ca i ee 
qni ëlah arrÎTé k nne lenoe dieiinmeUe, opérée y dân» 
les changea MTantes de A*HàldoDiçn.ide Lire&.rmi 
prëaenee de» hmiems^ epérat^ura rdâ oe Jtenqpf ,.;)ei0*Peu' 
tau y Ita Graasol , lea fleurenft, et^pInôeiHrs. tl^r||i«p$ 
dîatinipés. Ayant i^aumé qne' la .pîçrre ^élaâl^ia^t 
pe|ite , eommê Aez \m fiUe dont il'oattiniiqneslMHiii.jan 
n avait fait qu'une, petila Joeisioti-À' rn«èimv$' maiai4« 
pierre s'étant inMivae ires^grôsaO]^ on:liii.ohl%é d'^m- 
ployer de plua gmnd» efforts pour 1 0xlfcaire« L'c^péf àlMt» 
lassé par ceux. qalLamt\{fiils'^€ni reoéplaioé^ par ^IMi 
oon&ttiianu Gelui*^ ^ ëgaknnçmt} : fiitf gu4> , • «onfià. «lei 
leoeuié à^un^tmiaième, qmri :lrionfipfauta<4k loua )^s 
obaieçlea , • môaite^ etôn aè& ivfèelMlGMN^ itviê d'4k^ 
ndraHon y êéste j^rTo de k grosaéfr.lot de là .fonmè 
d^ ceuf d!bie. Mina quel, fnti \é wééuim dé deUe 
opération? On le préroit| sans dqole^.là ùialade, .en 
eficiiy monrnt dcnx fôum après des iaeâîdn^e qnî eb 
(arèfU la sukcL Ce fut oev événemeiit imàlliefnreiuc ^ 
à&ui lonles lés îMcoDstaaees «e^Deprésemèrail 4^9* 1< 
moment • à . ma fnëaieir<e , taiit «liés avMont fait d Into 
ps'essioosttr mbiy'qni me dilenniiia è laire ajcMiraer 
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éâns'éotf iiCr/<^ la^ fièvre ne ttfr^â- <pâ« À-la pneodre; 
miâé cDefot eoml^tttt^ henreu^evde&t pMpl4«tt^ ftUtlphlo* 
^»iiji|ite8 et ié$ 9i$ktusms. An bour d*«ii œéisyrla ttfn- 
kde se lÉroàtiitl J»eA, on inirodoidU $afii pei&e la et-* 
ïrale dUàlalDiredaM le canal âe*rorètr^ , ayasr efulN^n 
d^ypoit^^ lé doigt de t^mpsen'^temps pour «mpèeli^ 
Bék réBsérreitétim. Le lendeitiai^i^ on rerirn la cannlè^ ei 
l'on & feiLtra€lion' de «la pierre ^aprèd l'avoir briaéo ^n 
plosic^ora naorcéant avtc nnatruttent dom )^irî fmié 
plas'bànt. ' 

C^e Heconde opértltion ne Ait ni trèa^longue^ ni 
irès-dooloureuse y et ne fut suivie d aucun âcttdeni, 
pAs-méme de fièvre} et lliDéonflainice d'nriae^, qui 
ent Keu lea >pf^nii«ilf jonrsy dhétntta l^nr-^i-petti K^t 
leeisâ entièrement en aéséz pen de tc^ps; «iî>c#«i|- 
tanee intpoitànte & rettmrqner ^ pniaqne cet acddeM ja 
HNqduvè lieu eltê^ les femtnei ausIpi^Ues os a entrait 
'detf piêives nit pea v^nnikiensea ; ce 'qéi a ettfdg^» dans 
ces demi^S"tdnips à prati^er «liea Jas^ieainna.la 
seet&M transversale du eoi*p& de b'f èssie- dans l'eapafe 
qat se troove «tfirè le^ êoldecM ol^gime et U*nginid|i 
pubis $^pace que jWais filit observer Aina afton Mé- 
moire» et qai <lfl4t attf&slmt peolr imsisêr^lé !C<4 ^ia 
Tessfe impérie«tf«èmént*k ]aiHaniéi^>des CoMot» r«^* 
portée par Ambroise Paré , et que j'ai pratiqnc^ -moi* 
même depuis , chez l'homme , avec succès. 

Persuadé cfes grands avantages qu'on doit retirer de 
lé diiacfttioif du caini dfe l'urètre , par te moy^ de 
tnoti' procédé ; je coàvdquaf tes eOnsûtama dé |%:A^Hal 
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pour leur en fidure p«ri , et engager par là le chirurgien- 
jiia|or , en exercice , ik remployer /but un enfant qai 
•'ëtait présenté pour être opéré de la pierre. Ils coQr 
vmrenl;«.toiis , après l'expQsé détaillé que je. leur eâ 
fis , qnll était plus que probable qu'il aurait les heu- 
reux réaultats, que j'en, attendais, maïs que c'était un 
essai à .fiiire ; et le cfairai^eit , qui devait opérer , He 
voulant pas , pour la première fois qu'il faisait ,c^tte 
€»pération , courir les chance» d'un essai , il préféra 
employer ma méthode ordinaire , dont le succès était 
presque certain : en sorte que la sûreté demonaoeienoe 
opération itit la seule ohjectioQ que )'oo opposa à la 
nouvelle. 

^O.D:me.biAmera » pent-êtrci d'avoir publié ce dernier 

pr<^édé atant da dpniier dea pr^juyaa de $a réfissite 

fkar dbs exemples pris chez l'homn^e UAâme ; ce que 

)'a«rais fait, saps doute , si j'avais jeté d'un Âge moios 

:avnncéioùroo peut attendre : mais' preNé par le temps 

. passé ^; qx^in'avertit que je ne dois. pas. compter sur un 

'long aveair, je me jb&te . de le faire connaître., afin 

4|u'oa en&sse. l'épreuve, pour jouir dap&mes derniers 

.jomrill^^sLje.ne.auîa piaa.tr<Mnpé dana mcin, espoir, de b 

aalla6ae|ion d'avoir rendu enfii]^ r6p4ration la plus.diffî* 

.dfcar, la pins dangfïreuae .et la plus cruelle , l'opération 

Ul pl)ia fiicile t k plua «^r^ et la j;noina douloureuse 

poasiUe. . 

Préparation de la canule dilatatoire* 

On peut umplojer différentes substances pour former 
. fi^tte cnnnlas' mais jo dc^ne la préférence h la carotte 
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de jardin (doiicuj carroUa), oa à la betterave, parce que 
ces ra<jne» sont très^grosses, ûi qu'ayant la propriété 
de se réduire à un très- petit Tolume par la dessication , 
elles ne reprennent que lentement , lorsqu'on les bu«- 
mecte , leur première dimension , ce qni est essentiel 
pour le but qu'on se propose. 

Je choisis une de ces racines fraiche et non ligneuse; 
]tn coupe les deux, extrémités et la perce dans toute 
la longueur d'une ouverture égale à celle d'une grosse 
algalie. Âp^ès quoi, au moyen d'une r&pe à sucre, 
I enlève les inégalités qu'elle peut avoir , et la réduis à 
^n cylindre légèrement conique d'une longueur convc' 
naUe , et de trois , quatre , cinq, et même de six poucei 
de circonférence , selon le degré, de dilatation que je 
veux opérer. Ainsi préparée , je la fais sécher dans une 
étttve ou au soleil, ayant préalablement introduit dans soà 
ouverture un mandrin de fer pour en empêcher le resser* 
rement. Par ce dessèchement , elle de?ient rugueuse , 
et présente beaucoup d'inégalité à sa surface : pour les 
faire disparaître , on la ficellera fortement de la Tnême 
manière qu'on ficelle l'éponge préparée sans cire, et, 
dans cet état, jeja mets tremper pendant vingt-quatre 
heures dans l'eau , je la fais sécher de nouveau avant 
de la déficeller. Il ne reste plus alors que les traces de 
la corde que Ton pourrait facilement faire disparaître 
avec une lime douce, mais qui sont trop légères pour 
mettre obstacle à son introduction dans la vessie. 


» I 


( '46) 

Entéfo^céphalttè wec parotides , eîc:; déttre; 
inort prompte; par M. M, Faute , médecin en 
chef dé thôpital militaire frafiç dis dé Madrid^ 

A Tautopsie» on a tronvé de I aîr oa des gac dans les vaisseatui 
du cerveaii. ' ' * , > , 

A Miidnd , dtt 19 au «i Janvier tSaô^ le Aérmomëlre de 
R^ftttmttif e^ Jeséeadu • qile^weSiî» à 4 pu 5 dégnb ^««de^soiis 
de léra. . 

Le baromètre s*es\ balancé entre aS pouces 1 1 lignes et oô 
ponces 5 lignes. 

Le vent a êontiê le plus souvent du nord. 11 y a en des brouil- 
lards. 11 est tombé' de la nèîge fbndiie. Le soleil si brillé t|ue)que*^ 
fois tonte la fournée. Mais'rttr était to«}oiiiv trèsr^f/ • 


Jeân-^Bffpttste S^yb^is, &gé de a« an», doue taille 
moyenne ^ décrue bonne -eonslttutian , soldat aa i***. ré* 
giment snîsse', entra h lliApital mtlttaîre français de 
Madrid le iik Janvier ao nietin ^ ayunt» depuis trois 
jours le dévoîenient, avec grand mal de tête, de k 
fièvre , da malaise général, et éprouTetit une perte de 
forces qull attribuait ao«' nombreotèa ëvacuatioiis at* 
vines quil avait eues. La langue éuki Uaneh&tre et 
humide. On le mit à la diète absefaié^, .ei oa lui près- 
erivtt de l'ean de gfmme {four beissom^ deux- potions 
gommeulies. 

Ce jouriàf le«évaciMiÛ9&8 a arrêtèrent , «ats^ la fièvre 
se soutint; il y eut du délire : on prescrivit lé soir une 
saignée du bras. Sans beaucoup d'agitation , le malade 
parla assez haut pendant la nuit |»OMr empêcher ses 
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¥Ot«Bs jd# 4oi»ik.;Jl«# JeyA mâûM plittieiirs fois de 


1« .|}3.att intllo» mâflie jétat ;. plus, sécheresse de 
ift.lAQgoe* L1nfl%wywiM0R de rioiiesyii grêle fut plus 
ëft^le :; on preserivil i's^lication de quarante sang- 
soef sifT :1e Feiitpe et les. mêmes hoîsspns. 

Le i4 'A^ nialia » le malade était UQ peu mieux; il 
y avait eu, OMios rdag!t«tioi& dans, la nuit, quoique le 
d^ne eùti coutinaé. I^e câté droit du ventre étant 
très-sensible à la pression , et les saiigsues ayant peu 
coulé, on ^1 fit appliquer trente sur le flanc doulou- 
reux, qnVn recouvrit, .après leur chute, d'un cata? 
plasme defurinte de graine de lin.: 

Le 1 5 , le déUre étaîi qo pea, 9U|;menté , la Uoguf 
un peu plus sèche et le pouls toujours fréquent (i lo) 
afmîl acquis du développement. On prescrivit de nou^r 
veau rq^licatioa de ' quarante sangsues sur le flanc 
droit, suivie de> celle durCi||aplasme.«Le soir, pédiluve 
naapiso, pendant lequel on appliqua sur la t^te des 
linges trempés dans Tes,» froide « qu'on renouvela par* 
fais pendant deux ihemrea : la nuit, le délire fut sans 
agitation ; des éyaiMialiKMas alvines furent rendues dans 
le lit. ; 

Le i6, les sangsiies* o ayant pas produit jusqu'alors 
des évacnaliona. sanguines aussi considérables qu'on 
reÀtdësiré, on crut devoir en renouveler 1 application 
(trenile).snr.bi partie de labdonien, voisine de celle qui 
correspoodMl.à Vendroils douloureux. 

Le fj y os<apeffçnt sur le ventre (surrtoot du c6té 
droit) et sor la pariie inférieure de la poitrine, une 
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éruption de bouloiis bUochàires, analogaes à c6ax d» 
f la variole, qui commeDçaieDt à ae remplir avec ra« 

ptdité , el attgtnentèreiit de Toluoie les jours sniians : 
Ils Be pouvaient être l'effet du cataplasme ; car ils exis? 
talent bien ailleurs que là où le cataplasme assez petit 
avait été appliqué. On continua Tusage de ce topique: 
le malade semblait mieux depuis cette érupiuon, quoi- 
que le ventre restât sensible à la pressioii , au point 
qu'il y portait la main dès qu'on y appuyait. Il y eut 
de fréquentes évacuations d'urine. , . 

Le i8 , les apparences de mieux se soutiennent; la- 
vement émollient. 

Le 19» on permit deux cuillerées de crèine de rit 
le i&atin et aatant le soir. On donna de l'eau de tilleuh 

Le ao, une par<Hide se nianifesta du côté gauche, 
on la couvrit d'un cataplasme émollient. La langQi? 
était s^che, rugueuse; le malade avait de la difficulté à 
la montrer, quoiqnll fit pour cela des efforts; car» ab- 
"^ sorbe et calme lorsqoll était seul , il se mettait assez en 

rapport lorsqu'on lui parlait. Le soir, il avait les yeux 
tournés , ce qui faisait craindre que rafféction des 
membranes cérébrales ne se confirmât. 

Le 21 , il était un peu mieux, le pouls avait moins 
de fréquence , le calme paraissait plus réel. 

Le 22 , une nouvelle parotide plus considérable que 

la première se manifesta du c6té droit ( on y appliqua 

/ un cataplasme émollient). Le malade, absorbé lorsqull 

était seul , continuait à se mettre en rapport lorsqu^on 
lui parlait; il articulait des mots intelligibles, malgré la 
difficulté qu'il avait à mouvoir la langue et à CQmvian* 
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d«r à 9C» tnusctei ToloDUircs. («e pouU plat toupie n a« 
Yiôt pat acquit de firëgoeace (iio); Quoiqu W t a* 
parçat d*oue £tpotitio& à dat tecoustea , od a i^u dtt 
lodbretaau daiit let tendent; il semblait j avoir d» 
mieuxi L'éraptioo do ventre fé toutei9ait« let bi^uteot 
itateat reoiplit el Maaet çomtiie ceux dtf la mfole 
(eee deatrke au braa gtttcli* peff«i|iaic plutèt le 
«iité d'aft <»«liré que dii la Ttedne). Qo preacritH 
dtta ceiUex^t de çfèifte du ris» 

Le malade mouretli dee« heur^t aprèt midi , èW* 
âk*£re, plmte qu'o» aaiiait pu le privolr , ayaat touj^rt 
été dans un tub-detiriMa ^ lonque'le délire u^ëlait pae 
étideuft ou proQOQcé 

A Taùtoptle, fiiite le i3 atr mutin ^ Fett^niae no^t 
rien de retnarquabie ; la; meifté iiiCf rièure de l^lé^o «. 
d ao roo^ foocé dont ioet ton inlérieiir , c^ail det 
places de Féiendee do beiit d.a doigt , où Je teefiiee 
était prête à t*iiic#a^ : en avauçaet ver» le e^cum, 
nous tropvàoiet eieq onr tipt éreaiens on otcfraiimit' 
mantfettet d*uite étendue variable , depuit. eefka 4 ^Ue 
l<*efille }usqu*)i celle de reiOrimité dp poooe :.rc*»e 
dellet était impIaMée tor la vekiil^ ilée^ceeeate. h9» 
gUodet du méteotère e0rreap<afi4ai^# » plttta|l«f^va* 
))la» qoe daufl^Tétat miturél i b afi^lent pat eaeeee a€-<. 
quja beaucoup de veteme , 9ê^ éà^W p#ree qpe V^k' 
cératton datait de peu de jeurt : rintérienr-du y^t 
inieatiu était plrle et dettécM .9a^^if#Nmueo«N«»«»» %• 
nite n'offrait rieu de particllMiir : le ioi» de eeui^tir 
roege evait phitàt di»iik)ué'q«f^#p%»emé de volume; }a 
véùcule bilietre , preste mi, moins caifime un a^of de 
Tom. V. Il 
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{M>ol« , et ptitl longue , était ^tendcre par le Uqoîdt 
Mifetre, et pouvait bien avoir été en grande partie causa 
4e'la"douIeur que \k malade témoignait Ibrsqo^oa votf- 
htc touclier le cité droit du ventre. Nous avons déjà 
^Ittsfeurt fois remarqué cette diateoti.on de la ^ésîcole 
MHaire aprèa dea entévliea. La pression de cet organe 
^iie noua avoua exercée aur ce cadin^re n*k pu, uon 
fUk» que dans leaeutrea'caa, fairé^epulerle liquidé dans 
le duodénum. Y aurait^tl alora iaftuiimadoft avec ép«s- 
siaaement de la membrane muqoeuae du canal eystkpie 
0U cholédoque ? Noua avons cr4s le remarquer aur dW- 
trea sujets; nous ne Tavona paa vérifié obeu eeluî^ct. 

Cr^ne. Lorsqu'on eut enlevé la votee du crftne (^ 
dttvert là doré -mère , ila'éooula plus de sérosité qu'on 
n'en trouve ordinairement Jk la aur&ce du cerveau. Il 
y on avait évidemment plua que de eoutnœe entra 
l'krichnolde y d'un blan^ tetne ou opaque et Is pb* 
mèfo , membrane entre lesquellea la aérosite était in- 
filtrée. Le sy^tètne sanguin du cerveau ne pirfMssait 
ntillemetit lojeelé : en pressant les vaisseaux" Je la 
surface , on wojrakfiér devant le doigt, à ^fuelque «ftV- 
taSÊCBf des éaties'é*air o& Ae gaz <fuil nous /ut facile 
de rendre semsiUes âe vefÊe.manière en cinq oit, six en* 
Jrùks sut ces hémisphères. Lès venirioulea contenaient 
à peine un peu plus de léroaîté que dans Tétat ord(* 
néfm iM natui>el. 

È'etfléliti* a été ici prlnritive et eaaendello ; le dé» 
lire; «sympathique ou<ïonsécotif , devait oéder au trai^ 
Itikienl de rajBTection principale, sur^toot'dnns utie sai^ 
stm si peu fevorable à la production des aiR&ctions eé- 
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téhnioB iigiies. Mtin une sop^excilàtion de Fettcëpfatle, 
peut-être analogue à celle det régions parotidieones', 
tA venâe t'ajoater dans les dehiièrs jours à ce qui exis- 
lait dé)2i , et le malade a succombé plus proâiptenieiit 
que si rafféclion abdomiuate e&l été seule ou simple. 

> Ces irritations consécuttres , dont' les parotides 
peateut donner une.' idée , surviennent quelque- 
fins d*one manière bien inôpinfée. Nous avons vu des 
parotides se développer aprèë dés djssenteries bien 
guéries ches des sujets auxquels iï ne restait que de 
lafiièfesse, avec une langue belle , humide et un appé- 
tit prononcé. Il serait difficile de prévenir de pareils 
phénomènes, puisque souvent rien ne les Isit prévoir. 
Llafluraermorbifiquey sooslaquelleih se développent , 
BOUS parait de nature à ne pas eéder , aussi bien que 
d%utres , à l'application locale de sangsues ou aux éva* 
euations sanguines; carlh se montrent quelquefois à 
une époque où l'existence des congestions sanguines* 
ae panét plàs admissiUé , soit qu'on les ait détruites oiï 
qu'elles n'aient pas existé. L'apparition des parotides; 
dans les maladies aiguës, est an sujet dont la médita- 
âott petit devenir bien importante pour fiiîre apprécier 
les diverfssc réactions. dM organes les uns sur les autres 
<liifts letat de maladie^ Peut-être pourra-t elle un four 
Mren|40ifi(»* des idées qui semblent aujourd'hui bien 
établies , ou Contribuer ^ les Restreindre. 

Otte observation était rédigée telle qu'on vient de la 
Kre , loraqoe le cKtrlîrgtèn aide-major de lliôpital , qui 
émdifiit l'imatomie sur ce cadavre, et qui devait nous 
avertir lorsqu'il en Quvrirahis poitrine, nous fit appè- 


«ttriçwl pQ\v pectoral^ dH f^té^4r^îi,.¥|llli «^#ît»l!^i»|^ 
eç les disséquant, Qe n!éjt«ll |¥IMfif|l«ffî«^ifi M*»ftPfln 
lukire. enit^çf i^m a^fUné^i^^ llfimç^llf ^s %;f«4ft 
c^s m.i^e/i iqrV^tM^ i^ihf^ 4ie,pw '• <î^ %W*ll«fc 
Hiém^^pt&les^ ramollies, dniMP^^ dey^infi^,, F«9Îs* 
saivouvqîr f«p{iKMn&. Le piM^ «û Pft^'^^ q^M^kà, ^ 
igalement ir^papdivdaMtQus cç^lki;aii|, ^'îljÇûaf^fi padlr 
tre comme li^rdaia^4 m d^t^^é^a * m^h en iofîiiiiA 1^ 
ptelH pectofal , ofi troi^Ta , entre ce Qiu#4e .^1 a^iii^iJAir 
tion seapalp^-hnaàirale^ un faj^r dip ^en?^ çiji li;^.4<i^* 
lerées 4 '|^n. pps ie C1m\e^v ^r^mwià.. I^e^. pMTIMSïiM»^ 
radlq^es et lartj^QlaiU^il d^ répAjule éi^iieul du :f¥âÊt{ 
sans altération^ Le«. or|^i|ff.çoiiM»iius dnign lapoilOAt 
nWrirent noa plus-viiciMif, Mqaci» de œaUdîe^ 

Um TÎv^n^ du ninUde, u^^ni^ nlavioflis niiUei9e<H s^np" 
fonaé une pareille lésion; car il ne. se plajgpit !J[aM4ÎA 
d 'éprouver d«2 doMLu.Hr /d^fia '^em^Apa^tîe^ ^^i oofi««J4 
ai^con «ngnrgeti^enu Lpr8fi|9^ noms pmi3éd|iQe^.và.l'au^ 
topm, ce ç^é d.e U pQitripe/n'oâVii rien de -Mm^Pr 
f^jiAÀe^ ni engprgf4\(^ifipi)t <ni a^fwreoee de an^a^iuaiiHi^ 
et il est probôl^ qiie si^ on eût ouvert ovttf çairiié 
comme on le. £|i| ordi^n^cei^^^ çei^ ob«e<:iMion pa« 
thologiqoe aurai|i.éch|am^^ kjàoà reçherebea. 

Ayapi pfis 4^b Ufff^m^^^m^ w^ *et h^^i^^ nei» 
apprîmes qne qiia^^e an^oi^jnj^va M^aett 4^ t^on^b^i: ma- 
lade., éunt à'}oner^vecj||i de ^sea eamaf ^dea ^. il .aaait 
reçu i aur eefte partie du ilKHrax, une boute, 4e qoitfes 
qui , après avoir touché terre ^ était v/qbu le frapper tk) 
mais il ne témoigna dans ce moinient aucune douleus^ 


et ne i*ea plaîgoit pas- davantage les jours ttiirans : fi 
Mftiiiîiir son serviee fUsqali ce que s«it?iiit Vikàl tnal^** 
dif auquel il a sùceeliibé. 

Si la contusion eût été assez forte pour âéteroiinei' 
lëttle cette suppuration, il semble qu'elle aurait dû 
HfiéiÉiEir de» traces sur les tégumens^ il est naturel del'at- 
tlftuieriiiitafat à la dlipdsition morbîfiquè oà se trdliTAil 
oe jëiitie bommiB ; et, aloirs, la contusion >4e la pohrîne 
ife lierait ^u\ine cauèc déterminante de cette suppura- 
ÛéiÊf*iiipS^ produite dans cette partie pai^iiné irrit^ofl 
éiMl^ peut-être à celle qui a déterminé le gonlte- 
Éiihui dèH pkroftides , ou même llnfillraiiotl âétefase èl 
fttële entré lesmëmbi^imes du cènreàu » sur-èxcité de-* 
pois les premiers jours de cette maladie. 

Dans de piiretlles âilpo^lous pUogistiquefl^, il faut , 
ttméébêi^ ^ être Irè8itir(^»fajq>eet sur 1 empldi des ré- 
fUMflli, qb! , ièrsqb'it y a fréquence et viracité dii 
fbkU , e font qii^ajèdttr au trduble général. 
^ 7(^s ces détatll fêlant apprécier la faleur du dé- 
ga'gëinèlrf d'ai# ou dis gaz dans les Yaisseàux du cerTeAu. 
BiHstMâëdùp dlâflâmmations gangreneuses, la fins* 
trté Itf Aligne , p9f ekëHupé , il se déiréiôp^é' des gaz 
i^ii féptiiikèiir ^ei méthbi^eè qui aiigniéfitettt de to- 
Itfihé, où ^otis ia peau. Se passerait -il «quelque thoi^ 
é'ittirldgb^^ dans iea lésions ^éféLrales de k tiattire de 
isefles ddhî cf^tte ob^èri^oh ^fffèliâ troisième exemple? 
Seftift^ee là 1* cause ée la fnbn préeipStée* et sùrpre- 
aante jafsqë^ nn certain peint dé cea troîa iadi vidus ? 
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Observation et une gastrite aiguë simulant une 

affection du cœur. 

Madaine T , âgée de. trente ans, blonde, d*CHie 

ceosliluiioa sèche , avait éprouvé , deux mois avant 
que )e ne la . vis , une affection morale qui s'4tait ac<^ 
compagne^ d'inappétence , de palpitations violeplea', 
et d'nne grande .oj>pression. Elle n avait pas cess^ 
d'être bien, réglée , lorsqu'elle fat prise d'une fièvre, 
continue pour laquelle on employa d«;s éva<mAoa et 
des topiques. Loi malade fut bien loin d'en retirer âa 
soaiagenient; son état empira, et c'est alors que l'on 
me fit appeler. ^ . 

Madame T ét^it couchée sur le cAté dnoit $ une 

sueur abondante coulait de tout son oorpa. La reipîra-^ 
tion était petite , entreceiupée ; le moindre mouv^^ 
ment déterminait la auffocation ; len balte«ieei$ : iu 
ceeur étaient grand» » forts, brotqtief , dajUenr» iiKK« 
chones à ceux de l'artère. Il^e joignait à ees pre- 
miers symptAmes toutes les angobtea quiacoompagnent 
les atteintes pmfbn4ea de la. reqwr^tion. Si la malade 
se tournait sur le e6té gauche , la anffocation devsK 
nait plu9 imoiioente, el bie|«^ elle était obligée de 
changer de position. L'épigistre était ai douloufeo^r 
qu'en y exerçant^ une pmsaîon un peu force , j'arradma 
dea cria à la jnalade. La langne étMt sèche , roe^ a«r . 
ses bord* » la soif vive ; la malade vomissait les liquides , 
et tous les aceide ns avaient pris plus d'intensité après 
ringcstion d'un demi-verre d'çau et de vin qu'on lui 
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amie donné ààn» notemion de relevée «es forces» Li^ 
dé&cadon éiajt nalle, et les prloes coulaient difficile*» 
ment 

Douze sangsues à 1 epig»stre , fomentalipns émçlUen* 
tes « demi-Iayemens , eau de gomme « diète ^hsolae. * . , 

Le lendeôiain, l'étal d« .madame T s*ét«U amé*», 

fii^; la fibaleur dé la peau n'était pasamsi fofte^ ni» 
la sfienir aussi abondante* Les battf mens du coenr avaient, 
perda de leur éneff^e et de leur étendue ; la r^spiiaii^^^iii;. 
était pluii ainple , piut|égolièc(ç ; k l;ing«e. était bumid# , . 
moins rouge; Tépigastre supporuit une piirftsaioa. vmc: 
dérée ; I9 ventre était souple* 

Les parens de la malade , rassurés le troisième joui* 
par le calme ou elle se trouvait, me solliekireot p^tUf 
Itti accorder quelque aliment. Je refusai , parce que \e 
pi^jaîs qae,la pMe(m«fie^4e restomac , modérée {pr 
lapjTiMi^jre médication, reprendrait» au moindre énavi*.* 
tome sa première intensité» Je prescrivis le. .toènie'» 
tmil^iiqM {excepté les sangsii#s) , eâaur*-to«tia ^le. 
absçlne» . ; . 

CepfudMI» n^lgré mes avef|isimpniis.t oa^^ctena k 
lan&ala^ quelques bouillons e| mé«ie nn.ptsi4de via. 
Dan^ la îonrnée, les accidens reparurent Ipiat Ausai in*, 
tenses que le premier )ouc. 

Qoiiiae sasigsuea à réfMgastre. . . ^ 

Àvrrti par une. lefon auasi i!p«ln, on ne fit plus rien; 
à mon inaçu. La phl^masîe d^J'ei^iomncae diaaipav 
peu- à-peu sous l'empire d'uno naédiention strioteoMNit 
ant^MogiMique. ..A meanae qu'elle s'affiiiblissail, kes 
pulsaiious du coeur reprenaient leur rithme pk^iiolpir* 
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^ue, «I pittfticurf foif oq (Mit sassorer combita kur 
^ôiiMe étiH Eé à ;l'éuit de l'irriuikya du gMler : 4SV| 
poiur peu qfie c«lle-ci se»iftpérftCt !«• moitv^aieiii d« 
emw deVBÀ«ieitt viotetts-, tomiiltudux* Eafio , im Inmc 
4e l}ite)qacs jours , j^. pus accorder ii ta malade du. kil, 
d«i féetties « dos frcrils muooso <- sueffés , et je piMUat 
iiicoessiteilbaiit fc uoe altcnentaiion plus suiaAtttBrielllB. 

DepiU j^itâ/de deùs Ans , ma4saie T fmà^ d'un* 

aeoté pArfaite-y et dijfpttis cette époque. « elle n'a jamais 
rieo é|»rfiati qui piu f«in? çraîiidre uifee lésion easeii^ 
Uftte du coiàf . 


Observation dune hydrocéphale chronique. 

W * ■ • t 

• l 

a 

iGoatave L ,«, âgé de dix^attsy qu^que sujet 

aux affeciloAs vejmiitieuses , avait pasaé la p re l iii ts 
et la làeéonêe eutauce tans éprouver aucitae midutfe 
grave, ' ^A sept an^ et demi ^ il reçut sur 4e àmmnét 
de la tête au coup de pierre, qui dût étr^vtt>kÉt« 
d*après ce que rappomu le jeune malade, {fém'* 
moins ,* siHr hi'ofs se paasèreot sans que rieÉ pàt^firiee 
ddeonTirir cette circonstance q^ïl 'avait eu srài de 
laisser ignorée. Mais à cette époq^ue , If eonifnè»çi 
à 4(B. plaindre de douleots de tAte continues qu%l eap* 
portait k l'endroit même oit il ae rappeli^ti quel» psenre 
avÉït frappé. Je ne fus appelé que tcoisou qoaire iiMi* 
aprfci cèltif peemtère péH^de. 

Gttétave arah be«itco«ip nmigri ; il était triste y pâte , 
#• pietfdWI 4«HiicHiai de te |Ale ; il âmiji )a peau sèebe» 
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étivée s t» f ods ^^ toot les •<Mr« ki lâfftettt^mâK'^ 
Ut%mmM Mkm^urs agité « froubtë par desl^eiil 
«i HMMl iKi^fli^ dleê #év«9 tffrajfifoft ; les MDqité<is«>a9. 
MÊê êimfÊi^éi ft«'pff<iMtÉieM'iftM!teti'iyfltp«6tM têfh^ 
Éàâm:^Sié<*ék tpfihfùtr picH»«atti Mi des ^tiffiuëê 
j i ii è tm k« dfiri)lès ; |e pmiirrfim 'ttén 6eiint4uitos , dé» 
f<li <il< B l i»tiB , éH pthtlei pargmîYeii , tio régime laetéi 
O^tKilMil^iil prodttUfe <j[ttek|M tiMifagevbêfil ; otiifi H 
wê'kÊ ipiumdr cmitttf dfttié. Lé fiiv^ sVlifeiila de ncrii^ 
féiii'y wn- oCKiieitfa cfe vèpt ctetimi^iit iMDié#aDlea , deif 
épiilixii .se renooTelèrebi fréqàettiitteili ; et IVrtnat*' 
grittemeat Et des prégrès rapides, A la fin de FaoïiéeF 
1819 , les gsBlKoiis certieattic s Vfigorg èreni » et bictt-* 
tAt il s'y ferma des abeis. Dèi4oN\ le» dlMtenta 4a 
téie dimionèrent, et il sembla que Tétat du malade 
i>1ieiélioiNirk/ilaii la^tfppm^tfon du eoa ééità deVetiuè 
^ k ftèvre )>t(t pies dlotèb^îté^ et le lûà-^ 
se f^rotfékiça ^aqtie Joof dahrai^age. -^ Ao mofé 
èi Alm iS'ad /lefnalade fae ifeliiiah plus, quoique W 
eéphaldgie fut à-pea*près drssipée ;' té htàh gauéhé se 
{Nrtafysar. Éti A%it ; âès ileoléurs àtrèees se ^rent fe%' 
tmêr le lotfg Ûé \à «èeloiinê vertA>^e et dans lê^* 
«lèttbtes hdéfhmm ^, depâii; r èstèi^ut ëonstantméHr 
AMfÉ^'âiMi iletféif i|1le' ie^ gfauds'efiroifs ne pouvsîent 
i Hit t u . ^ t>e 4ttàtLêë jmAt ylcà teÈét deseri^ aigus, iSot 
«n «e¥ps 'allait étidètorf. A eetie époque , h fkce »& 
f^a; lit popHles ke dttstèi^êiït et le pouls devint 
petit ^ fréquent et concentré : t émission des urines ié' 
fit fat et ate a fr eteén^. l}n Mai , llnsomoie, \é& douleurs 
sr Hi asatftidieitsletit pbrfésisvf jpîus baul degré: La face 
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Mk ds^iu.eii plut MqiîficMiic; les «matims félNI^ 
ceoune }es «mo» lofvlweDi ««s» qam le .«iah4>i »^ 
eperçtti. Je preicfim. 4/^ lamiu^de» ytfbni^.opîiiiéf^ 
posr jNrocofW qodfne ettégeme»! à. 4e «i^tciiNitt 49Ph 
leuct. Me» Wéleit en veki( epièi qœlyie» imiiqu^^f» 
eâlme , elles «e réfeîtteîeot af ee pis» de ùmmtf «iHiiip 
dereoeieei géoémle», ei, clt ea e dipMi. de ,reivieif«^.># 
«Il miUeii de toMoieBs énafti greods et Mm» .cootinn^^ 
Tespite ceiMenreii t0«le 99m ÎAtégiH^. fiafinyii^fàt eifeir 
<fffo«vé teol ee ^pie le douleor e de pUw^^mel, ee pae-»: 
vre eo&ot es|^re*le as Mei , deux eue «{Nrèt TqipeiHÎoii 
dée premese «ceideM* 

AinreptiB». . -v ' 

BUhituâe du c^rpt. •*— Mareeeie !i« dernier d^fppé; 

Lee.oleèret de ecm éteiem Mvidee; ils n^inéreseriiii 

q«e les légiuDeBs el le Usfo celhileire i^bjeeml» 

Les vendes n'étâieni poiol «Itérées. Le bxes fpMiehii. 

était légèi^Qievtiffikré* 

JTiSfif. "^Ses dlpeosioiis éldlmii.pliMiPQdes^lisUQ» 
ne le «mit à rftge.<de.4îx «es. Il o j a^nk fueene Iciltip.. 
sur le çoir ekevelai ^ ei sut )a bl^l^ Qsaevse. Eo eolciwil. 
la vo4te du «fane » {e-vis à>la £i«e externe de la d«iw*> 
mère des gramriaâoQf dans .lespaee d'emâeen .. d4|x 
poacesy correspondant ao 4ége des'premières doiiIeiur«: 
que le malade avsit ressentks. L arach no ïd e qui reeon*. 
vre les b^mispbères cérébraux, nV>ffra1t , ain^ que la 
picieère » aucune Jésign iinpor$ante» La fiibstançe cé*^ 
r^bralerétliUfiu^: molle qoeUe.n^ Tesl d^w réletpliyn. 


^- --r^TM*^*""'^^*'— ^ifciBl6r'Sir^fc*^ir -■- - r - nflgltfti 
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dro^ qnli gftiielH»» Ea ittcmnt ««r les ▼•lUrMiilf» l«v 
lérnux I il ftW é€haf|>a urne grande i|4Aiililé d*ua Bmém 
• fèio*piirti}e;m 9. chargé de floopna dbaminemc. Idi por^ 
doBrde Famdktfdïde qui taftate les TeiMiottlea élaiv 
éi^aue, racouvesifli d'une oooclui pani^aaiie qijte \q^ 
relnmiaU «nr la «iifface exté^rieore de çenrel»t, daMr 
le qiMUièfliie ven^tncttile , elbien ea avem dana le eaiial. 
ndttdiep* .l««a plexoi ^loroïdes éiateai pâles ei e«K 
pallie déimils. . 

2%e#WKr« — Tons ka «sftnea eoi^enite dans Mile 
effilé éiaieBl aainav 

u^Upnsen. «-«^ I>eibt« étaii pU^, vehihiftnx. Tout 
leiaiiirea orgfkiifa de l'appareil dige«lîC<éiaienl.dapa Tétat 
nomal. ^ 

BUROVST . D. M . r. . 


ANALYSES D'OUVRAGES 

ET EXTRAITS DE lOUANAUX. 


•Afiii^ avoir lerminé la publication du Dictionnaire 
des sciences médicales , répertoire immeisse où to^s les 
fiiits relaiîfs à 1 art de guérir se . trouyeul classjia par 
ordre alphabétique , M.. Panckoucke eut l'idée de pu* 

(i) Se trouve & Bordeaux , chez Charles Lawalle nereu , libraire , 
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drii«i^c« tft éH Mtifrtflt«f«8 mèrti tn - irivMft^. 'G^ fl^WM , 
teaà DiéiioniAifd ^ cc^Hiieficii datte tHiillit» i8m y ^ 

Bé«t •oKtttittté; lie lllMkrr ^kihÎM) ¥ié0t ék fkmsk^ 
c^ fii^ tru étiéif iéiAr ttti^wiÊm't^ céii^^H^^ik 

4Éft8GejaiiriîaI. 

Ifaift à^aâl irèxfiiHAiët'SiMir «>pll^«to sur eiWè Ko- 
graphie tnéiKeale, Toyoos c<Mi!itiieiit l^ïf^iMilifeî(Ar'lK^ 
béAenx €« MV«ilt réAacfleà^, M . -le Àdeteé^ 9^Àfèltff , 

« La p«intare exacte de la rie des kommea'Ifét'W 
$ùvt élevés par leurs 'qualités éti^inentet, ou en profi- 
tàht déi éirèofTJUifces avec labir^lé , â iHnjbuts iûkpHi 
de Iliitérét. Quand oo lit le«r bistoiré ,. on se met en 
•cène avec eux; leurs vertus, leurs grandes actions, 
leur savoir, les pîrddâètîoiHi de lèliMMp^ boils font ai- 
mer le bien , piquent notre curiosité , ou excitent notre 
émulation ; lenrs malheors ntéme nous consolent qorl* 

quéfots , fècft^itre pin*ee qnlb mditoiy'Fwfi» mM»èt è 

que nous portons à tout ce qui a'élève au-dessus dif 
nous, i^ous aimons auési à retrouver dans les déUiib 
de la vie privée â*uh personnage mùstre tes causés de 
son élévation, ou plutôt nouià y clierchdris ce que 
èacfae te masque dont il se revêt eô public....... ». 

' « Si là biographie est la source la plus pore de l*bis* 
toire des nation^ , elle ne prdenre pa» âm nmns g^nés 
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t«)lk#«. 4«tA : ^1^^ ^^"H A Mlu fiai« pfwr resyâm» 
d«i ^pioioiift iim)^9%^& $Afi4'ex#9Wi ^s^éleitt « pe»* 

i#i:F^4#iWimr9 ^Mt d*iiUi<i^« leçons pour noéa, «ii 
IÎ|p4|IMï <^ fiuilM diM^I il ddwieiit S^&U âe §e gjf^mHir^ 
It'^u^/qii^ df t s4eQ4m .fournit siir-toint om mine kiér 
pf j iaM» 4'«9ie«|lf ntfl* iài^^- «b^odooil^M poiM* d'âi^iffei 
moim heiiresii^ , qoe Tetprit de f ecle a pç6i»W #ttS 
dépfttf da.4ii vMté, EUci^paye 4iii,îjiiit# tribut d'élo|Etf 
a«x. Jp^^OMB^i démérite ^ue l'ingr^tUiide cm la malveil* 
hAçfi oliertclie i( faire oublia » eii opéaiei tea^s qu'«M 
•ÎBi^ :i;^iM^ qui te «0«|| voi^« iMi colt# dfl^ LWrf IH^i 
Qilvl$.d«4^fM joiBl de^Jbie«£HU de la sciim^ 4^fM^.efl> 
CI^IKi^Ure LorigUie» ni pouvqir juger ci le# cbMteoim^ 
^!f )le jMibit «ant dec prQgoèa ou d«a pa9 v&Ls^i^4^^ 
etf, ce qui e«tpli|4i b^miliivi^ e^çPF^ P9>Ar l'asM^r^pr^G^ 
prp, a'expose à lou^? de^ pl^^gi^res^qatî ne D»éf4ltçiii. qi^' 

k Qiépriav » 

. J^. Jqardao ligaale eo^Ue W tf^vn^Q^x hiogfiapliîqui^f 
qui 4»iK, feu p^ur^v^ ^e Jii^ç ÇQlll^lUr« Iini iav^iiâ , lc« 
BtléwMfiy». et Jea.8^tV^|P4 ^<tilq^ixmid6m$é p^ur r^»»!^ 
Mil 4fi».¥ofi^pllie9 o^çiii^lçs ou de«. b^Araphi^a iioî« 
Yjç^ieUea.;«CeUea-çi, dit U,.#e iiiultiBli^4;cut àTiofioi ^ 
ikm «ii^le,£^rmea di£S^ente«. To«|e# ï^ uatto^ i»vi«i 
li»ée&:a e||^pisea»ère9t( à Tei^vt, de tjrâii^iiiet^re à la poai 
tériié lea Boiiia éss 4^vi|ip9. dooj^ eU^« & honoraiwi U 
pbift^ La i|kéd^MI« p^^d^llK^^ra poiiitiMcUy«auj»iiiett 
1^ c«jtt« éfni^ajioo i|^o4fialc* Elle al>€Mi^ii)«.pIii»<{ièW 


^ ^ _,■ ^ 


AïkMMiwrfEa 


Rsraaeia 
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«un^jMitl^fdMMi^eitt^étrr, qoWl^udlBiÀif lottlHt 
ftttdel «t dÉM •«» âtfféreos âg»t. On a répété )a8qii%tfih* 
Itété qa'dié €SI la ille do t«tn|fs; mais, Fhiatoire à k maioi 
on proQTeraif laii» peine qu'elle tût toti)oar8,Ie )oaet des 
miistoides de Tespril kmatiin. Lea phénomènes dont 
dU- a'oeenpe foorniatani une ninltittide dtodiielMiàs 
parmi lesquelles on a peine à reconnaître eeites qtd 
tnérttent l'aéaenttnent général , elle a dû ènfamer mie 
^oie de aystènkes. LlnlfOduclion de» tiypoClièftéa'plH* 
Hiiopltiquea, tïhimiqoea et phyiiqnes esC-^reiliie ajotner 
eiMBore à la eoUtb^on. Coorbée soiiâ le joag de Vin* 
tothé ^ la nfédeeine n'a pu 'se sonstraifi à llnfluem^ et 
loni homme asses habile on assez adroit pour te plàeer 
an premier rang de-ceoit qui la euhiveot. AueK « dant 
eetie aotencev eon^nie en politique , chaque sftele, 
pôor ainsi dire , a poité l'empreiète do gétiie particd* 
Berid'nn aeni homme. Si TMmiatodé dirigea les Â^H- 
Biens yfer$ la.œarine , EKaaheth^ ses anjc^s vers le eom« 
nieree » et Colhert , nos compatriotes irers Hodustria 
ttMinufimlttrière , GaUen , Sjlvius » Stahl , Boerbaave et 
Beown firent domèier tour ài^tour llnùnorisaie , la eiœ* 
mklrtai raatmi9nij&, la mécanique et le dynamiéme. Il 
est doue nécessaire , eh médedoe sorHcmt ^ de remonter 
-à la soorc« des véritéa et des erreurs '; d'étudier lea pré* 
^rès doTart, et d'en marquetr lèa aceroissémens suc*' 
celisils. On est tout aurp^s^ en suivant cette mar^Ci 
de vdr la scititice, presqo'entièreihént fomtéfe dès sou 
berceau , iie s'enrichir ensuite que léniemeut d^klées 
nenn^es , et se narrer m» cesse dans un fatras de sf^ 
, presqite'totts opposés^ ipmtque ims éftahtts'sur 
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Ifl tiéèi^iÉte » f iir Jeiiikiéttei <^ CWp^lif 

«foii^ fiiicotil^eito 'ffttlld^ térités, mises (Mnrrtle.Amte 
yÉ^HaUerp qiM^tBBl èe ptÊikAett» ohtpeféa^ à dëcoa* 
frir^^es' cboé^ déjà eoatiuea I od temps qu^ aoFuieat 
ptt €teiffé|W larfettiu IIrs« semiMit épttrgÉ^ MM.jâm 
â^teo^ttl 'tereisàie i doni ukiI* là supédkmté àm 
knr MAsttt iieiet a pas gtnitttis. 

« Q»a«f«ît èssea de paitte à espli({»ef poorquoi- Utia** 
foire dé la médecme a ét<> peodaai lottg-^'letapt, beau»' 
doUp mieux soiqpiée que eaHe des médecios. Pettt^étiHs 
(SMe/^fiffiSr^ace rîeitt*dl#è ee qae lamédediie se evuk^ 
posatti dedeux parties' bien distiiietes, l'aftet la sctèoee , 
UiêtÊ&evM riM^ffa'on éprouve à {mrter «ajugémrat 
laHde et siirHota imparti*! aor les pralieiess ^ a fail 
9ilVNak«*eat-n^té suf leurs èuvrages , ei qu'ba 4tt a 
eeasidéré» priuMpidèmeoi ^eomme ccrliraios, e*eil4i* 
Im sous le.potm de Tue le mdits sBt<f«siiit pimt-étrè. ' 
Qacri ^all ^1 soit , tandis que Gcetiekce , Sebolae^ 
Frand , Leelerc ^ Malacaree -, CbombI , Dojardio , 
Pe^âbe , P^ftaVf BramUHa , raCraçaieDt les annales de 
l'art dans des outtages d'un nérîte àsaez irarté pour o£^ 
fijr ^aeoD un genre paaiieuibi' dli^érét, Yaoder , 
LiédeB / Merekiem , Lipeuius , Msnget ei* Hallér lie 
donnaient) dans leurs préeieux c^talogifresy qoe des 
Doticea «fort incomplètes sur^ les auteurs , et n'edi*^ 
plt^îent leur vaste érudition quk ctnnpléter la liste des 
éerita. Cbnfrf^er , Fodhs , Justus , Du dhàtel , Adaml , 
Berrier,' Douglas, Bàior,~Gorte, Âstruc ,' Sèkeffiel; 
WeMpretni ; Haaon^, Gouiin , Doebaifoy , etc. ^ ftrMt , 
il ési v^i t pamiirv qttelqtM^s usUes fragmens biograpbi* 
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les pW modernes, on iMi^gm eelkftâeBoBivinp, 4ii 
Bélifci«sK> d^IKolM ^ ^S^ 
ée MoHf>^ftl4e |U sePti»»tt ei», 
» » Leit]|oin94iié<mpk4ilrioiisoesoinr?*gcsest0oeoi^ 
o«iM dTËtoy^' M^io ik ft*aptéieimj%77ê,' el ooarfitlf» i»y 
compieftfttîOAtpos ê'^omimàm^ Ufli^tti|vsy' iisttiliWri*. 
estfm^ ém co«ttMsàncos dsns leè |nti(;»e^ tétoèafijln» r 
(ftr'Eloy m péÊÊêink'pm'^ H tsn «otaeoafs^do drodiii^ 
tMiees ou mli«ii dosy o Uf» il ifuit Itift^it^te t^omnéf» 
Aussi son Didionnàire « qootque biea ^àfirie^ à c^Um' 
dr CiMtère ,m^t4t j^ote vemfdt ^é l«ciM« do«i pite 
à0 eltt^iuinie IsMéss. icottléesi depuis: n 'oi>it faii* ji|e'iiiff ' 
"* menlf» enipore réftittioe* ' 

' » CW'pooTf relondreet coih pUter tons c/eji ^ssi^ikfmf^' 
iieh^ 4ftÊe'l*Èàhmmt de JKctionnair» ées^ei^ces^mê^^ 
dhaks ■ètureprend aufoordltei de donner aoe>AN%r4r 
/»Afe firÂlâMe rédigfo .^lir ihi pbih i^fflrenl de à^bi' 
qu\ni a suffi {^qo'à présc^nc dutns oétiet ^rrièr^ épi- 
ae«se , qui exige des nksliercheo itiiaii^lliNts et une ps^ « 
^ tiénce à tcHHe épreuves 

• La médecH^e est trop îet^i»eaié|it. Ué'e «u|di|r4*llui , 
aveé' les ^trea «^ciiéncee naioreUi^V p^^nt" quibo paiwe'- 
sép«rel!)»<>n histoii^ dt WIeur< C'eH iiîlii«c]diflo|[^ qti*eJl9 ' 
deSt quj|h|uc»*eiies df» sée expfiea^os 1er pliui ibgé-' 
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HMscs : la boUtti^e.lut a égalemant mrn^ et^ tant 
elle, oa oe MutniU bien connatlre un pand aoubce de 
médicaniena ; la chimie a trof» inflaé anr Jet doetiiaea 
mi^Kcales, pour qne le médecin ne soit paa ebligé d'en 
étodier lea révolutions; enfin, lliippiaftie ae rattadie na* 
larellement à 1% médecine humaine* Koas admeUrona 
donc danè notre dictionnaire les naturalistes , lea chi- 
mistes et les hippiatres ; mais nous aurons s<nn de Ceiire 
an choix parmi les premiers , et de noos borner à cens 
foi ont surattacher la science à la phpiologie générale , 
oa dont le génie est parvenu à lui fidrê prendre nue 
£ice entièrement noovelle. 

» Une pareille réserve serait déplacée à l'égard des mé* 
dedns. Ici, noos ne nous bornerons paa à donner Vkiê^ 
toire de ceux qui poiteot un nom illnstre , ou qui font 
é{|oque. Si nous prenions pour guide llmportance qo*nn 
attache maintenant à leurs ouvrages , nous poorriona 
•ans doute en oéglîger un grand nombre^; nuiis , suivant 
la remarque judicieuse d'Eloy, plusieurs écrivains doi- 
vent être cités , moins pour ce qulls valent aujôuidlmi, 
que par reconnaissance de ce qulls ont valu à leiaNh 
contemporains. Tel dont on ne lit phi# les écrits , a 
joui d'une grande considération dans son te^sps., ei 
contribué peut-être, par ses avis ou même parles com- 
pilations , à former les auteurs les plus renommés., 
Combien d ouvrages enfouis dans la poussière des. bi^ 
bliothèquees ont été oubliés pour d'autres qui n'en of- 
frent qu'une froide copie ouiukie imitation sans couleur! 
La mode influe jusque sur les. productions littéraires, 
el ce qu'on cherche généralement dans les livres » c'est 
Tom. F. 12 
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tnoios dea^ f«ili - eSBCts , d^s'obsetvftioiis rigoùremeA^ 
^e-dMliypoièt^s lirilkialea ou dliigéiiielwefrtMarMai 
ikptèâ «OUI t poar aoo» «^fw det expoeaiioftt de. l abbé 
Deaioti la f^niMiqtte deakttaes., mm plue cpie loiitei 
loa aulrea , ne ooHaiaCe pa^ diUM^la perMoae doa die^ 
latesv cm de calques dimagûfpMa» 

* » * L«a di«lki»WiiFe8 f^néraux reoCeraieni. d«« notieei 
trop courte», el lea^ biograpUca apéctales soiit^peaqoe 
ttMqours d iioe prolixtlé fiitigattte. Noua évinvoua l'un et 
l'MUre extrême f car notre but n'est de donner ni une 
simple table alphabétique , ni une collection d éloges 
académiques; mais nousr^e laisserons échapper ancone 
eiioonstanee propre à faciliter l'iolèlligence.des écrits 
dechsrqoe médecin , on à permettre d'établir jun )uge«* 
ment -eataet sov son savoir et sur son earactireé. Noas 
sigmiN^ttssur-ftont les découvertes .aoatomiqnes/ et les 
vies praljques par lesquelles il s'est illustré^ on qui 
doivent lui mériter notre sufirage. Tel mémo qui n'a 
rien écrit trouvera place deus notre dictionnaire , soit 
pavée qu'il a professé avec éclat, soit parce qu'il a. eu 
nne pmtiqoe fort ése«4nc. 

' » Noos eonsecrerons nn soin particulier aux noms pro- 
pres, qu'on ttMile cbaqoe jour d'une manière ridicule. 
Peut* on se défendre de sourire quand on voit rendre 
par Qêierùéiain le anîat-QEieMeteiuu, nom latin de Jo^ 
aeph du Chesoe ? Quelle idée prendre dn savoir d!on 
am^eur qui donn» le nonii d'AnMilus Luskam au mé» 
doein portugais Jean-Rodrigue^ de CasteUobraaco ? 
DViâtres appellent D&donie le célèbre Rembeit Do- 
doens* Certains écrivent Tagliacat ou Taliucot pour 
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TiglUeoz», Casùîfian poar Da Cbi^lt etc. Ges er-. 
foors (Mini trop grossières potur élre fréquentes ; mait 
d'antres^ fiirt commîmes et plus e^cnsablete , dépeodepl 
de Tosage (m 1 on a été peudant Ipnf^teisps en Italie , 
en Hûllande et en Allemagne, de défigurer les noms 
propres en leor donnant. une désinence latine, pu 
même en les traduisant en latin. Nous n'épargnerons 
aucmie recherche pour rétablir ces derniers dans, leur 
pureté primitive ^ travail ingrat qui n'est pas toujours 
couronné de succès. ^ 

y La vie des savans est communément simple et peu 
faconde en situations remarquables ou en événemens 
extsaordinaires. Quand on veut \^t connaître , il faut 
joindre à l'étude de leur vie celle de leurs ierits, par 
lesquels on peut mieux J^S^ de ce qu'ils valaient. C'est 
pourquoi nous donnerons une liste exacte de tous les 
ouvrages de chaque auteur dans l'ordre chronologique, 
de leur publication. Nous, nous attacherons ao^si àin* 
diquer tons les opuscules académiques , qui sont; que}* 
qoefois les plus beaux titres- de gloire d!un écrifviln. 
A t-on espéré , dans la Biographie universelle, donner 
noe ^nste«îdée de Michel Albert!, en consacrant à 
peine quelques lignes , servilement copiées depuis daps 
le maigre \ quoique si dispendieux » dictionnaire de 
Chalmem f à ce célèbre pcofeasenr de Halle , auteur de 
plus de quatre cents dissertations, d^nt. plusieurs sont 
eueore estimées aujourdlMii ,k et qui 4ont toutes remar- 
quables en. ce qi^ 'elles ont propagé la doctrine de Stahi« 
dontrauteur. fQt Télève , le ftivori, Tami, le successeur, 
et l'infatigable champion ? C'est un devoir d arracher à 
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roobfi des livres dans lesqoek ont pnisë à leur abe Unt 
de charlatans littéraires , qui n'ont exagéré les âifitcol- 
tés déjà si grandes de la bibfiograplûé, qot pour s'assa- 
nsr un monopole dont ils savaient tirer habilement parti. 

» Les titres seront indiqués tont au long. Cette atten* 
tion ne paraîtra minutieuse qu'à ceux qui n'ont d'autre 
érudition que celle qu'on puise dans les livres élémen* 
taires. C'est pour l'avoir négligée que Jœcher a tant di- 
minué Hntérét de son dictionnaire , au'qnel on aurait 
peut-être pardonné mille autres défauts , sll avait été 
exempt de celui-là. Les titres seront toujours énoncés 
dans la langue originale. Immédiatement après, viendra 
rénomératioû des principales éditions et celle des tra* 
dnctions dans les idiomes les plus répandus de l'Eu- 
rope. Depuis qu'on a en l'excdlente idée de réunir 
les écrits remarquables des hommes célèbres dans de 
grandes collections, sous les noms à* Actes , Trésors , 
Bibliothèques , etc., beaucoup de bons livres n'ont plus 
été réinsprimés à part, et sont devenus rares , ou même 
ont fini par disparaître : nons ne négligerons donc ja- 
mais de faire connaître quels sont ceux des écrits d'un 
auteur quon trouve dans une des collections de ce 
genre. ^ 

» Nous avons peiisé qull serait utile , indispensable 
même « d'établir une liaison entre toutes les parties de no- 
tre travail. Pour y parvenir , nous intercalerons quelques 
articles généraux, comme anatoniistes, botanistes, chi" 
mistes, hippiatres, médecins, naturalistes, chirurgiens^ 
pharmaciens , physiologistes, etc. , ayant pour but 
de présenter un aperçu rapide de chacune des branches 
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essentielles oa accessoires de la médecine. De cette 
manière , nous formerons un eûsemble qui réunira la 

« 

commodité d*uD dictionnaire aiix avantages d une his- 
toire philosophique d'après Tordre des temps. 

» Exécutée 9ur ce plaui la Biographie médicale, 
réunie au Dictionnaire, formera une Yaste encyclopé- 
die, comprenant l'histoire de 1 art* depuis sa naissance 
• jasqu^nos jours « et celle des hommes recommanda* 
blés qui l'ont cultivé dans tous les siècles. La France , 
qui déjà deux fois a ébauché un si beau projet, aura 
la gloire de l'avoir enfin réalisé , et les Français^ ti sou* 
vent accusés de frivolité , montreront qnlls savent se 
livrer à de laborieuses recherches aussi bien' que les 
Allemands, sur lesquels ils l'emportent déjà de^bean* 
coup pour le brillant et la légèreté. L'empressement 
avec lequel on recherche le Dictionnaire des sciences 
médicales dans les deux mondes , est un sur garant 
de l'accueil que recevra la Biographie médicale, qui 
établie sur un plan parfaitement régulier et tracé d'à* 
vance , n'est pas de nature à prendre une eiaension 
dont on pourrait s'étonner; car, dans un article bio- 
graphique , l'auteur ne parait presque pas , etn*a d'autre 
but que de chercher à faire bien connaître celui dont il 
trace l'histoire. 

'» L'Europe savante saura quelque gré aux médecins 
français qui vont se livrer à ce travail udle. Nous ne 
doutons pas que les nations étrangères ne s'empressent 
de concourir à l'élévation de ce beau monument , des- 
tiné à consacrer là gloire d^s praticiens de tous les siè- 
clea et de tous les peuples , puisque chacun «era flatté 
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d'y trouver uo compatriote illustre. Les penseurs, qui 
font leur occupation spéciale de Tétude de Iliomme, y 
rencontreront de grands sujets de méditation sur là 
marche dé Tesprit dans la recherche des vérités sci^- 
tifiques ; Tétudiant y apprendra à secouer le joug de 
rautorilé soolastiquè^ le praticien y trouvera des mo- 
dèles de dévouement et des sujets d'encouragement ; le 
professeur Iui*même y puisera des matériaux pour ses 
leçons, et dé précieuses traditions sur Tant si difficile 
d'enseigner ; enfin , Teslimable médecin qui habite loin 
de la capitale , s y procurera les renèeignemens néces^ 
saires sur les^ livres qui doivent former sa bibliothèque: 
la Biographie médicale lui ofTrfra une leeture presque 
inépuisable , aussi variée qu'agréable et instructive , qui 
lui retracera vivement ses honorables travaux , les dan- 
gers qu'il Wave avec courage , et la peinture touchante 
de la reconnaissance dont le public paye tôt ou tard 
celui qui se dévoue pour le bien de l'humanité. » 

Telles étaient les promesses &ites, en iSsO) aux 
souscripteurs de la nouvelle Biographie médicale. Dans 
un second et dernier extrait , je dirai comment ces 
promesses orit été remplies. 1;^ 

J.-B. t)B SaXITCUC y D. M. V. 


Traites "pratique s des principales maladies de 
ï enfance ; par le docteur Gœlis, directeur ds 
VInstiêut des enjhns malades de Plçnne, etc. 
Tome Hj in-8P, Fîenne, 1824* 

Ce volume est consacré à l'histoire de lliydrocé- 
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pbale ÎBterae chronique «t des diverses espèces à^hy* 
drocéphale externe. On nous saura gré de doimertfoelv 
qties détails sur cet ouvrage d'un auteur placé sifavei>a«' 
klement pour étudier les maladies des enfens. M^ GœKâ 
définit Uijdrocéphale interne chronique » une tnalaidiA 
consistant dans raccumulation des divers fltttd«s séparés 
du sang, soit entre le crAne et la dure-mère, sojt entro 
celle-ci et la pie-mère, soit entre cette dernière et l*arath- 
oofde, sok entre cette dernière et l'enc^liale, soit eii*> 
fin dans les Tentricoles cérébraux ou dans tontes ces pa|v 
Ipies h la fois. La période de l'apparition de lliydrocéphide 
n'est exckisiFement propre à aucun ftge. Cette affec- 
tion est à latérite plus fréquente chez les enféns; mais 
elle a été également observée par plusieurs médecuis ^ 
et par M. Gœlis lui-même, chez des j«anes gens, et 
même ches des vieillards. M. Cœlis a quelquefois vu 
coïncider avec 1 accroissement conéidérable -do Yolnme 
éa crâné une sorte :de tuméfaction et une épaimiissenient 
des os qui le composent. Ce médecin di^ngné trqts 
fovmes d'hydrocéphale interné, ehroniqtie, l'une avec 
din^nution du volume de la léte ; die «st tonjotirs coa>^ 
géniale ; les fontaueilea sont ossifiées au moment de 
la uaisslince, et les malades meurent ordinain^nènt.dank 
le sein (de leur mère eu peu de tetnps après, 00 prbiv ' 
de fortes convulsions. La seconde fi>rme eslcaractér« " 
par le volume normal de k tète : la maladie est 
congénialè et snrvient plus erdinairement daii9 ^ 
nesse , ou Page adulte, ou dans la vitiHesfte. 
la troisième forme de cette ^ affection , la 4éte 
otie grosseur considérable : nous ninsistero 
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^é phéMmèae 9 à l'histoire duquel' M. Gœlis n'ajoute 
rien de nouveau. Cei auteur étaUit ensuite successive- 
ment lea e^rictèros qui distinguent lliydrocépliale in* 
terne chronique de l'hydrocéphale aiguë , des affse^ 
tions vemûneuses et du erétinisme. Ces divei^ chapi- 
tres ne aanraientétre analysés autrement. Passons à l'é* 
tiologie. 

Tout ce qui tend à produire la congestion du sang vei- 
neux prédispose à la maladie dont il a'agft : c'est assea 
dii^ que lea veines sont aussi des vaisseaux idMOEbans^ 
opinion qui se trouve chaque four mieux confirmée; 
ainsi l'hydrocéphale interne s'observe dans des ca» où 
le cordon ombifical entoure le col du fétus et empêche 
le retour du aaug de la tête au cœur* Âprèa avoir éun^ 
méré les causes prédisposantes qui provienneol des pa« 
rens, l'auteur range au nombre de celles qiuisontpro^ 
près au malade lui*mAme : i*. dans la première en* 
fainee, une constipation <^niàtre; n'est«ce pas ici 
prendre l'effet pour la cause, des tétemens trop serrés^ 
des demeures hamides , le vice scorbutique ou d'autres^ 
l'abus des narcotiques ; a"^. dans Vâge adulte ^ là. firé- 
quence des érysipèles de la fisice^ les récidives des oreil* 
Ions. M. Gœlis ajoute aux causes multipliées de l'hyr 
drbcéphale interne chronique ^ tout ce qui est €apid>le 
de stimuler fortement les organes encéphaliques» 

Après avoir décrit, tek qu'on les conniAt dé)à, la 
durée et les modes de terminaison de l'affection qui 
l'occupe , M. Gœlis arrive au pronostic de celle-ci, et 
dit avoir observé que l'hydrocéphale est constamment 
mortelle lorsqu'elle survient immédiatement après la 


( 173 ) 

naiMa^ce etnpidemeiit; si , en échange » cette maladie 
se ééireloppe plas tard et d'une laatiière lente y elle est , 
quoigae dangereuse , sasceptible de guérisoii , et même 
la plupart des malades sont sauvés lorsqu'ik sont traités 
tonrenableraent dès )e début; plus tard- le succès est 
encore possible ^ mais plus rare. L'apparition d'exan* 
thèmes dartreux secs , une suppuration spontanée , ont 
ime influence favorable surxette affection. . 

£n. abordant l'histoire du traitement de l'hydrocé- 
phale , l'auteur passe en revue la plupart des méthodes 
thérapeutiques proposées par les auteurs , et fait sentir 
combien cds derniers ont mal déterminé les doses des 
médicamens , le moment où ils doivent être adminis- 
trés! 1®* modifications que plusieurs circonstances et 
sur-tout les dispositions individuelles doivent apporter 
dans* la eôndinle do pradleien. Les moyens que M. 
GoeEs recommande et emploie plus particulièrement , 
sont le calonel (il place celui-ci ati^dessas de tous k» 
antres) , les frictions avec un liniment de mercure et de 
bues de genièvre g un bonnet de flanelle ou de drap , 
des bains de lessive ; dans quelques cas , l'auteur con* 
sriUe l'établissement d'un cautère , des fiictions irri- 
tantes avec la pommade de garou , celle de tartre stibié ^ 
l'application d'un vésicatoire , les ventouses , les sang- 
sues* Nous regrettons que la nature de ce journal ne 
nous permette pas de nous étendre davantage sur les 
détails précieux qui se trouvent dans cette partie de 
l'ouvrage. 

M. Gœiis a décrit , dans la seconde moitié de ce vo- 
lame , l'hydrocéphale externe , maladie dont le pro- 
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nosUc est toujoors favorable lorsqu'elle existe seule ; 
Tautear constate cette circoûstance en étal^iaut toe 
exutoîre sur la tête. Ce moyen a, presque constam- 
ment, pour effet de faire disparaître dans l'espacé de 
huit ou dix jours des inftItratioiDs du tissu cellttlâire 
ëpi crânien; et, lorsque les. autres symptômes cfesftettt 
avec célui-ct » M. Gœlis en conclut que Iliydrocéj^balisf 
externe est indépendante dé toute autre affection. Où 
lit à la fin de ToUi^age des observations dliydrbeéphale 
interne chronique , dont cinq concernent des malades 
qui guérirent ; un formulaire auquel l'auteur reoToie 
fréquemment dans la partie thérapeutique de sot) tra- 
vail p et une liste des écrivains consultés par M. &celis, 
terminent ce volume, qui, nous respérons , sera suivi 
de quelques antres. 


Observations pratiqués sur ^çers 0€^ duémor- 

ragie uêérine. 

Une femme âgée de trente-dieux ans , d'une eonstt^ 
ttttion molle , devient enceinte de son preinier éto&nt, 
qu'elle amëûle à terme , aans qve les diverses périodes 
de la gestation présentent rien de partiMlier. 

Le 12 Février iS^S, nWe ressent leé douleurs de 
ren&ntement. Lés contractions utérines sont fiiihlès et 
éloignées, les membranes ste rompent, et l'écoolement 
d'une grande^ quantité d'eau en eat la Suite. Là tdte en* 
gagée dans la première position parvient jusque dans 
l'excavation, et le mouvement de rotation étant t>péré, 
les douleurs cessent toulement. Cette inaction dure 
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pendant trois joors^ et ce n'est que le i5 Février que 
Ion demande les secours de M. Bedel , médecin ii Sehi- 
renack. Cet habile accouchent' appliqua immédiatement 
le forceps , opération indiquée par la mollesse de là 
constitndon di k maUde , la lenteur du travail et Tétat 
dlnertie de la matrice ; il fit , sans peine , rextràctidn 
d'un liStuB très -volumineux : letat de décomposition 
antaonçait que dépuis quelque temps , au moins , il ne 
Jouissait pas de k vie ; mais Fabondance du sang qui 
s^écottk à k suite fit craindre une hémorragie Fou- 
droyante , et détermina M. Bedel à extraire le ptacirnta , 
afin d'exciter sans doute les contractions de l'utérus 
et le retour de cet or^ne sur lui* même. Mais lliémor- 
ragie qui dontinuatt avec la même abondance, une 
syncope , des frissons , des sueurs^ froides , tinrent in- 
diquer Templo! des moyens énergiques. Iltilation dé 
k surface interné de Tutérus en même temps que des 
frictions circulaires sur l'hypogastre, application de ser- 
viettes trempées d'eau froide sur les cuisses ou sur \% 
bas^v^ntre, doudiei âVau froide , injections dansHn- 
térieur de Tutérus avec ce liquide d'aborid seul , ensuite 
aiguisé arec du vinaigre; tous ces moyens sont infruc- 
tueux. La mort était infaillible si une syncope Fuît sur- 
venue. M. Bedel eut alors recours au tamponnement , 
seul moyen qdi peut avoir quelque efiicacité ; mais eh 
ne tamponnant que le vagin , il était douteux que la ma* 
lade résistât a k perte de saog nécessaire pour remplir 
la cavité de Tutérus ; il fallait donc s'opposer même à 
cet inconvénient. M. Bçdt^l se décida à pousser lëstam 
pons jusque dans llntérieur de cet organe : huit pelotés 


L 


» ^^. 


( '76 ) 

* » 

atsez yolamiileasesy faites avec du chaoTre qu^ trooTa 
•oos la main ^ furent nécessaires à cet effet ; mais aussi 
un plein succès couronna l'emploi de ce moyen, qull 
seconda encore de la compression méthodique do 
Tentre : de cette manière , en effet, les parois utérines 
•e trouvaient entre deux agens compresseurs. L'hé- 
morragie céda tout de suite à cette pratique ; mais l'ir* 
ritation de la muqueuse utérine , et consécutivement la 
inétrite,n*étaient-ellespas à craindre? Un régime sévère 
et approprié néanmoins à l'état de faiblesse où se trou* 
vait la malade, des injections émolUentes dans le vagin, 
des fomentations sur le ventre et le calme le plus pro- 
fond, éloignèrent un pareil résultat. 

Le i5, suintement séro-sanguinolent à travers les 
tampons » faiblesse extrême ; néanmoins , le pouls se 
relève , la chaleur revient à la peau , et il n'existe aucun 
point douloureux. Le i6, l'hémorragie est entièrement 
arrêtée , et M. Bedel se décide à l'extraction des tam- 
pons de la manière suivante : J'avais réfléchi , dît-U , 
que si ^Introduisais la main autant de fois qull y avait 
de tampons , je ferais beaucoup souffrir la malade , et je 
hâterais le développement de llnflammation ; ^e m'étais 
donc avisé d'un nouveau moyen ,. ou plut6t j'employai 
un instrument cpmme à un nouvel usage. Après avoir 
introduit la main droite dans le vagin , je trouvai un 
premier tampon qui avait été poussé probablement par 
une contrïiction utérine. Je le saisis , et une fois la 
paume de la main introduite , j'y conduisis les pinces 
pour l'extraction des balles de Percy. Arrivé près du 
timpon , je le pinçai , et je l'amenai au dehors i je pé- 
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nétrai avec les doigta de la main droite dans la matrice , 
et à mesarè que je saisissais le tampon, je les faisais 
descendre iin peu , et avec la main gauche , armëcf des 
pinces I fe les extrayais successivement. Je n'eus besoin 
de cette manière que d*une seule introduction de la 
main. Je vis avec plaisir qu'à mesure que je vidais' la 
matrice, ses fibres se contractaient successivement; 
de sorte qu'après l'extraction terminée, elle n'avait plus 
qae son volume ordinaire après la parturilion. L'écou* 
lèment lochial continua ; il n'y eut point de sécrétion 
laiteuse ; la malade reprit ses forces lentement , et six 
semaines après l'accouchement, elle put vaquer aux 
affaires de son ménage. 

Cette observation est intéressante sous le double rap- 
port de la gravité du cas et de la sagacité du chirùi^en , 
qai , dans une circonstance aussi désespérée , ne s'est 
pouit trouvé en déËiut. 

La métrorrhagie , qui est l'objet de l'observation sui- 
vante , fut traitée avec un égal succès par les frictions 
sèches. ' 

Madame L...«., âgée de trente^ sept ans, d'un tem* 
pérament lymphatico- nerveux , a été nubile vers sa 
douzième année : mariée à vingt- deux ans, elle a eu 
trois enfans. La menstruation n'a jamais souffert din- 
terruption hors les époques de la gestation. Vers la fia 
de Novembre i8a4 « une chute qu'elle fit de dessus une 
chaise , où elle était montée pour prendre un livre dans 
un rayon de bibliothèque , n'entraina qu'une émotion 
vive , suivie d'une courte défaillance et d'une suscep*- 
Ubilit'é nerveuse excessive , qui se manifesta pendant 
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huit )eurs ; elle êltU )i l^poque menatrueUe, et , oJsO' 
upios , U» règles ne pscurent qu'ao i6 Décembre , mai» 
«ftas4es Aytnptftmei ordînaireB piécuriean, laU qn'u»'. 
»tixiéU de vîagt h trente henrei y et des donleun àe. 
reiu pku on raeios vires. Enwite, récoiileineDt,,aa 
li«a d« diiniaaer du 3"*. au 4"* )oar« comme anx 
4p0(fH«l ordinaire* » persùu et augmente mém« ta, 
entrainMt qo^ques caillots. C'est k cette époque qa« 
M- Dufiassï., médecin en chef de HiApiuI militaire de 
Bayonne , fat «ppelé. L'exameo des cailkais oe montra 
aucune trace de fécondation. Le pouls était fébrile, 
l'appétit assea boa. Boissons légiremi>m acidnléeif 
lavemens fréquens pour vaincre une conaùpi^on qui 
ne céda qu'au boat de quatre jours. IMmiBution de 
lliimom^fi du ij nu 3i : légers poiitgos. Le s Jan- 
vier, la p«rte repâraU avec pins dloiensité , et amène 
des défaillances. Diète sévère , rc-pos absolu, lotions 
fréquentes vioaigi-ées sur l'abdomtn. Dan» U nuït da 
S au fî, Hiémorra^e augmente, la faililfs»e rst U 
mém«. Alors M. Ducasse fait pratiquera trois r<'pri5n 
dans la journée des frictions sèches sur toute la. sur- 
face du corps avec de la flanelle chauffée. Le 7 , l'hé- 
morragie persiste, Aiais la malade a repris courage. Les 
frïclioos août continuées tontes les tfois heures 1 
et sur certnines parties du corps , tell»: (^e le dos . les 
estrâmHés supérieures et inférieures , su point d'y dé- 
terminer la rougeur de U peau. Le 9 et le ç), la perte 
tfmiowe graduellement ,' la malad'e parait toitt Ji-£<it 
roMuréc ; elle revient an bouîlloa dont rite se trouve 
bien. Du 10 au la , la perte cesse. LfS fi-ictions sont 
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coQtiouées jusqu'au %o; la malade reprend sea habitudes , 
et la menstruation réparait le 25 Février avec toutes 
les circonstancefli. qui accompagnaient et précédaient 
cette excrétion. 

Daps one âotrç observation , l'emploi du nitre à hau^ 
dose « .^té {ait avec ejScadté contre lliémorra^^^ 
fltériae* 

. Madame M.*...*, ayant eu quatre enCunSi et étant 
bien réglée , les menstrues parurent d'abord deux fois 
par mois et avec plus d'abondance. D^ns les premiers 
Jours de Novembre, une hémorragie utérine copsidé- 
rable survint sans cause appréciable et sans douleur. 
Les saignées du bras» l'application de la glace , lea 
boissona Eroides et la racine de ratanhia ne parviennent 
poipt à en ralentir l'abondance. M. Goupil prescrivit 
alors deux gros de nitrctcn trois doses , puis trois gros ^ 
enfin quatre le troisième jour. La malade n'en fut point 
incommodée^ et continua à prendre cette dernière dose 
pendant qualre jours. L'bémoiragie diminua peu-à-peu^ 
ce qui n'empêcha point que le cinquième jour elle ne 
ptk le matin un gros et un scrupule de sel de nitre 
comme la veille; mais le médicament fut rejeté par des 
vomif^f^çn/fns qui survinjrent. Le sel ne peut être con- 
tinué qu'à la dose d'uii demi*gros trois fois par jour , «t 
pendant peu de jours : l'hémorragie qui avait duré 
qiiiase jours cessa tput-à-{ait| et ne reparut plua. 

Ou connaît plusieurs observations analogues, ou 
l'emploi du nitre, même à plus haute dose, a eu le 
même succès. 

' {Gazette de santé.) 
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Empalement non sîdn de mort* 

Une jeune fille de quinze ans , très-préeocé danft le 
développement de son corps , et réglée depuis un an, 
tomba d'une aisez grande hauteur sur nnpieu qui était 
planté dans un hangar^ ou elle jouait. La pointe ai^ë 
du pieu ayant touché d*abord près' de la tnbérosité ia- 
chiatiquè , pénétra dans le rectum , y (hemiaa d^envi- 
ron deux pouces, ensuite , 1 abandonnant par lûne 41* 
chirure faite à gauche , gagna le haut du corps dans une 
direction oblique , à travers le bas-ventre et la poitrine, 
et vint sortir dans Tépaisseur de la mamelle, à trois 
pouces de distance du mamelon. Le premier individu 
qui vint lui porter du secours ne fut pas assez fort peut! 
détacher le corps de la jeune fille du pieu qui 1 avait 
ainsi traversée. On ne Ten retira qu après avoir coépé 
le pieu près de la terre. Il avait pénétré dans le c.orps 
de la malade dans une étendue de vingt-sept pouces*^ 
Il était légèrement conique , ayant cinq pouces de eir* 
conférence à la grosse extrémité , et trois dans Texiré- 
inité voisine de la pointe » Il était sorti dé la poitiine 
d*environ cinq ou six pouces, en sorte que la malheu- 
reuse fille put le saisir à deux mains et s'y cramppner, 
pour empêcher le poids de son corps de le faire saillir 
davantage. La surface du pieu n'était que médiocreineat 
unie : c'était une branche d'arbre longue et droite , dont 
les nœuds et l'écorce avaient été grossièrement enlevés. 

En arrivant chez la malade , dit le docteur WobA^ 
bury , de Bedfort , dans' le New Hamspire ^ je trouvai 
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^ fÊtwùê f^nfUJÊ/Uê qo*eUe «Iktt rendra U df rsi^r 
.jbopir. Le poob éuic à peine percepUble , la respira- 
Moft comte et précipitée , la pean cpaverte d*aiie saeor 
^h^de; la phjaionoinie était celle d*iia moribond. La 
pléiade . ne parlait pas , et ae laissa examiner avec une 
.|ii£fférence complète ; elle ne poussait pas une plainte. 
^Qnind)e llnterrogeai, elle répondit qu'elle n^épronvail 
pès de douleur ^ mab qu'elle se sentait défidllante« Les 
deux plaies extérteufes ne fournirent qu'une quanfÎKé 
ilisignifiànte de sang, 

i^ris avoir mis un appareil sur les plaies « je lui fis 
prendre de l'esprit de lavande mêlé à une tasse de thé. 
La respiration s'améliora /le pouls se fit sentir davan- 
lagai la peau se réchauffii. Après cela, je me retirai» 
^tttainctt que la jeune peraçune ne passerait pas la 
)l^nrnée. Le lendemain, à nm grande surprise, la ma« 
^de se trouvait mieux ; elle commençait k se plaindre 
de douleurs dans l'abdomen ; la parole était plus libre ; 
irtle se sentait assez bien poiv demander des alimens. 
Depuis l'accident, elle n'était pai allée du corps et n*a- 
vair pas rendu d'urine. Le pouls était un peu plejn ei 
battait quatre*vtttgt*dix*huitibis par minute. Je pratiquai 
«ne saignée d'une pinte (la pinte anglaise est la choptne 
de Paria); je lui prescriTis de l'huile de ricin ; je pan- 
sai les plaies simplement, et je lui permis, pour toutt» 
nourriture , dé l'eau bouillie sur une petite quantité d« 
fécule indienne. De temp's en tëbips il se dédanih hue 
petite toux qui causait du maWse. ' ' '' ^ 

L'huile de ricin ne fit aucun eflbt; le jour soiffint , 
Ifs sjsUea et l«fv urines n avuiei^t pas repria leurs cai(tiir 

Tom. K i3 
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H'e ▼ebtrfr ^uit dïuloir^u^'ira'tbcifèKér ; xm ytetnwtqnk 

Ik Y^yx étaU pm aèiilboVénse , 1ë ^dâh>ét»h<plttstacit 
^et battait cent fois pafr hririiitr. Ntf UVëtle 'âli^tiiée «boo- 
dà'fitè. Le eàt¥éiér, ÏDtri:y4urt dattu Ih t««sie /•èrarim 
tfbls pint^ 'dVirine. 'Ua tiobyéa^ pvttffAtit am^ena quel- 
^cfufi^ '^èl!ës. fié )^Qb%lai!tait tftfaiH$-'vingt-£x fôta. IViii- 
Vefne'ns kicfrplès. ÎÉra^iiàlidn àWe plnid et 4ein(e dV 
'rîne au nioyeti'de la sonde. Le ifotsième jdur, an 
soir, le pouls battait dix fois dé plus qttè le ttiacin. 
'Douleur ^aiis la poitrine et rabdooiën , et toux^p^njble ; 
'saignée d*afûe pitHe et demie. Le kndeniafn , il y eut 
un Ynieu'x marqué ;' et depuis cette'é^qtie , la goériloli 
'a' fait des progrès rapides et jonrhalièrs. Ce ne tôt qob 
le dix-huîlième foàr que lés 'ufities furent évaeûJleii lia- 
taretlemrut. Pendant toht le cour» de la «alardiè, h 
saignée fut pratiquée éiWq fols. La première fèia qtie la 
tnatade commença k inarcher, elle pencha un peu son 
corps à drf)ite ; bientôt aprds elle se tint aasai-dêdîîU} 
qu^avant raccidimf. Elfe -garda le lit six semainea en 
ioul , èt'aîiîotii^d'huiellÈ'îdûit-de la meiHedre aanié; 


J;;,jecUon fqrcee, et .graduée einplojée. açec 

.. s^çqèji, dans' un cas, de rétention d urine 

,.,,,P4t(i^çe par un rétrécissçnteHt df ^ l urètre ; 

observation communiquée par J^^ ^^usisat^ 

' Ttf: D.**:. .. , âgé' de HdllTanfteJijIix a«rs ,' d'dne enVisiiiu- 
tîoh' pléihôriqncV affrète depuis phisif^ïrrs'âfTiiiéea d'an 
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Ifij^e ]>4inaâii{m , eut» il 7 * tniFiroo ifenieiuUi^ 
fnojs gQtiorxhé^j. 

Depuis la ^lypAridoo dç$ ^cAuloffiqos., M. D...««. 
éproayait .â^ la (KfficuUé k uriatr^ n^t %qifXp$ les fois 
qorîl «i^i&isait k Qe besoin , il ne j^av^iit reudre tout 
aji |)^ ;qQ*a^e xw 4^^x onoea d prise. 

L0 i<V. péifric^r i3a6« à biiit b^iLtM dasoir , il voaliii 
uijii^r eo yse couchant , v^ais il nt {>ut 7 parvenir. Les 
dp^s^rs ^'il égiQsi99Ai éujit supportables , il se mit au 
litiel j^ooMueillf UQpen; mais à deax heures du matio , 
3 éprouva tons les symptômes de llschurie; depuis; 
deux heures jusqa^à dix heures , il fit dluutiles efforts 
pom; aimer. 

Le a , ^.dix heures du matin , ayant été appelé par 
M. le docteur Grima uH , )e me rendis chee le malade. 
Il était dans les plus vive» an^isses; le pouls était agi(é^ 
U face roiige , le ventre tendu et globuleux à sa partie 
inférieure; les veines sou s- tégu menteuses abdominales se 
dessinaieQt S€u.8 la peau; le pénis était en demi*ére€tion. 

Ne sachant si Hschurie était due h une paralysie de 
la vessie ou à un rétrécissement de l'urètre ^ je sondai 
It^ malade avec une aîgalie D^. 3 , qui fut arrêtée par un 
ub&tacle situé dans la région bulbeuse. Quoique je ne 
fis^ aucu^n eiTort pour franchir Tobstacle , le seul con- 
tact -de Imstrument contre le rétrécissement sq^tpour 
Ure jCQuler , quelques goutte^ dje «^ng ^ ce qui ne (Tt 
^u^augmenter le malaise du ifyilade. V y avait quatorze 
heores qoll u-avait uriné., .et ^ordinairement il urinait 
de doDze à s^ize fois par nuit. 

LVbstiuction de Tu rétive éuiit telle que ^ dais un ces 
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.|iareil, 11 ne retUiit plut qu« le cathétérismejbrcé oiaU 
ponction de la vessie. Remployai le procédé qUe )V 
, imaginé , ce -qui me réassit complètement. 

'Je fis ane injecttoii forcée et graduée d*eaa tiède, qa}, 
en dilatant l'ouverture du rétrécissement , ekaâsa dV 
▼ant en arrière le boucbon de mucosité qui Tobstruiat. 
Aussitôt que le liquide de llujecUon eut rencontré Ta- 
rioei le malade s'écria qull était sauvé , et immédiate- 
nient après il urina comme les jours précédens. En uri- 
nant , il me témoignait sa gratitnde de la manière la plas 
expressive. II rendit en deux fois près de deux livret 
d'urine trouble. 

Une remarque à faire ici , c'est que le ventre resta 

J globuleux à sa partie inférieure, disposition habituelle 

chez les vieillards; ce qui, peut-être, aurait pu faire 

I . oroire que la vessie ne s'était pas complètement vidée ; 

[ mais le malade m'apprit quil ne rendait pas plus d^urine 

dans l'espace de temps qu'avait duré la rétention. D\a1* 
leurs je mis en pratique, pour explorer le ventre, le 
moyen ingénieux qu'a imaginé M. Rostan pour ^stin- 
guer une hydropisie enkystée d'une bydropisie ascite; 
f c'est-à-dire, que je percutai l'abdomen, et je fus con- 

vaincu que les intestins seuls faisaient proéminer le 
ventre en bas. Ces observations , très^fscilet à taire , 
sont d'une très*grande ulâité , sur*tout lorsqu'on intro* 
doit une sonde d argent dans la vessie ; car, comme It 
savent lés- praticiens , la vessie , dans pareil cas , a été 
perforée par le bec de la sonde lorsqu'elle était vide 
et que la tuméfaction du ventre en imposait. 

Depuis le 2 Février, M. D urine comme avant 


r«ceiâeDt ^ «t il en disposé k se soanieare nu tr«il«? 
lasat coratif des rélrécisseéiens de Tur^tre. 

( Propagateur des sciences nuldicates . ), 


Obsetvaiion sur une rupture spontanée de la 
veine àaçe abdominale , sans cause connue ; 
par M. Auguste Larrey, d. c. , membre de la 
Société de Tnédedne de Toulouse « 

SU est vrai que la médecine procare quelquefois à 
eelei qui l'exerce une véritable; satisfaction , lor^qull 
peot se dire : ) ai arraché une victime à la mort , com<- 
bien aussi n'est-il pas affligeant pour le médecin d'être 
témoin d'une de ces catastrophes imprévues (heoreu- 
sèment rares pour l'humanité ) , qui frappent un indi- 
vidu dans la force de Tâge, pendant la santé la plus 
psr&ite, et l'enlèvent à la vie dans quelques heures» 
nalgré tous les moyens qu'on a cru devoir employer 
pour empêcher cette funeste terminaison ! H serait bien 
à désirer, dans ces circonstances, que le diagnofiUe fi^t 
connu du praticien : il s'épargnerait alors beaucoup de 
soins inutiles, et il éviterait surtout au malade des sonÇ* 
.frances souvent inséparables de l'empIcA de eeitains 
jnovens médicinauxi 

Mais il s'en faut de beaucoup quil en soit ainsi. La 
science du diagnostic n'est pas encore aussi exacte 
^u*elle pourra le devenir. Tels symptômes que l'ou 
attribue à telle lésion, font souvent prendre le change «. 
et Vom ne parvient k connaître la vérité qu'à Taide de 
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Im iféeiilftcopie ; «fo'elqoefoU Qiécne le* reeherelie» ea* 
davériques ne jettent an^cutie himi^ sar (e TërifaUé 
cartictère d« la maladie. 

M"^*. Félicité H...., logée rae Saint -Rome, âgée 

de trente ans, d'une taille aii-dessus de ïa moyenâe, 

jd'*uo teiil|iériàmefl( nerfeu^t, et doûé«i> d'iufcé exceaiSvë 

•aiiaHnirté v «vaît paraé &» ^eunewe sàa$ avoir éprouvé 

Mieuve mfddidift iorportanle. Mariée à d«x*bukaiift, «lie 

« 

devint &ucçtNi9i>roienC mère de quiUre eMSùi/i^ tous 
très bien constitués. Jamais cette dame ne fesseniit 
rien dé &èfa^.ul dans ses grossesses ni dAHrssescoûcItes; 
etFôn peôt dfre qitVIle avait joui d*uoe santé par{ar(0 
)a«qti*aiii ri Juid i8i5. 

Céjoni^làj fmmédîfttèm<*utaprè8fst>0dînei^. M"**. H... 
érot U douléûf dé voir mourir subitement stfn beàifr- 
'père. Céi éuénemeqt , cbez une personne d*une aeosî- 
tnKtS auir^} vive , o^caâiannà dès ce moment un trouble 
àani ]^ ^stème nerveux , qui se fil ressentir pendant 
quelque temps. Lés isaimaiis, les anti-spasmodiqtres, 
les biiiris et le i8]our à Isf earapagtie , améliorèrent sm- 
0ol?éretn«nt sa situation; cependant eHe ressentait en- 
core ][)àHb{^ Ûè3 spasmes, avec difficulté de re»pîrer , 
qu'elfe désigiiâit pdr le mot étoiiffkmeni. 

M**. Hf ... toorhaît à un rétÉblissement procha»in , 
lorsqu'elle fut affligée de nouveau par la mort 'de sa 
nfère, «arvetauc le 8 Â6àt suivant. Le lO » cette dame, 
qui vendait d*a voir se^- règles auitsi abondantes q-iie db 
coiitume /di^^f^nà d*un bon appétit , comme à 1 ordî'* 
Bair^ , à ^hcbeuri»s. EWè se trouvait, disait-elle, très" 
|)ien , et t/e^aècoop mi^ux qu'eHe n'avait été depuis dieux 
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mm^ lovtcpiv I ▼eta les quatre heures de 1 après- midi «^ 
elle Col tout*à coup saisie d'une douleqr aig^ë au bas- 
v.^tra tellement forte, qu*on fut obligé de la soutenir 
al de I4 «porter daus sa chaiiibre à coucher , pu on \fft 
plaça sur un canapé» Demi-heure après, M"*^* ï^...* 
jta«l encore souffrante^ on m'envoya chercher* Lqrs« 
q^e j'arrivai chez la malade , elle ne st; plaignait plus du 
ventre ; elle n'épronvait seulement que. des douleurs 
obtoses aux bras. Le pouls était dans l'état normal. Je 
eoBseotts à ee qu'on administrât un layement , que l'op 
avait 4éià préparé, avec une décoction de graines de Ka 
et oneléte de pavot , et je prescrivis le repos« Je ne dois 
pas laisser ignorer que, pendant un guart d'heure que 
je restai auprès deM*»*. H.... , elle ne m'entretint qi|e, 
dldéc^s I.ngubrts , me disant quVUe avait très peu de 
temps à vivre » et téa^oignant même le désir de se coH'^ 
fesser ppur se préparera mourir. 

A sept heures du ^oir, j'apprends qn on était venn 
chez moi , par trois fois différentes , pour me dire d'al- 
ler voir M***. li.... Je cours. aussitôt chex elle , et je la 
trouve ceuçiiée dans son lit, sans popls, avec uq^ 
sueur froide et visqueuse qui recouvrait tout son corps ^ 
miûs ayant^es facultés intellçctuçl^les parfaitement sai>- 
nés. ËIU me dit qu'elle ^e ni^eurty ^le pr|e de ne la 
quitter que lorsqu'elle ne sera plus ^ et ce ne s^ra pas( 
long, ajouta t elle. La poiirîne étai^ très-libre , 1^ bas- 
veotre souple , légoreineni douloqreux lorsqu'on pres- 
sait la région pmbilicalt^. Questioni^ée suf le siège prin- 
cipal de ses douleurs ^ elle répond toutes les Fois par 
ces mois : tout méfait ir\fll , je me fneurs. On s'em-^ 
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pr«Mr , mftb iDUtilement » de liiré i^éi^M^er l«t«if«iir) 
bres avec des liogea ehauds : j appliqoe deux larges A* 
Bapismes ammoniacés à la &ce interae des cuissei. ML 
le docteur Dafiburc y qui avait défà vu la malade et liit 
avait prijodre une potion auti^spascnodiqQe , retint k 
luit heure» ; et il fut arrêté, dans la cotisukatioB , qae 
Ifs excitant seraient employés ta ni à l'iotérieur qult 1 ex* 
aérfeur. La malade preod un boutilon avec quatre cuil» 
Itfées d^In vin généreux; des frietions av«c>dea finges 

• 

«hauds sont continuellement faites sur toutes les extré* 
mités du corps. M"^*. H.... » se sentant toujours àê* 
faillir, demande un prêtre ; elle remplit les devoirs d^uft' 
mourant avec beaaicoup de calme , et sur^toot ave^'uue 
connaissance parfaite de soû état. Vers les neuf heure! 
et demie , MM.- Yiguerie et Duffourc issistent à une 
autre consultation. Alorjs le pouls était un peu sensi** 
ble, mais ai &ible, que la plus légère pression de 
Tartère suffirait pour le faire disparaître. La région ou^ 
biKcale était encore douloureuse , sans être météorisée. 
lia cause de sjmpt6mes aussi graves fut d*abord Tob* 
îat dont On s'occupa : il fut conclu que , les ^forces vf- 
laies éiaut concentrées dans Tintérieur , il était urgrât 
d*agtr sur toute lai surface du corps , afin de procurer 
une dérivation au -dehors , peut être possible. A eec 
«fiet , on plaça là malade dans un bain à la tempérsi^ 
ture de vtng-buit degrés R., dans lequel on avait &it 
dissoudre deux onces de sulfure de soude. Ciuq mi- 
iitties a|>rès, M^*. H.... fious dit se trouver bien. Lo' 
pouls, qui jttéqii'alors avait été presque insensible , se 
relçva, et fit sentir très* distinctement des pulsatiotit ai 
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àetniÊff mot. 
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J{é(|ft0iitct , qâ\m «91 com^téii fatqu^ ç«m ^ qoimiiie 

|«r tuniate; Cet ét«t «or» tiofit minâtes ; nûi^ alori'^h^ 

wilade y foonneolée pcrune soif niextingutble» but «tt: 

demi-Terre â*eao avec du Tin , qui » atisait^t aprèt , lot 

procura une lipothymie si forte , qti*oB Ki erttt moife.^ 

KoBS aon^ h&tàmes de la placer sar scm Kt » de la oe*-^ 

vrir aree des draps tris^chaods, en même fempa qoVNL» 

«a^loyatt l'alkalt et autres excitaoa pour la rappeler \ kP 

fie. Qedqnes iottans après le pools reparut, BMiitaesit' 

fiûUe qoWiuH le bain , et les fienltés inteilee^elles se^ 

troQTirtnt bientôt dan» leur intégrité paiftite.D'aotfeè» 

siaapismea furent appliqués ans jambes. Depm» ce aïo^i 

nwot fnsqn^ trois* heures et demie du matin , c'esT^^i» 

dire^ pendant trois heures tm quart, l'élat de' la ma^ 

kde fiit le m^mé : froid Racial de toutes les extrénMtés ^ 

tête libre, respiration naturelle, abdomen souple et 

tfès-peu douloureux ^ seulement aux enTirons de l'om*» 

Ulic; soif des plus ardentes et rejet des boissAs, aprèa 

deux ou trois fcns qu'elle en aTâit pris; pouls misén^Ie-^ 

lèTrea décolorées , paupières continuellement fermées.' 

La malade se sent mourir ; à deux reprises différentes^ 

eBe pousse un cri aigu et déchîivnt ; elle refuse tout 

WBktz liquidé que Teau mêlée au vin, nous supplie de ne 

paa la contrarier pour le peu de temps qu'elle a à TiTre* ^ 

Bile frit'ses adieux k son mari, et lui recommande tm^ 

enfans. (Test bien pénible, dit-elle , de mouriP» si jeune! 

Après ^uoi le pools s'éteint^, la parole expire sur se» i 

lèrres, et M***« H.... s rend le dernier soupira trob 

heures et demie, cinq minutes après aTOir proféipé te j^, *- 
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• T«yet ttiH loi ^iÊf€0n9è$ne9$ , ftÊà* être ii#p miiMH 
tiés^os , qol ODt pr«eédéj «fie «oit «nsi pfompie* Uii% 
pnraeiitie do treole ans , bîeo oomtiîiaée , «ncMOibft» 
àB>i9«iBi^ do doQRo Jkoorç^» à ano nwlodîe dont lai on^ 
um-oit inoooDoo ^mx «odeciao qui oot éco afifdUft^ 
o^Mi;dil*o oonftieii i\ iinp«rlnit de &ifo roowMiro du 
Oftiviro* Éioot pairroon^ colio io^, à ;i»inçFf . VoppogU 
ti^O oi la fépugooaoo do» poroao , jo voio fiiiro ooiio«^ 
lipo Jofl^réoollaito. do celle omopnr» doi ont Josquob touleo 
lot oiHijooloroo moit oe diatîpoit :. ttto ooii» ooi^Niioffi ; 
4iM celto tMao , 4|oo àm nolu d i* » dijiorfif 9 ponvoiil 
MfvAtir loo méoies «jo^ptAmico » ol pmmoffu coi«bieQ lo 
•oionoo. do dîagomtîe hiMO «Qcoro à dof trev. Trouve^ 
0000*000* on étr^Qgleoaoot <m otif ÎQTogklolîoD 40i 
ic»»f iîoo » ooixfeo 000 poc^oo iotoni^ 1 Rion do 00 <|oi 
ponww o H pioboblo «a été oaofirpo. 

^•iA oAcroto0pio fut pootîqoée q^îftst boofeo o|iro< lo 
oMm?i, em^i^oMO de M. lo dooi«urDo0borf ^ ot a njoti 
^ 0AO« boAoroblo eollogoo » M. Doootfo fil». Lo jèo^ 
d*vfi» nvokeoMOiiio 00 roalodo oliokror à lo poifti%po«* 
léfifore du iro^ ; k» aaombrot éuiooi roîdoo oft lof 
HOMO «oHooioot dofigorés. L abdocnoo 000a pré^ooio 
dobord UD dëvoloppooioot qoi oW^loil pae popdoon lo 
vie, ot en lo porcoUMit, iiouf rocoonèmoa 000 flaotoo^ 
lioo bioft oDooîfo^o* A peîoo se* pvota foi^oi-attos om 
▼orlo4, ^o^U #'oQ écboppa 4e quolro a cioq li(9eo d*tta 
aoog Doir ol b'qoîde; U jf^rtie la pfoa ddcjîvo' offiroii 
p|4i^ie«ir$ caillois du volumo do d^v^ poings. Aprèo 
afoir UniI 4vaciié sans déranger Un 4>igaBea do h^ur 
MtuaiioD respective, et avoir lavé et épongé brf orgoooo 
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OH k Bta t B«iu dftnM cberchcr- la i 
4oi«é Ikd k Qw» M gmi^ himonmpe. N«tre ImretÊir- 
ptîoD ae poru d'abord sur ]a reîae c«v* ■bdoMÏaaktc 
à eel «Alf le paqoet dn i««jMms fei rpjeté da é6ié 
pioctie; leatM 1m bride* ce)MMve»-ftiwM rftw p wi 
iTee lea doigu , et noua ne tard&nies pas d'apercevoir, 
à la partta interne du iniiaell» paOas , %&» aorte de m- 
bui aplati : c'était 1« Teiae cave. Ce vaitieau , et toiia 
ceox à aang noir, renfermés daas les deux grandçs ca- 
liiéa du corpa , éuieat vidu et a&îkitsit sur eux-ntmes. 
ITous U parcourûmes de bas en, hantsana rien découTrir i 
alors nous ouTrtmes la poitrine , et pratic|uftmea une 
petite incision à la veine cave thoracbique , h un demî- 
ponce avant son emboucbare an cœmr ; noua iotovdlû- 
à»ta fâk là une «oncle de feiÉie^^uecena difiyfc m M 
de baM en bas à travers l'ouvertore MadEoeuse im ,dW 
phfignie , par deMÎire le foie , et non* aper^ftsira nne 
soloiion de eoniinnrlé d'environ une âe^)i*^ligne1l'él•Ilp■ 
due , située k U parUe interne de cette veine cave, à 
M) penee avant son passage dan» l'ilchuwrure hépati*- 
)Be. A^m «xaminé les tunique* de «e TanaeeQ, qM 
nons ouvrtmcadansioDte son étnndue , ootu »e pàmee 
âpereeroîr aueme iraee de tésiot» ni dlaAammatioB; de 
se*te q«e ta muse de celle rvpture D«es est restée i»- 
connue. 

Je ne faaserderei anCune réflexion k «e.s»^-t ; car-re- 
«iberkWvIa Cause d'une pareille déehinive serait se )e- 
icr dans le vaste champ àm hvpioiltè**»^ où l'on ne 
Ireitve faoïsis' la jérrt6. 3t^ rae borne donO i' rapporter 
«e fait tel que je l'ai el>siTvé : on peut le clas^nilane 
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M* de la méâeciQe , «t qui proufent sor^toai la imgîlilé 
àe noire exî«leiice. 

( Joam, des sèietw . meief.; de la Baut0pOiironn^. X 

VABIÈTÉS PHYSIQUES ET MÉDICALES. 


XXTËVis uÈaXMxa, 
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' * 1 . • * , 

Bordeaux | ce 27 Février i8ft6b 

^ OTiE Sodété royale de médecine , toejoure prête k 
liife esiendre aa Toix lorsqull s^'agît da bien de llinr 
aaoiié ou de rbosoeiir de notre profession » vifC^t lout 
r^OMaent d adresser à la Chambre dea Pairs uae Ben- 
>eUe péliUoB y nfin d'obtenir de cette auguste tamewkifyi 
le.re)et de ramendement fiscal introduit dans la loi sur 
les écoles aecondàires de médecine. ;Les motICs sur 
lesquels eetle com{mgnie appuie, sa requête aoBtioiBls 
01 nombreux , et tous en trouverea de semblables dans 
«la lettre do mois de Juillet dernier; maia, aujourd'liait 
le Société royale de médecine a'est parUcuUeremeot 
appliquée à faire très-respectueusement entendre à. lâ 
Chambre des Pairs , que les médecins ne devraient pas 
plus être soumis an paiement d'un droit d'exercice** 
pour entretenir les écoles secondaires médicales » qu'on 
nVbfige les théologiens * les im isconsuUes et les aavana 
à en payer eux* mêmes pour eootenir l^s écolea de 
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llléofogi* i êe^épÊii «c dé «dén^sM dHrtmet . Si 4H»| mmb^» 
iéiseiit était adopta ^ ce •«rah^ iliiiiit IVtTooer , me lio^ 
gaKère exception qu'on appliquerait encore au oerpi 
médical ! El lorsque la plupart des médecins se font dis^ 
tingoer dâils l'Etat par un noble dévonement, par nne 
bienfiiisance sans mesure et sans ternie , on soumetirah 
ces citoyens utiles à une contribution faumiUante^ qui 4 
pour être décorée do titre do droit d*exercice « et ayàm 
une distinction spéciale et purement médicale, n'en 
serait pas m<Mns on impAt injoste et intolérable ! Es* 
pérons qn'il n'en sera pas ainsi , et que la Chambre des 
Pairs , secondant les vœux de la Société royale de mé<» 
decine de Bordeaux , délirrera les médecins et du drcdt 
de patatte el du d^roit d'exercice •••.<.. •• 
' Un homme , dont j'admire de benne foi le saipg-froad 
extraordinaire et le philantropique déveuèment, M^ 
C^ASTSLUEB. DB MovTPLAisiR , Ta partir incessamment 
I jN>ttr Paris afin d'y faire constater qu'après six mois siér 
volas depuis l'époque où il se -fit mordre par un chien 
enmgé (sans en 'avoir reçu la permission préalable des 
magistrats du département de la Sxivs) , il est dans un 
état de sanié parfaite. J'ai vu ee français courageox^ 
et je déclare qoll me pàt^tt mériter des encouragement 
efficaces pour continuer ses expériences sur -les anir 
maux menacés de la rage, afin qu'un jour on puisse 
avec sécurité employer son remède préservatif cbez'les 
bëmmes , lorsque ses propriétés auront été démontrées 
par une suite d'épreuves authentiques. 

L'Académie royale de médecine veut £aire des. ex^ 
jiériences sbr le BBaguétisme animal , et désormais une 


tommiêûiêm pcraMMiite , dioUè fmnmêu ip^smitrÉ^ t 
•«M «ittrgée ie fliire on «euoMQ '^uflibfe i^ê miM 
éoeirin» ^golière , cpii fut jugée , 4! an« aumère iio-^ 
lefimeHe , aTffM b lévolijilioii , nuis. qui » 4a|i4 ce ;iniOr 
ttietit,<«at'«utQepciiUe Aé s^bir UB*jup^wmu êf)mv0^9i. 
A<iM, dès i^e la nooti^e 4e !• ^slîbérAlîoo â 4lé 
cMQiQe , ies4i«icura<oBi Aattté leor [Joaie , «t àéjk â^nn, 
^anief in 8*. nenoeiit de panAtrei, pour davaikqer 1^« 
décisiona futures lèe i*Aaadeiiiie. IM» BQrUa«d« Hiéd^- 
cffo-, aDteur delaiie de oeabrookorM , najgoèresrfervc^t 
mâgoéciseur , iécrit|»or déclarer f|«*il tfi^ crfttt^lu^ à 
IV^istènce du maf^iiet&aie .animal; et, d*iia a>i|ir£.oftlé , 
M. Amédée Dupatt, rédacuriir de la iRetme nvidic^le^ 
publie un recœil de.Iettrea physiologiques et locoalea^^ 
adressées à M. AlSbect.» ^oa leèq'uetles « il fte o^Jifei^te 
peint 'Certains pbénomèBes observés [lar les ttagôéûi 
•turs , mais il les rattaclie aux .fiiils plijsîolc^qttea 
coDOua. Il vent agrandir la physiologie, et jie'fre|it paa 
de science magnétique. C est par là que , suivant aa 
prapre expression , il est à -la fois parif>ail et adversaire 
du magnétisme animal. Il en estpartbao^ iparoe^ull a 
reconnu et observé des effetâ réels ; il ea«esi;ai^onSkaîi*e, 
parce qu'il repousse avec force .toutes Ji'^.fOAgleriçs d«a 
magnétiseurs , toutes les erreurs qu^Is ont inéJ<é«^a à 
leur art , e»in toutes Iles .apjiJicsItia^s inconsid^i^^ïa 
qu'ils aseoï tenter. » Voilà au laugHf^ bi^p j>Ofti(«f ri 
bien rigoureux !..••;. Atteodoos le jugement de, l'Aca- 
démie royale de. médecine. 

L'beureuse émulation qui s*est emparée des méde** 
MM éloignés de la capitale , et qui l^s porte ii; publiât 
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de ta yS^ciété de Ifnédecme dé Shulon^e ^t 4u% ,Epfié\r 
mêridés fnnédîcahs ^Monfp^lli^r. Ji^m Ijb fe-éou^ ipi4- 
blié piir b Société de la qa|}itaie de.lt {{a^ejCr^roiiisiih^ 
on trouve des Observations et des Mémoires extraits 
des archives de la compagnie, ^t 4 «aaljse de quelque^ 
ouvrages nouveaux; daps les Ephémérides , rédigées 
]^r MSI. Dtv^, Doniil, Ptyu^i» 'et ^eeb , on Ht d<% 
détails précieux sW^bdlfnîque tlrif'ur'gTCa'le de l*Hôlel* 
Dieu Saint-Eloiy.p^r M. Lallemant , et d autres mor* 
eeaiix r^aipjis d'intérêt. Si les autres cahiers des Ep]\i^ 
mé/irfe5 répondent à celui que j'ai sous les yeux , on 
peut ;{hr4dire à '.ce'«oùv«Mi. jouitoal uo^ brillante des- 
tinée. , ^r 
Je viens d'appr,c,nclre que M. le Preff t de la 0ironde 
s'oc<5qpe , dans-oe* oiOfn«(nt , «vec -nne -laetivité bien 
loaabl^^.de {^o^fK^'i^à noU'e t ville,: une labondante dis- 
tribotion d'eau Tiofâble" DéjVâttte'CbWfmsîttoYî nommét-, 
«or rkivHaiioti diB'oeniaaîtti^., iâfHis»(ersoifi dç TAch- 
dénaie rojale des'soî^'nice^ de Bdtd*»ai»x , est à la re- 
îbherchf€ dt?» •¥e«t»i ' d^n '«qntedûc rotna^n ^ qaî drvnît 
conduire uiie éartie du. ruisseau de \\f!au ÉourtU^àa^^ 
DOS murs , et dont les fragtnensi, «*n«^Mie;,fijQ ^lace , dans 
Jj| 5:o;nmoiie (}e Tal^pc.^^. ont été réc/;j?nrneyt explorés 
«?t-^italé».paY*'0i» fngéfiieor ple)ki<'dl» z^le* t*]l de la^kiiifi, 
M. ÉS[lfeuaet. ^5ï Tes travîiux'et les cal'culs de la com- 
mission de l'Académie aUiènent les résultats qu'il est 
peratis d*espérer, M. le b^Ron d'Haussez aura la douce 
saii^ittCtion de procurer aux Bordelais unç niasse d'eau 


r 
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tftoiiiîdéffftliky 4i«l poorni , dam peÉ Àm Mnpt, «BflMfilir 
jpIntidoTt feauioet pobHqoet» et igà^mmÊUn d^tei* 
bltr . êQt k Place Dauphine et «or la Tsite Terrasf9 
làmis XVI 9 des eaux jaillissantes de l'ejSSst le |^ 
naf^ifiqtte et le ]^iia salobre. D« &. 





MésulUt des ohêervationê mitéorohgipies Jkiies ft Mtndée&e 
pendent le mois de Février iSa6| par Jf. Foaembas. 

r Sa pluf grande élévation, au 36 du raoîf . 36 p. 7 Bf. 

BàMomèn». <EIéYationinoyeifiie...,tf ^..«m... aft %\/%* 

(9ftoiadv9 ëlëvaUoD, i^H I7....*««b.^« ••« a8 

Sa piss grande ëL , aulev. do aol., au aSw ^degw 

— à midi, au aa.. .••... i5 
àt & i^Moiiid. ëlévat., tu le^. d« sol., au a8.... i 

a midi Y au 1^ 9 

Température noyaniîa du BUHt ^^„ S tJ8C 

^ f Lëf f ènti imt été presque tenjours .céknea;'^^ uVat 
* \ été sensibles que Yen la fin du bums. 

' y L*air a été taotte sec et tant^ humlda , ouda tmifaon 

\ sain et d^une température douce. 

ÎL^éleclrické a toujours été «u^deasoaa d« tenat 
moyen , malgré qu^elle ait produit quelques éclairs , et 
que le tonnerre se soit fait amendrr quatre fois pen* 
dant la soirée du 18. 

r lie 14 à B»îdi , un hedo des plue bvilUnMr se mesie^ 

Pmàuomèmm,^ autour dn soleil : son dtamitrë «ompait im nra^dia.oM** 

l rîdîen d*teviron 44 degrés. Sa durée fut de 37 BMfiutei|k 


à 
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MÉMOIRES INÉDITS 

R% OBSERVATIONS PRAtlQUBS. 


Aperçu théorique et 'pratique sur 

du foie. 

» ■ . - - . 

x^fKSB^ le foie «oit tiiu coatfeJBc l'an dei «MrgaMt 
le l'écèfiomie qoi devienneot le plos soovent malades , 
ii n'en est pas vu ^ selon mdi , éosi les affections* soient 
Ikimnscmauinèa. Ce n'est i^ qaV>tt n*ait enMdamn d'eb»^ 
fer? er snr' le eadarre la plupart deé lésions de stfM^ 
nfré qae ce Viëéère est susceptible d'offrir ^ mais ce qnl 
Qèiu manque, ce sont les moyens d'en constater l'exis^ 
teace pendant la vie : à qnels signes certains ^ je* le de*» 
àinde,'rMonnaltra-t*on|aTant la mort, l'atrophie dnfote, 
leieolleclionssangQineipnralente,aqnease on sérmuci 
ibnt il est qae)qaef<Ms le siège? Qarpoorra préciser les' 
0SI où son tissa dégénéré s'cfil trioirformé en l'ime 'de> 
ces productions organiques que M. Laënnec nomme 
eyrto$û$j mélanoses, encéphalùîdes , etc*?Mais si an* 
IkNf denons arrêter à des éuts morbides, qui, qooi qu'on » 
M'dKse,'sdnt tons 'ConsécntiEi i nous jetons nn^eonp^-» 
iPàbil sur les ahéradOils les plus communes de Tappa»! 
reîi biliaire , nous verrons que rien n'est plus confus « 
{Uns incomplet que ce que les auteurs nous ont traus- 
mil à cet égard. Qn ne saurait disconvenir sans doute 
Tom. F. 14 
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qlleUi nouYcIIe école ^Vi^fépiM9^1oi plat ?i?iBi^liiiBièresi 
•or l^étiologie et le trailement de lliépatite ; mais eQe 
8*est bornée là , et le diagnostic de cette maladie n'en 
est paa plus %9f:ù ^#bKfM|4*a|«M41|int. L'inflam- 
mation du foie n*est d'ailleurs aucune nuance de llrri- 
tation hépatique : Thlstoire de cette dêraiire est en- 
core à faire ; c*est nne- laena e q^ll importe de remplir; 
jjose TentMiprendrc. La tâche ^e je mlmpo^e parattca 
peut-iètre au-dessua-dè mea.forcea ; nifis celui qui Tent 
écrire aujourd'hui , loin de pouvoir choisir aon sujet , 
4oilia*«ttîf9lir ih^tiMMl^ 4^9 fffiusq^laer a» ^i a'nit paf 

BtfolmvjJbl«Wi&^iMP/l?^Ul!it^^.dra^ d^yMIf^era, Mm 

Va^natteortM»^ 46:Ui.s^im6e; siJa aoçcè^na, ^cQpnoiiair 
paà Qîéa flftirtAt j'Mm4i» moim k mente 4*A?r<ilr:cli9ffr 
cM IblTOf rendue util^. 

lJ)i0ioheefr q»*il ; iffl^oner de aîgpalier d'aWr4.f c*oHi 
qn'AnalA patki^IogUlte ^ .ai|iH^«e la fort bien &Ui>ftmar« 
qoeR Mw'By i g ft l lti t^t):» pVdéfafit juaqi»?ici qi^tle miaMib 
dellorbUtÎM 4Afi^,».quildi|Brèr0 de l'hépiiiiu, «n. c«, 
qm Mc^osmimit qM dafis ttpe sipiple ejuiliailpn delà, 
nulilé^44 Vbrpne qui é^labore la bil^, ell0>Ba piM en- 
ooeè jreiiM^ làfpfoiiGi dfi^lA pliiegmas|e^ Lpri^ naéweqiie. 
c# decniev fi^tfr li^Hti ç^^^^di^^ qi^Iellf» cooatiiiie. 
rAfiUemeai» m#. iirfi#jiiinatt^a,), lea. auteurs Bei^ous ont 
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(i)'tlfcthmniîre ibr^gé' dfetf idénces iq[Mc«l«tv ttmm VII , ytt^in 


ipainî les aaojr^Dft Arb t«e€0iioiiitre qae daoft les cas 
seulement où elle est farireiiiïie à hd ceitaîn 4eig|fié d^in^. 
tetisité. h\h9ifinee des symptômek qui la caraetériseoi. 
alors ttH Miimt potmaal être regardée comlBe ottei 
preave positive q|lie le fde ii'est pas afihcté ; car, s*il est 
mi qa*aiie ioflammation qoelconqoe a $e$ périod<i|8 . 
dsugmentyd'tStat et de déelis , im en d*ai!itrea tenues» 
a 4es defréii di^érens, l'hépatite doit nécessairemeni en 
sToir aussi ; lails q«oi , il laadraic qu'on admit que cette 
espèce de j^ogose est dès son origine aussi ia>nsidé- 
lable que lorsqu'elle s'accompagne de l'impc^bilhé 
de te couclier. sur le c6té miilade , d'one douleur apré- 
GÎaUe à llijpoci»dre et à ré|pau]e droite, de la eolo- 
ffiâott en jatme de la peau, etc« , te qui serait ayaucer ipo 
rériiaUe pandoxe. U y a donc une époque daus'la 
Quirche àp l'hépatite où cette maladie est légère et dé-^ 
veloppe peu 4® sympathies* Or, c'est cette époque à la- 
quelle manquent, les phénomènes que je viena d^nu-' 
mérer , et que pour cette raison les auteurs n'qqt pas 
so distinguer r Le plus grand nombre ont pensé ^. en ef- 
fet , que le foie alors était sain , et que les désordres' 
morbides provenaient soit de ce qu'on appelait jadis une 
fièvre essentielle, soit de la lésion d'un organe voisin 
on éloigné. Que d'erreorffcette manière do voir n'a^t elle - 
pa« fait commettre ! Combien de cas de squirr^a , ou , 
ppur, parler. le langage de l'ontologie, d'obstructions du 
1 foie, n'auraient pas été observés, si, mieux instruit 
k soc l^s cans^ , la nature et les signes des affections de . 
ce viscère , le^médecia avait pu dès le principe acquêt » 
rir la certitude de leur existence ! 
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n rétulte donc d« ce qeâ pi^oède qà% Jet iiutc^ qot 
otti éoril^stir les mêlâmes de foie , m b<Ki« ont traiitnrii , 
en qoelqoe toite, qu*en' <piM>de de Ilifèloire dellni* 
tnion hépêtiqae , pukqae parmi let. nuancée IBf «nef 
dont (^ue denrière esc ititeeptible , l\$ b'ont pas oem;* 
pris ceAe qui , à propremeni pai4er , lo^meton premier 
^egré ; ei qullâ Toot méconnue ëgalefnent ylbntet Ici 
fois que , passée à l'élat de pUegmasie , elle ne pié* 
sente pat les signes paikogBOmoniqneir de l'hépatite* 

Ces réflexions m'ont para daàtant pbis nécessaires t 
qn^elles indiquent déjà qne }e yais me tracer nne marche 
nouTeUe , et que je ne me bornerai pas , comme on Ta 
fait jusqu'ici f h n'apprendre à connaître la maladie qui 
nous occupe que lorsqu'elle est très*ayancéê, et presque 
toujours incurable. Mon intention est de prendre llr- 
ritation du foie à son début » de la suivre dans 9eê pro- 
grès » d'en décrire toutes les nuances , toutes les pha- 
ses ; je passerai ensuite aux terminaisons qu'elle peat 
ay<Hr et au traitement qui lut <v>ilvient. Cette manière 
simple de procéder est la seule qui soit vraiment phi* 
losophique ^ et qui puis&é tunduire à des résultat^ po» 
siUfs. 

Les s^mptftmes qui caractérisent llrritatronbéparique 
lorsqu'elle n'est qu a son premier degré » ou qu'elle ne 
constitue encore qu'une phlegmasie très-légère » ne I 
sont pas ^ je l'avoue, fiiciles à délermioer; mais on 
peut toujours , suivant moi » reccmnaitre l'existence de 
cet état morbide : si l'on réfléchit, en effet» qde l'ac- * 
croissement de la fonction d'un organe annonce cons« 
tamnient que la somme de fitaUté dont il jouit est plus 


J 


f 

( aoi ) 

ébfiifAM^le qf^ê i^mê ffiM oonmit , il ne i^piigMni 
miflemeiit dVtdiMltfe qu'une Bécréâon Mbiie ^m 
iboQâ«iite que de coulante , déuoie que le Me etf a^ 
tôat dlrritâtibo* 'Ce NÉtonuemeiii. me pamli éau» 94* 
pfique : lorsque tous pmdoUez la aaK^atio» chea oa 
malade» Voua^onrenéa qàe ce pbéuoaftène u'a lieu quf 
ptfce que Vm (^udea buccales ont été •ouuiiaes.à Tau» 
tion ITun ftdmulant, et qu'ettea se trouvant da&a «u 
état dirritation. Bfef! bien , ee qu est nui pour te caa , 
drit rUre pour eelut dont il s'agit ici« Chaque fois donc 
'^'en reneoutrera chea un tsAvidu l#s sym^tôoaea aui*- 
•vaatt amertunie de la boucbe, enduit jaune de la 
iângoe , Tmmsseineas de matières d*un jauoe uerdAtrè 
ft Miierés,^ coloration en jaune du pourtour des lirrus 
al des afies du nea , ainsi que de la oonjoDcfliyo , eto# , 
on pourta barJKoiènt aTaneer qu*tl j a pour le usoina 
chez lut une lésion dû foie. Que i\ IVm ni'ol^ecte quo 
nns ^oiM où ne saurair me refuser que raugùam- 
ttUoQ de IWiou sécrétofoe d'un organe prouve évi- 
demmràl que la vie est en plus dans les tissas qi^ 
le ccmiposeï^; maU qnll est déaiM>ntré que llrrîr 
talion , loin d'avoir toujours pour effet un fiux plna 
4dbondant de lliiimeur que s^are la parâe ou eUe a 
sou aiége , ' détermisie quelqueSM la ausp«aision de oejUe 
sécrétion ou da Texpiilsioa de son prudoil » je répli- 
quer que ee fidt n'a lieu pour les ^udes quç 
kfffqou llariliMmi dont eHea août; altciaies a revAtu 
la forme de la pUe|pnasie , \el qne même <}ette darv- 
uttra eatportééà un assez haut degré d^enûé : pimr 
qnVm <M^iie tel que le foie te§9m de sécréter , U Hf 
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«l^punmaiioii ^ <ob forte. En suppoMOt » ^aa tufplttt , 
i|n\ne imuitioa .légèise pur anMer e« réâulUt, U,«ii 
^ «eftth^ée via eeMationdii coonMe ta bile , daas oeoti > 
< fl É B É M ie de lâ'aïq^preaiûon -de .r^0^<)«ii#ot éa anaeui 
iDiial daiflfs •!« «orysa ; «U» tt'ftoratt laiHAis «{u'uiie trèth 
«0iiFle«éiiriey et ma matfîèra da voir n'en aerail pai 
inoini feiidée< • ' r 

• ' La wMiableMtffiairfié qui se présente iei^oW île 
'dbsJPgtter IVm de L'aolre ^ «les deox «oasees 4e ISni- 
taidoii éii foie'^^ai omnis e^eixpeat ; mais lé je sak fevoé 
ée ébwremt qnU est impossible , dans i'4tat actnalde 
4a «cîeiice , de ^iraeer une Mgtte de- déaaareatioa biaft 
WStiebée eiMre devise ▼aiiélés pathologiques qoi ne s W 
iMMieeflt k Ueoitéfieor que par lea méiBM-^pliéMtt&iië^, 
fi pense cependant qu'on pent » jnsqoSi nm eertain 
ip<;tiot V psffvenlr à les diffârenmr. 
' Un^t ineooteatable ^ e'est que , qoelle que aok) It 
-partie ^ de f otre eerps qu'on sdumend à Taction àk^ 
irtiteotant, il n'y à, k proprement parler dEans eette 
*paitt!e, qoe les ne^ qui ^ dans ierprinc^e , eontraettfnt 
4%rfitation': œtle dernière commence- par ^tre simple- 
teeot nerveuse ;. ce n'est qu'après qoe l^mpreAion ffO» 
deilepar leslimÉkmt'a'éi^ trèasndse à lé moelle é|^ère^ 
à rencépkale -et anit gangHotts^ et réflécUie^p énz dans 
font IWgatntenfêV que IMitaft inflammatoire peut iicd^tliklp- 
f«r..'Ua( autre âtanon moins oettaiii>que<eelui-es^;e''Sst 

que lorkqtte <lea centimes nerrenx» en véri» de l'eKei* 
lalilin qj|rielir a été eoumuiiiquée i réàgisatnt «ttr le» 
Avéra peintt de * réeonomié , rinfl^eni^e n^t^mûm 'f^ 
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êWKcawg» ^ Ar yg J i à< « c » mm cykii q«i « éléfipiMiijiië» 
oMst tUmoi^ llhB»««*Qit»» v iHgiitàtfi»>iirfiériihi iigt 
M l è i » ^ lé»4étovérai M.temeiit à «q «impie licanis- 
itiiKefii'tjkfk'faMtiott d» <l^ci«9iM*M«fef«i«iialiiiéir a» 

»nit'«iig«fteiil<#4êM iM'ne^fr» naii lelléU^M 40bMih6 

déMblemmi dfeM Im syiièiiies eiiie»Ii«MMv MllidiàK|^ 

•I ^ptopdtUqiili dto la ptttiM •ib<itéb<; iai 0«i«hNi j «m<- 

Tièt «t» beMMvp' f4iti graifda-qoitiiiléj'il •tf^fmne 

toi ctMgtMoft iMièldtf} IHhiti îm jkAtpÀmA^ >ai ttMv 

ïèttlea kv'ftffMifoiis ithMqiiét.omiiiMMéiii^oflb ^ 

taw< potMMHit umwwÊà». ^vàAM ladiiib qm {ÉT'iki 

ittittf ^aWloft^tètftitiiiMWl lis^ 9ériiàUM jiigiiiuuiftiiMij 

ifiériMioB du fiiie doit dptoifniffte IrméiiiejnardriD^ 

Mi» «M dMo 'iiii€0p«iUe 4« Sh»iix foMS^s^^ raiM^ji«t« 

▼eose, l'autre inflammataire : il.nesagbplaa «qu» iif|ip«^ 

fwmtre^lflf |iiaitii^«r/ Mma «N>«fiiie.d»oa I^faHuier 

eA' llrliiiticm lMJipatiq»« nia d'aotow MNIië cmmmUiiA^ 

qtfat que j«a aymfitAflit» iflii éésoteM »t» «eotélwi 

dtli^ plM*fllHnrfaiileqii0jdc»«eôhiiiMy eiqiw^ daat 

I» accDad^ «m mm ymm'jmigir de^wao «idatence qve «mi; 

ea» actfiiir f^omoém^i tunn-^'IdlsriiiUatîf^M pmrmtesïifi 

m^oifaiiB^ddgri^AMÉMMlA^ MilM^fftdMl q«i«:fefiri«M 

qrfipllit aJBBfct» )D< >aamiiiltâtt»J)ia» jiétaiBiiaÉlè eft'ifaïf 

fciHe oci»ifff«Méj'€!«pèiMkéi ^ étt .iiéi p^ni JNl'ifM 

pavmis idteififaner ' dliraTCF JKifir''ifie ?p«ki^id# jprdaiiiiwi 

Ipififlii^^la ceilitAda d'um» «caNKe^ tt'éat^'pafiitWI#^dt 

^«kl^ iifildqiK^luHttèiitat^ir^ eal%e:i<^^ .tén^MMÉtcri 

atM*}c»JiMMaÉflHébsv jdam» Jidl)iHltrî& ivaia «tteet :^ 
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ion* k^pitiqm {Kown étra eonikUié 
iiittml 'qo« AiM «a m^le oeeroUiéBimii'^'k 
de ropgMBc qui ékAore. ki Inht.^' tmrtei iei- 
fiAiif»VH0.Mni réorata^ ci que llqrpof^ttdre dcoit oe 
•^ ai leiiday ni deolMumix «q tandli»^ SNippoMS» 
fntiMft.luMnine €n pwrfisie âantépranM une «êtes forte 
défit d-éôiéliqiMi t aiies vemMatmcni Mot violiMM^;0t.<e 
lipèlftniriottTe^t ^ le» deniitfm eirttirfiwranii.infidMîbie* 
«Mit IceBpnkieë d^ow fine .00 teMo» fnmde «pHinÉiié 
deri»ile%£hlbie»9 ee fiiilnVnr»Iie<iiqiae pense «{seile 
itfnfttiiee de k snemhnne nuMpieniè digeMim enm 
eeniHieatti%i3f»|w^cpMaMmi imw mtieifen dn /lole-^ et 
gt' i it le gnid g M ^eeb efnenl iày ee éinttèr.dtift niorUde 
aedwe-pas être regardé eomme ejwot itd ffinté ee 
Qllgie 9e â tniuiniBuitiDn* 

) LocequVin incKeids est atteint de eeqiM lee eilteen 
emittoaMBélMqiieireeiwie dk la Me, éie^ Ulioaur, m« 
fcn>ini# ga^riçim SêUèmae. Si emM sMladie^ai. nW à 
SMé* finii ^Hine.UiiiM ^gMlio4i<peliqae on liéj^^ 
geitrifer ', 1w dnge ^è depais tràa«fien de temps ^ et 
qoe ifiifiMieo de>l« tnembinne ntaqnewe-gistroi^iates- 
tinaie' seii priadiiee V «efle dn £MenlntéresMfe que les 
9M|£itqai entpenfc' dens'Ia stnaétore de: ce Tisoère. Si 9 
en eumnâre » IVffec^n dent tt 9*fpi im est 'eneienne » 
en 9 si elle ne e'est dénéleppée qnli/lsrsnte dSan.eetip 
eèçné ^Iqfpoeeoidbe $ ^en «ère en dreh. de penser ^e 
iltfiMien 4ié^«iif»e e tevéln la fornw de la pyegms» 
siè^ €n*^e4e tiene^de dise peut è^iendbewes f ^sni ^ nc , 




( »*» ) 

dass cette» cbc oi tii oc c » llrriuitio» liépifli«|iie c<iMlt' 
IMWav^Mt OM isflftamalkte , «t parootri otie maiché 
tfgBë-Mmme la ]pfclegiaMia gM»lro»4iM€liMle èamt aH» 
«ttletétahift. > 

Ooim Munit fisemHnewr^ eaitta, <{tie le oàoléni-» 
maéffaê et k fikvfe^ jeupé ne toieol pour le moîas eiM»- 
idi^oét à*QBm léden de repperail biKetre, Le (Jvpaft 
Atê-méàmàn cpii eut habité Ite Ittdet^Oriemdte et^kt 
AwiiHis t préleffdett ceyiwiiMit qu'il eirive esaes firé- 
fBeiMBÇttl ^'oB. ne ivdove reuciMw àhéfetfaw reaifw^ 
>feiUe JbM k li^e à k «oite ^ ces onakdke; 43|r-, 
«vcMu^e^ ii'f& doote pas, ce.hk. esi irfai ^ oa «e 
peel s'en rendre sMson qa'^i admeilaiit ijne llrriraden 
UpeliqoejiVéïéalfirsqne nerveuse. Cène expHeaiisili 
«le pareil OLfrAmemenl pJaofiUe. Si Ton réfléchit , en 
effet', à k marche n^idfe que prennent ordiaaireoieiii k 
dieléf^ et letjrpiMiaicléredes^il ne répognera nnllement 
d'adnn^tlre que ces affeclions^penTém qneiquefeis oeca- 
«ottierk mortaveni qoe l'organe qni sécrète U Uk aiteu 
k tempe de denenir le si^ d'une congeâtiofi moiU4k. 
Ainsi donC| lorsque l'nn de ces états psihologîques n'aura 
dnrérqne qnelqiies heores^ nn jour, on sera fondé à pré- 
mmer qne Llintsikn n'aintéressé.dansie fdie.queke 
nèrfri dans Ipus ks antres cas , ettedenu être considé* 
séeicçacnie j. a jani été portée an degré ée llnflmnMUion. 

Tslk est , à mon sivis, k seule, ligne de démarcation 
qnll seit posriUe d'étaUir ^anre ces deux nosnces de 
llfriiaikn .bépal^ne . . La makdie esi«elle légère ?:^ Les 

édena ee Immeni à raoerojesement de k lanctien 
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da Torgané cjiri en' est le ééfi», Fé^dàe êm ft^^ 
gtès^ panriein*èUe fc' un cerutta d»{[vé' dliiM»ilé? 
Si elle éépenû d\me de oe« «AictioA» gntfw ipn'>i« 
éMâhmi dan» 1m paj» dirads iU mpH paut wrMittr 
ATàOt qne nmtaiioii ait eo le temps d *iMli e> en dea 
iMt» autres qae les berib, pareoiti^Qenl«¥am^*iaUe 
ail pu eoDsiitver «ne pblagmasie ; dai»r tootes les «iHrae 
dreoûstaiiees f il y a v<nidbleiiieii^ inilamiiiaiieii , et 1*419 
e» t0D«?e des ttaoetf à reetremare im JcsAt we • • 

Cette distÎMrioa , an teese, »'cAe pas'O&e grettde 
iwpmaaeii eew lewpport de la pnoique} ear, etta«p« 
p^Umt qtt'ette^fiiit mieiix détertaieée , 1^ ti«illeiiiei»l a^a 
recevrait^ poar âiosi 4ire', aueane beareose moiHfi^)^ 
dea, LVisseatiel est qa-xm saehe qae les syaipiâtaice 
qa*oa appelle Mieas déaèlealtûi^eon'iia état pai|io* 
logicjao do fotte. Le aeiddedii qas seva Mea péaéasé 
de;eelte lÀéritë , vertaplaaqa'iiakreabslrah » cm qoViae 
pUegnasse gastfiqM, gaslit>«eérëliMlé» etc. Datis l'éw 
lianes gattriqoe, la fièvre -Mieeseï la fièvre jaaa4E^;^sfe. 
U toaraera ses regards vers Tappeiattèiliàife'} tf jMleea 
ea' lia mot ttae feule d*erret»^ dow le leciani des 
aMittears autears ae sautak' le garaalir* 

U aVi été qaeslioa eacore daae ce Mtotatge'i qte é ê ê 
premlets degr^ de nrrfeatiea liipaiiqae; <e'eiltà^diM , 
dea ceeosrraa ea a aftiooaaa l'éaisieaee » petee qik^^m 
ukcm fasqaleià la tMài id\uaer MAmi <A| IMa^ ^qtffe 
lersi|aUle priseatsit lea>earactèrea €Mmeûti de ild- 
patiie; levais aiainieaaac'ai'oeoaper de eeite deeaièiie« 
* Ea*'plupart d€«s aacears qoifiit^ril a|nrl*iirftaaiMaa 
tieo da foie , <s'acco p daa t à leî essigaw Ms ^sirairplèaiÉe 


i 


pr«iMaii; dottleitf'iMit^ttfottfder, pi^iul^^, tép^miMi 
.iMite «îi^xfë* |^^«a(^ 4ii4Glg|ttct.Ji ^l0 

^vimhi 4M^ .«tt V^ ^H' ip4«i^ ^Mé 4écablui«. 4MEU 

ikoqoei, oatiiéiift , îvaBiiHfttqeiia^ toiC intime * 4««k^r- 
tittoie detia ^boMhe.; asi ,il«l>iit.fOiigwv 4Jbi la laog»6^ 
^liamte. aprài eoulatif jaoM cK;vfir4ftir0 dp mi di^ 
:91m ; ^ le f Isa cofRUnméinini idau» jfoa&lr» daa jUiijL 
•Ofl^de la pe«fi.}.4piiatipaticin, .aaUfa |ila«i|ju)#^ qu^Um 
•«icfféUôQ de liUe [^ aèQodaQle, plua 1ère qne 4ana 
Jî^'.iiOfaMl; iiiiiieîaiieet.rare:, ayaet lAppamaee 4p 
llioile ^ déposant im eé^meat ^ffiquct^; pelut aèeheet 
biàktile; ei^^peak.fréquent, liÀ««'S0oveDtâor, dana 
«eetuina. ca« poariaiitinégal ei^ méme^ mienniitem* 

Tdc fént lea priaeipaax iMfits eameiMaiiquea «dfs 
Itoflamma^oo do foie* Miuf,. dWe.patt, ce greope 
^da s^pièmen ^e coofieat q«'à rh^alke aige^i de 
bMre^ œtie i^legmaaie a • M^enttdéfée ici qa'ahei- 
^«eiievâdte et mu dm deaiaiplieile«ei<èaa effî^ileaa 
-qai ta ««^BBpliqaraitofdifl^ieBieBt. iQitj,Û Saiporté dki>^ 
um, pkis^*de 4^eo«iiager sena eea deas: deran^a pétais 
4a vae, que lea «igaeaj qa «llç prëaeaLte ah>rt ne aoat 
pas lea «méniea , ei que le irakeiaeni quiloi cbaFtiiettt 
<wne aainat^ qu'isUe < eûte aeoleiOii qu'elle eolootdb» 


» 
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( a<« ) 
«vec «o* léiiion de* dr^inea vofiliu. L«i jMthoIogbtev, 
iraq^éade h dMKrenee qu'on observe touTeat dknsi^ 
•jÉiptftmea de llîépâtite , l'ont ponr cela diviiée en dëox 

• 

eipices: Maia cette dUtînetion; telle qo^krentendent, 
repoae aornne erreor : ce n'est pas, eii etBn^ paèee que 
llnâammation n'oceope qa6 la face convexe on la &ce 
concave qâ'elle n'offire pas toojdurs des ph^noâdaènes 
identiqaes. Cette' ciFconstâtice tfent nntqnement à"ee 
qne, dans le premier cas; te 'foie est seul affecté» et qoe, 
dans le second , nne gastro-daodénite pins oii moins 
intense accompagne la phlegmasie de ce viscère. Si 
IW a Ignoré cène vérité impottaate avant la nouvelle 
doctrine V c'est que llslstcnre delà gaitro^ntéritè n'é* 
lut pas comme; M. Brolisa|is n'avait pas écrit. Pdtir 
nâeint prouver âo reste cominen ropinion que Je conr- 
bats est défectneùse , je n%ii besoin que de décrire se* 
pai^ément ^ et d^ap^ès les auteurs eux*méines , les dmkz 
VÉiiétéê morbides dont il s*agit ici. 

Quand l%iflknraiation^ disent-iU, a son siège à la £iée 
convexe , elle en occupé ou la partie antérieure oo' la 
partie postérieure. Dans le premier cas /la douleur 
est .snperficielle , aiguë , comme pleurétique ; elfe aug- 
mente dans l'inspiration , la toux, et par la pression 
ozercé® àtt*desao9s des fausses côtes, et se propage 
è la poinine , an cou et à l'épaule. Le décubitua sut k 
c6fé droit eat imposs3>Ie ^ k respiraiion difficile , ae- 
eompagnée de toux sèche, quelquefois de hoques. 
Dmis le aecond, la dyspnée et la toux sont ploa cottr 
aidénUes , le koquet plus fréquent ;, k donteur ^^^xma-^ 
pèrtbeaucoiip plus par l*inspirati<m ; cm observé souvMi 


^ 
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pMlamr dii pafttu^yme oa à It Am^.copimit»» les 

i|mfllAai6».9MiUi<ioé8 «ont trit-proitonoë$ : Ja langue 

tommaoee par être roog^, puis eUe demni }aoae. t«c- 

dttra i çt méaie parfois sèche et &oii:e ; il y i^ nanséet» 

TOnÔMeieenyï de bîle , tenaion à Vifigà^fi et à lliypo- 

tondre droit» le pli)8;comnianéiQLeiit ictère. G'eitanr» 

tOQt dans ce cas qat le hoquet ae déclare. Le déçu* 

Utaa aur le c6té poche est très^doolooreax ; rorioe 

prend an aspect âi£E$reQt , sair^t l'éppqae et llnten- 

aitjé de la maladie : pAle, durant les preque^s joura si 

lldère n*e»ste pas , et jaoi|ê h ce . deiTiîer sympiAfiie 

a lien : elle parait pins tard d!ane nonlenr, rouge pJva 

ou moins foncée. Les déjections sont presque too|o«iiu . y 

supprimées , ou hien elles sont Manches ;« dans quet» / 

^es circonstances pourtant le foie secrète une bile 

très -^ abondante, très- Acre , et des n)i^èrea liquji- ^ 

des presque sangninolentea sont rendues arec co-* 

liques. La douleur est obtuse , profonde , n'augmente 

pas par la pression, et se fait ressentir seulement dàuales 

régions hypocondriaque droite et épisgestrique. L'obfr 

taclu' que le foie ei^Elammé oppose alors à l'éléTfiiLioa 

du diaphragme dans Texpiratioa, soit^à cause de s^ 

masse, soit à cause de son Volume, occasionne uo 

sentiment d'angoisse , de plénitude , de «suffocation ; il 

semble au nu^ade qu Wpoids considérable est suspendu 

au diaphragme et au sternum. (Pinel, Franck, etc.) \ 

Il suffit de jeter les yeux sur ces deux tableauxyour 
se convaincre ^ue s'ils sont applicables à la même m^^. 
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d^k âil , à ce què-tMif en» eaf llil^pMJlii ^idke imU, 

tivita qte dàtii^ratttt^ elle' cM ee«ié leoreAsr Ar b 

yiifro-éiieâAiHe qui» AieéiMipftiaè; I» diuffaeikni Ae$ 

}iÉthoto(jlslèà eàt; «i^ p«d ÎMàéê » qM pîwett y rMé^ 

dkM 9 ttiôitfiâ cir b trouve admièaibiè^ GeriilMBieiit 11 

ntnt pas {ottlltè ^ ^ov k pndqtte, de cbèirc&er à re« 

ranmilttt si' VltttfaiDftaBde» ^àhmim à «telle oo t^e 

région da ft>iè-, et les- detot taUéaox: que je vient àà 

ttiiéer aufArdlit en g<ri<fef pour fixer le praticien k net, 

^ard. Mm!» po'âer en -principe' qu'elle a son mëge ex* 

ctnsif tatilèt ^ans la ftce convexe^, tantôt dans la> fiieè 

cnncaVtf , C*€l»t «lier Mnfre rdbaerraiion , qiii atteste 

qnë tims lei pbé^dmènmi qne l*&ëpailte est susceptible 

^'offlyr penY«nt se trouver réania oii se développer 

sUcee^i^meût cfaes .le même individu ; c'est avancer 

/ un £iii qu'il est impbsiltble de Vénfier (rien ne prouve * 

que- lorsque cette plitëgmasie est aupposée-Tésider à la 
saqperfieîe oli dkns la prctfbndeur du parenchyme, le 
rfeste de l'drgane ne participe pas à rirritetion) ; c^est , 
eH on mot , émettre utie manière dé Voir erronée en 
théorie , Bflingereuse dans Tapp^eation ; car , dans 
cetté*hjpothèse , on ne lient aucun* compte dé llrri*- 
liiêoû cèncoraîtanlè ' des ' vmes dlgeaûves ,i et Ton s*est. 
fondé sur la non-'Cfxistmèiâ de cette -^ démière pour ad** 
/ rttnistcer des' tnedf camées fert encitans sous les noms 

^ bizffrres de fondatis et de désobstman*^ 

Il demeure donc déroonAré que tes gmitipes de symp-* 
tftmes qui earactérîsént le^ deux espèces d'hépatite 
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ifé! 9Av^T9È$9 fmi le^fei« r IViitve ^ i^ eut m^bidequi 

pmûeat ^idiaainiiuit dd la co^meiètwce de lliépatile. 

•f tcime pi|]te{;iiMMf g»4MN)-int««IÎQ«te. Mamieiiant v qM^ 

Vmffe j^iâ9mi;9kmtMi9jtt d^ oooileiik'qtMe le [gosier 

iddifi^ !C[iie llfiflemMiXien^ du Ine est plias focie à h 

^éf^béné t, teo^î^qH^ le éeeond «npottee^ au ooolrma,' 

ffOi^le^ jiK^db^iftîpeià lai face eooici^e » cela nlofiroie 

«% riea |DOa .Ofwi^s^ : il suffit qa*oii jadmqne Tbi^tt- 

tiie, $Q[perficie|ieî^|î One Hiâla^ i^'oiple, idiopaiiqne, 

a.q^e l^Mf^lJ^»pt**iJf£aKi4e œv^tâlfte iule. «fieeUoa mmW 

Uple» OM gaUrç^Jiéptliie 6a use .]|épi|to*ffa$ti<iqM, 

tftitaiit qiie lailoliè dif^ttf a Iranaaipajoa rtçaLlrrilatieii. 

QoélqttiMi méifiW^ , qui % dii reale ^ . blAuaetii h dim*. 

siop dfB l%épatiiiel.eii:de«iS.e#pecetf,oaA prétendu, k 

kof v^ffr , qcie lj9s sjtiiptèmes de l%pbiogosê de k fiiee 

ca|^ve:i(e ^oivenit. ^e, fàppof f et % h péritoBite snsi^Iié*- 

patiqoe p et, qq^. ceuK de . Tififliimiiatioo de la fiiee 

coiica?e ne re||ife4^eilleQA qu'uue jrrilatioii dea vmsieaox 

biliaires » des ooqdu&ff bépatiques i^x>fi de la vésicule^ 

Mmîs iteUe manière de .vofrae ine pàrail guère plus Çdi»- 

déç^.que Ia l^i^çédeiifei . Peur éublir , eu effet, que , , 

dans le premier cas, le péffitotue se trouve seul en-^ 

(UuMné , il fispdl^it poinroir démoulrer que le pareu- 

cbyme bépi||ique. eousf^eent ne Test pas ëgaleme^u 

Or , outpe que i aualogie ddk nous porter à peose^^u*il 

eu est du përitoîae -tus^bépatiquecqnime d^Ia plèvre' 

pulmouaire , dout Virritajtion ue se bornp^mais à son 

propre tissu, et sor comaïuuique coijifSinQiént à lapor^ 

tiou du pp^Diou <^aVUe f ecoûr^les abeès qui se for- 
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affeetéy il ptrtiirïp»4iiiiHiiliti h ph^pnM^^ fettWh 
bnme féreom qiii (ttl ttH i'en^e^ji^* <2^hn}« m jà^ 
eoiid wi , i WuiVii -qw je M ebiutte iW l> | ii»il> 
Isié d*oii0 Ualoli iiciiée 4é» ▼aiftètM lâ&ii«i|'^ k 
vérfeiile s*«fl0mnwv ei qnfi telold réiteitfA^ inalgré 
les mpporu imimef qui «xitîeiit'* éom <)«» dtfât 
ovgpaet: cela poniqmlt^ à |a r{|oipur éti^jMlmih; mmm 
\wt datif IlfépuiUe profonde » qu^uil* {rtftât^n dl# eë* 
MOK biUatres i àHaqtfiH^ l« listtt tfài k(i éllvl|ioon« » tdl 
mite en U» tépiira , T««u»m| ^aiigdlr , «'<»«t iitt« bjff^ 
ifaèaè 4«i tte «étic» 'pu à^ê^t^ wtéàtm\ lÀ, # < tiiimiii M P 
BMrèeHe xpk nôuf ^eebp^ ut repM* dcmâ ^ âw dei 
fièndcàmM pltf» «QKdes qur ^lë déé ptklfdi^^aKMl. 
To«l ee qall tarait pôsailHe, âôplili, ^iifik«r ifea Ûkâ* 
aurl^Mk on H ^al« TécabKr, eW qtié l*b^a|}ië> 
avpèrfiôieye iMt «im k^onnalioli ^ qot ^ .d<|pQtafil NinX 
ter par \f pafeaebynie ^ tantôt ^t 'le' p»éi^i&è Ma^M^' 
paâcpie, affecte à la frâ l'oiie et l\ififl% de cet'pértieiV 
«*t <p;^ h iréaienle da fidi aat peut-être iiiideptîMe de 
a*eiiAaiiimer saiis qoe rdrgane qui élabore labHê prenne 
pari àr am Itat de fouffifance. 

V Je ti*ai considéré josqulei TinflaiEi^nlattoli iiii foie qn# 
aaaia k forinn aigt>ë>lMbAi;d'anie«fiït/ effié tÎMi^ de 
nmtfti!)o«i bépa^qna peni, daiu ce énà^^d^^eirit^éhfo^' 
ni^e ; d^ il^utre , peinonne w cfbtttéifté go^éUe né totl 
ananeptible de^^ttendre celte mâreite dj»i aM débet > 
et ai parmi les pïeboiôgiitea , fi n'y a grièN? que Pujdl 
qni ait parlé nominativett^t de lllil^titë ch|*0nique , 
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cWque lesphénomèneâjlocatix qui la caractérisent sont 
peo précis '; c*C8l que spavent on n'est condait à en 
présumer Texistence qae par les symptômes qui résul- 
teat d'une sopersécrétion débile ^ et , que , pour eeue 
ndson , la plupart des médecins Pont méconnae. 

Lorsqn^un individa atteint d'one hépatite aiguë 
éprouve nn mieux sensible^ que tout semble annoncer , 
la guérisoUi et que néailmoins te retour des forces 
n'est pas complet ; que les jambes restent faibles ; qne 
lappétit, quoique irif| cesse dès les premières bon» 
chées d'alimensj qull y a soif, sécheresse de la peau, 
coloration en jaune de ja conjonctive , le diagnostic 
n offire rien d'embarrassant : on peut hardiment avan- 
cer que la maladie n*a pas cessé ; ses causes , sa na- 
ture, rien n'est changé : elle n*a fait qne diminuer dln- 
tensité. Mais le plus ordinairement HnAammation chro- 
Qique du foie n'est pas la suite d'une hépatite aiguë ^ et 
il est d'autant phis difficile alors de la reconqaitre, que 
presque toujours dans ce cas on en est réduit à ne 
pouvoir baser son jugement que sur des circonstances 
commémoratives , dès particularités individuelles , la ' 
présence ou Tabsebce des signes. qui caractérisent les 
a£fections mieux connues des organes Vbisins. Je n^ose 
point me flatter, certes, que je parviendraî à dissiper 
robscurité qui règne encore sur ce point dé patholo- 
gie; mais, si je ne me trompe , les considérations dans 
lesquelles je vais entrer ne seront pas inutiles. Mon 
travail aura du moins cet avantage, qu'outre la mé- 
thode et la clarté des détails , il réunira, en quelque 
soi^te dans un seul cadre tout ce que les auteurs nous 
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ont transiÀis à ce sujet. Vbici iloâc quelle est, en gé*' 
nierai , la marche que rhépatite cbroiSfque âdit, loiitM 
les fois quVIIe ne provient pas d'nne hépatite aiguë. 

Le malade , d'abord , n a pas de nèvre ; les symptft* 
mes qui! présente seàfiblent n'appartenir en'^aucuae 
manière aux affections du foie. Tant&t ce sont les 
ptiénomène^ qu'on a coutume d'assigner à lliYpocon* 
drie, tantôt des incommodités diverses, telles; par 
exemple , que des démangeaiàonë dans tout le corps , 
des douleurs vagues et des lassitudes spontanées , un 
froid anx.pieds qui se fait principalement ressentir dans 
la n^ , etc. Cet état reste quelquefois stationnaire peb; 
dant plusieurs mois , plusieurs années , et la seule câiose 
qui , alors , pourrait porter à soupçonner une aliératioa 
de l'appareil biliaire , ce sont||^e8 douleurs qui p pàt 
intervalles , surviennent tout à-coup dans l'hypocondre 
droit, durent quelques secondes, quelques minutes, 
un quart d'heure au plus ^ et cessent ensuite eoaiplè- 
tement. Tant que les désordres se bornent là, la santé 
ne paraît pas sensîblemeiit altérée ; mais au bout d'un 
certain temps , pour l'ordinaire , les progrès de la 'ma- 
ladie sont beaucoup plus marqués : douleur à la région 
ëpigastrique , qui , d'abord légère , puis vive et cons- 
tante , augmente avant le repas , diminue .dès qn^il est 
commencé , et se renouvelle pendant ha travail de la 
digestion ; ^oif , dégoût pour les alimens solides, langue 
chargée dans son milieu , quelquefois vomissemens pi« 
tttiteux, sans causes appréciables externes, ou à. la 
suite d'une quinte de toux ; sécjheresse de la peau , 
constipation, coliques légères accompagnées de borbo- 
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rjgnM «1 à'émitttoii 4fi yents par haol et par Ims. A 
tm signe», qui nlnâiqoçQt qu*uiie imlaiioii chronique 
ie la membrane maqueuse gaairo - intestinale , s^en 
joigoent â'ai^res ploa caraciéristiqnes ; si , à eette épo* 
ooe, in effet, on palpe la région du foie , on tronro 
le plos communément que cet organe est derenn trèa* 
^omineux, qu'il dépasse les dernières fausses côtes de. 
deox ou trota travers de doigts, et, dans quelques 
circonsunces , quil eât paiseipé de bosselures de gros» 
seors variées. Les douleurs de l%fp«Mondre droh que 
}V signalées , en premier lieu, sont plos fréquentes et 
]^ fertéa , et , quoique en général , elles soient soor> 
daSt gravatives, elles ne laissent pas d*étre parfois 
Isneinantea « et de s*étendre même à, la poitrine et à 
Pépaulé droite* La respiration est presque toujours un 
peu embarrassée, et le décubitus sur le côté gauche la 
rend eittréoiement pénible. La peau et la conjonctive 
prennent une couleur ]aupe foncé : alors les matière^ 
ftcales sont grisâtres ; les urines safrattées , épaisses , 
comme oléagineuses. Si , au contraire , il n'y a pas d'ic* 
lire, les selles ont un aspect noirâtre. Lorsque les 
choses en sont à ce point , 1 amaigrissement fieiit des pro- 
grès effrayans « les [ambes s'enflent , et l'infiltration 
gagnant de proehe en proche les cuisses et le bas-ven* 
tre » la scène se termine par une hydropisie asciie. Lea 
BMladeMBenrent hydropiques ou dans le marasme le phts 
complet, it moins qu'une phlegmssie aiguë ne vienne 
avancer le terme d*une affection dont la durée petit 
i'étendre dé deux ou trois mois à une on deu:f années. 
Ce que je viens de dire sur les sîgnes qui. caractéri* 
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Btni rhëp»tit« 9 toit qù^elle »it J^ri^ la putrehe aiguë „ 
s^ii fu*«ll<; «H r«vâf u U forn^e de I4 e^rpoicité , com- 
prend, «[-p^u^pri^s, tout ce que |e4 «utjîors nous ont 
irati^niis h. ce su)et. J^ijouterai , pour «ompléter, la 
séuiéîolQgîe de cette ^tlFectÎQiT > que l*hépattte superfi* 
délie aifiiule quelquefois as^ezbjen uue pleurésie pour 
faire orpjre à Téxistence de cette dernière. Mais il si^ 
(ii ici , poiu? éviter npe méprise^ d'explorer avec soiii 
la poiii;în;iÇ| de reçoarir à la percussion et à 1 ausculta- 
tion , d «Kamioer le mode dç dilatation dn côté droit de 
la. cavité thoracique , et de s'aasurer , sur-tout , si U 
douleuHr augmente dans Hnspiration ou Téxpinition; 
moyennant ces précautions » le praticien , qui aura en 
occasion d 4>bseryer rinflammajtion de la plèvre , par- 
ifîendra toujours à la distinguer de celle de l'organe qui 
secrète la bile. 

On a également prétendu que le foie , devenu velu* 
mipe.nx et dur , par suite do la phl^gmasie chronique 
de son pa^rcnchyme, pouvait être soulevé en entier par 
les battemens de Taorie , et en imposer pour un ané- 
vrisme. Je n*însistc pas sur ce fait , parce qu'il n'est pas 
probable qu'un esprit judicieux soit jamais embarrassé 
pour porter un jugement en pareille occurrence. Mais 
il est un autre cas qui n a été in<Kqué » }e crois , que 
par M« Boisseau , et qu'il importe de signaler avant de 
passer outre : suivant ce médecin , le rein droit peut se 
déplacer I se porter e|i avant au-dessous des fausses 
côtes , et représenter à merveille la saillie qqe forme le 
foie quand il est tuméfié. «On rcconnnit, dit- il, qiiie 
la tumeur h'appartient pas à ce dernier viscère , parcîe 


^ 
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qo f lié âf«|M[ra1t si le rein est refoulé ii ta plft/c« ^ 
qnâDd les inte&tias sont disteudui pai^ des gaz. l^otit 
n aTODs observé c{u'un seul cas àe ce geitre $ mais il ia 
inâtiit en erreur les praticiens les plus distingués , qai 
sont 9 pour rordinaire* toujours prompts à décider lea 
problèmes les plus difficiles du diagnostic. x> {Dietiùn* 
nairt abrégé des Sciences médicales, tome IXjpage yo.) 

A. BoirHBT , 0. M. Yv 

(La itiitê à Tun îles firocliaitif numënSa.) . 


Chancres, buhon vénériens , inflammatiàn très^ 
intense de cerveau et de l'arachnoïde , gué- 
rison; par M. Judes , médecin à Montsegur. 

Le nommé Bourricaud^ habitant du canton de PeU 
legt^e, Agé de quarante- deux ans, d*ane coDstitutuMi 
robnste , ayaat réclamé mas soins pour deux chancres 
et ua bubon dont il était atteint, je le mis à Tusage, 
iodiipetiâamment des topiques qu*on emploie ordinal - 
reàiettt en pa^reil cas , d'une tisane sudorifiqoe et de la 
Iiqi»jur de VaD-Swièten. Ce derdier médicanient fut ad- 
miirisiré àe la manière la plus méthodique possible^; 
néanmoîoSf cSoAime il déiermi^sit des ooliques très- 
vives , et que je craignais qu'il n'occasionnât des dé- 
sordres plus graves , je crus devoir y renoncer , et re- 
courir au traitement pair les frictions. Mais llndividu à 
qui }*avais à faire étAUt naturellement fort intempérant, 
9t s'euivranl tous les jours , malgré mes exhortations, 
la forme nouvelle sfMis laquelle je donnais le mercure , 
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kMD â» produire k modificalion fiiTon^le que j'en i^* 
tendais», eut , au contraire , le§ plus Achenx résoltaU. 
A peine avail-on, en effet , pratiqué quelques frictioDS| 
qttV>n vit tont*à*eoup les accidens les plus feimidablvs 
se déclarer. Le ai Octobre i8a5, jour où )e fus ap«» 
pelé , et le lendesuiu de nftvasioo de la maladie que 
)e rais décrire (i) , je trouvai Bourricaud dans un dé- 
lire furieux : èeê yeux étaient fixes et étiucelans , son 
pouls dur et plein ; il sifflait presque continuellement , 
chercliait à détriûre tout ce qui se rencontrait sous ses 
mains , crachait su)* les assistans , et mordait même 
ceux qull pouvait attraper (deux fortea saignées une à 
^chaque bras, application de compresses trempées dans 
Teau froide et affusions du même liquide sur la tête, 
tisane acidulée pour boisson, diète sévère). Le^ i&a, il 
ne s*élait opéré aucun diangement , le malade seule- 
naenl ne voulait voir personne que son' médecin, pour 
qm il avait conservé une espèce de vénération (sal- 
uée du bras , tisane acidulée , froid à la tête , pilules 
avec le eampbre et l'asaa^fétida )• Le a3 et le a4i ^ 
sembla y avoir un peu de soulagement. Mais le «5 , 
tous les symptômes furent portés de tt6uveàtt à un 
très^heut degré dlntansité (forte saignée du bras , nffu- 
siens froides sur la tête, bain tiède). Le a6 , les aonf- 
fronces furent beaucoup moindres (pilules camphrées « 
affusions froides snr la tête ; on substitua à la tisane 
acidulée une décoctioa de salsepareille et de gaïac ). 


(t). Il y avait a-peu-près uM moi» que 1« traitement, toit par la U- 
queur db Vaa'-SirMten , »ioit par les frictiona , '^tait commence. 


( 2^9 ) 

]^9Q<». I«„a8t !<< a>§ t le 3o et le 3i , le mie^ixte fou- 

.li|i(. L^'i^'v Nov^mbxfî » le délire , les envies de mor- 

** • ■ . ' j 

df!i^4 ^ an m^, tous les phéaooiènes que j'ai ënumé- 
rés Mps hfkutj su. reooovelèreDt (trois saignées dans le 
jnlme ioor^ saQpjEies sor les parties latérales do cou . 
djBjiik bftifps ch«^8, on le osatio, l'autre le soir; pen- 
^i k }mn affosxoQs froides sur la tête ; sinapismes à 
la filaiil^ des pieds vers l'entrée de la nuit). Le 3, 
méiM ^^ 99^ Ift reille et même prescription , si ce 
n'est qa*oii ne pt^atiqua que deux saignées. Le 4 » îl se 
fit an fronl une éruption de. boulons qui représentait 
SSftz bieiic» qu'on appelle cQrona veneris ; du reste , 
point d'amendement. Les bains et les saignées produi- 
ijrfot cette foîf nne amélioration sensible : une sueur 
flinérale se déclara et dura quarante-huit heures. Au 
ooot de ce t^mps, le malade recourra l'usage de ses 
£iCttUés iatellectuelles ,^ et il ne se plaignit plus que 
d'une grande faiblesse de tout le c^é gauche et d'une 
difficulté de remuer la langue. Sa santé a touiours été 
depuis en se consolidant, et s'il n'était des deux der- 
niers symptômes dont je viens de parler et qui per- 
sistent encore y 09. pourrait le considérer comme par- 
fiiitement rétabli* 


Cette observation laisse q^nelque chose à désirer sons 
lerfppoft de Texposition des faits. M. Judes aurait du , 
par exemple , spécifier la dose de mercure qu'on em« 
ployait par friction , ainsi que celle des pilules et de la 
tisane sndorifique quil ordonna plus tard. D'un autre 
côté, la maladie présenta vraisemblablement quelques 
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( 33^ ) 
▼arialif^Ds danft ses symplAtaes depuis' le 17 OetdiM^ 
jusqu'au 3i , et il est plus que probable que' le miide* 
ciu ne resta pas inactif pendant ces tinq* foi^rs ; ihns 
tomles cas, il aurait fallu s'expliquer cathégorique^ 
ment à ^tx. égard, et ne pas se borner il dire '; fo mieiut 
se soutint. Malgré oes petites irrégularités ou ptutdt ces 
inadvertences que j'ai cru devoir sigualer , tant dsns Iltl* 
térét de la science, que pour que lés personnes qui He 
sont pas très-exercées à tracer Thistoire d*bn état mor* 
bide f en fassent leur profit , robservatldu ^li! taons oc* 
cope me parait infiniment remarquable , et âôns de- 
vons savoir gré à M. Judes de la complaisance qûll a 
eue àet nous la communiquer* 

L'aiFection que ce médecin a eu à traiter , en der<* 
nier lieu , était incontestablement une inflammatioft 
de Tarachuoide et du cerveau lui-même : la premfoe 
de ces 'assertions n'a pas besoin d^étre démontrée; 
quant a Ja seconde , il suffit de rappeler que le c6t^ 
gauche est resté très-faible , et que la langue se ment 
encore avec peine : ces deiix phénomènes prouvent , 
sans réplique , que la substance encéphalique partici- 
pait à rirritalion de la membrane séreuèe qui lui cor- 
respond. 

On ne doit attribuer le développement aubic de celle 
phlegmasie qu'à l'action du ndercur^, qui, peut-être, 
fut prescrit à trop haute dose, et dontl^iâministratioii', 
d'ailleurs, ne pouvait qu'avoir de fSàchëux résultats, 
ches un homme qui commettait journellement dea excès 
de vin. 

Ce fait pathologique ne me semble pas, sans doute ^ 
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snéi ecnÉdiraibf poitr qisll soit poMtbte deli tirer àeè 
drgufliens puissans • c<>fître la prétt^n'^e spécificité dé 
tti#eiiré;ittià^^ ifié erét» ^bttgé4l» ^oosîgner M f|ue ce 
liMKêirnlèÉfl iioll4léiiU|Mbt éèktiq^ tiAs-^^qumit^^M ; 
WiflM ûé thMfcèd«.pit4 è:l€Mv«Aient k pit»^i48ié^ 

qi#'i# lihipàit à«é ni^bMëns regdf dëè c«>mfiie ^onséetir* 
lt& de édite tHata^ , soitl le pkiv ordioftirenieiit \él 
eSeia ti&médfou 'des préparations itiereuitelles qu*oa 
emploie. Une ehose sur-tout qu'on oe saurait trop 
répéter , c^est que le mercufe n agit paa en oeutraK- 
fant eii eo «sj^olèailt korè de réeonomie onvinta, 
et qu'il peut être avantageusement remplacé par d'au* 
très moyebs curatifil. Tout le monde connaît les idëea 
crue M fticbond professe & ce sujet : certes , si le beaU 
^vaâ que cet écrivain vient de publier ne prouve pal 
siimsàmmént , selon tnol « la non^existence du virui 
vehén^iiy !t en résulte évidemment, du moins , qu6 
les irritations syphilitiques ne dill^rént que par la cause 
des Irritations ordinaires du système lympathique^ 
qu'elle^ presentent les mêmes caractères extérieurs , ek 
qà^oâ réussirait souvent h les" guérir par lés sçuls autU 
pUogistiques^ tels que les saignées locales , les vapeiirè 
éoidfiéqtes, les bainfâ, les boissons délayaôtes et un ré- 
ginie sévère. *Cé que Je dis ici n'est pas pour critiquer 
b «enduite dé M. J^udes : il s^est conformé aux pré^ 
cépttës que Mnnënt nos meilîeurs auteurs. Mats , fat 
pensé que ces réAexiondne làisseraiebt pas d'offrir quel* 
que utrlité, et qu'elles pourraient engager les praticiens 
à r^éter des expériences, qui> si elles étaient cou* 
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fiffeiéet ptr de mittireaax fittu , MnMSt .41hmi ni^Mr 
ttine« iiu^tcidble pour Hiamaiiité. . '' 

Pour çé, qot coneenie le fniile«i«iit «petf kqMl Ilfiinr 
Mba cérébrale a été coubattiM^, \ù n'y wmm 4e trop 
que iea pilplea e^ la liaaiie andarifiqae i Umi le reais ^ 
en hannooie evec la natare do mal i el |e M9m$mttt^ 
Béaient étonné qoe notre estioi|J»le com$p^ ail to:cO!9i« 
renoer s efforu par le mecéa le pl^a e^nplet* ^ 


Observation: d^une arachnids a^pië^ 

Gustaye B..... » âgé de râ^ aw , d'oo tepupérameot 
lymphatico-nerveux, avait éproDvé dans sa trobièv^ 
année les accidena d'ane aratboitia qni lui aTfii^t fidt 
çootir les plus ^nda dangers. Depuis loi» » font wmk 
été régnlter poor le développement dn corps el de Jt^ 
teIKgence; maU il avait £iit des choies si répétées t-iqna 
le nés en avait conservé no Toinnae plus qu'ordinaire. •^- 
Le ao du mois de Février dernier, G*...« ^*^ iwÊ% la 
matinée deux vomissemens qni Curent bientôt accom- 
pagnés d*otte fièv» violente. La peau était chaude , ^ 
face colorée, le pouls fibrl et fréquent^ Iea yeux. JMril* 
laâs, les popilles dilatées , la langue hnnude » le vemrn 
souple. liO p€iitittalade.s0 plaignait d'une forte douleiir 
qiill rapportait au sommet de la léte. (Orudgeade , lo« 
vemeni émollient , demi-bain tiède. ) * 

Le même joar , à cinq heures, au moinent ipi*on le 
mettait dans U bain » il fut pris de convulsions gêné* 


( aai ) 

nifi$,9 «t H mift d*iis on iui c^rotiqae* La respiirii- 
lipir denni ttertoreuse, la face pile, le pc^aU petit , ac- 
e^^é ,. Icia.pupile9 dilatées « inscntiblesà la lumière 
d'ouf cband^le ^ la peao fraîche ; des grinccmens de 
daim a|Si ripétaieat à chaqpf! instaot , la tou)^ était fré« 
qit^^t ,, el^îe 4élermioaia des éructations en preasaut la 
ngpM ^pigaslriqae. ( Hnit sangsues aux apophytvi mas* 
toîdes, flaee sur la télé» ealapksmes émoiliens aux 
ptads , l#Te«ieas émolUens. ) 

Les co^tatsions générales ne se répétèrent que deux 
fois dans la #oirée ; mais il y eut fréquemmient des copr 
Yulsînns paflielles des muscles de la &ce et des meia<« 
Lkfes du côté 4i'oit. ^Un grain de calomel tontes les dens 
lienrea ^ ¥ésical|9ir6 ^ nnè fambe » oontinuation des au« 
tras Qioyeas. ) 

. La nqit et k joamée du %i (a*^*. jour) se passa 
eomoe la soirée de la Teille; Télat da malade fut I9 
même. D n'y ent aucone selle, et les otines ne cour 
lèreot pas« (Même prescription, et de pins, lavement 
avec la polpe de casse , fomentatioo sur le ventre , 
Tésicatoire à Teatre jambe. ) 

hé %% (3*^ )onr), dans la nuit, le jeune malade 
dMianda sa mère ; il Tonlait nriner dans le vase et se 
plaignit éé laadonleor dea vésioatoires. La face était 
pftie, la langue immide , les pupilles resserrées, la 
respiration aatoreUe, la toux moins Gréqoante, le pouls 
,plna développé ,, moins accéléré, la ehalenr douce sur 
toute la périphérie ^ en pressant la région épigastriqoe, )9 
ne déterminai, plus d*éructations. Le jeune eofa.nt re^on-* 
nut toutes Ua personnes qui rcotouraienl » et il répon- 
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dit bten à mes cfoestions. <Méme prescription. ) Dabi k 
journée , il tomba quelques heures dans l'assoupisse^ 
meut , les pommettes se colorèrent, le pouls se concen- 
tra et devint plus fréquente (Vésicatoire k utie cu&se.) 
B j eut quelques selles peu abondantes et des oriaei 
d*un jaune citron. Le soir, le yentre était météoriséet 
des borborygmes se faisaient entende, le fiU éloigne^ 
les doses du calomeL 

Le a3 (4'**- jour), il j eut quelque agitation pett«> 
dant la nuit ; mais Tenfant dormit quelques ti'eai^es d*oa 
aommeil très-paisible. Le météorisme du ventre n'etis- 
tait plus le matin'. Lé pouls se reterait de plus en pluf . 
Il y eut tj^ès-rarement des griticemens de dents; ^ 
pommettes ne se\;olorèrent que d'une manière pis« 
aagère. Le petit malade resta réreillé une grande pat** 
lié de la journée. Plusieurs fois, il demanda des aK- 
mens. Les urines coulèrent bien, et il y etil cinq tt 
sSx selles. 

( Suspension dix calomel ; application moins CQtttifliie 
de la glace sur la tMe ; deux iTemi-bains. ) 

Le a4 (5™*. jour), sommeil paisible otiè grsrndfe 
partie de la nuit ; la jbumée se passa également bien : 
pouls régulier , face épanouie , chalieur douce et géné- 
rale , ventre' souple, langue humide, urines claires', 
mais contenant quelles portons floconneuses. (Les 
vésicatoires furent pansés avec le cérat. ) 

Le aS et le a6 ((>»•. et 7**. jours), le bon état dt 
malade se soutint.' (Lait. ) 

Lea7 (S'"^. jour) , les symptAmes qui pouvaient rap- 
peler encore firritation de Tarai^hnoîde ^ se dissipèrent 
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toot-ji-fiiît. l4Vii£smt marcha dès-lors rapidement rers 
It convalescence. Cependant , je fis continuer pendant 
quel(|Qes joors les demi*bains, de temps en temps 
des laTemens émoIliens,.et ce fut avec réserve que je 
satisfis à Tappétit de mon jeune malade. 

BTmGUBT,D.M:p. 


Gaitro^eruérUe {fièvre muqueuse) compliquée 
d'hémorragie iniestiMth* 

M"**. G..«..| ftgée de vingt-huit ans, d*un tempéra- 
ment Ijmphatico - bilieux , fut atteinte ^ au commence- 
ment du mois de Février dernier , d^tine violente ce- 
phjllalgie, dlnapétence et de douleur dans les membres : 
ces symptômes s'exaspérèrent bientôt* Appelé pour lut 
donner mes soins , je reconnus, par Tétat de la langue 

et celui du pouls, que la maladie de M™*. C 

etitit une de ces gastro*ehténtes (fièvres moqueuses) 
qui avaient régné et qui régnaient encore dans les quar- 
tiers qu'elle habitait. J'employai tous les moyens qui 
, m'avaiçnt déjà réussi dans plusieurs aiutres cas de cette 
nature : elle fut mise à une diète sévère ; huit sang- 
sues furent appliquées sur Tépigastre , une tisane adou- 
cissante fut donnée , des lavemens émolliens fréquem- 
mens répétés , . et des pédiluves légèrement alkalins 
furent administrés ; j'attendais de l'emploi continu 
de ces moyens une guérison complète de la maladie, 
et bientôt la diminution progressive de tous les symptô- 
mes aonotrça la justesse de mon pronostic. M™*. C 



et Idu5 séi (Paréos / croyaifl qae Ja préiéiiee it 
la bile oecasiounaic seuh lotis tés acisfâiens , me pres- 
saient depuis le ebmméiicemeill âe j^rescrîre quel^piès 
evacoans ; j*ayâ!è employé eçi Vain lès metUears raisôît^ 
nemens pour les tirer de leur erreur : où me parkil 
toujours d'évacuation^ mais tant que les ajnipt6iiies 
â*irriiatioa avaient existé , j'avais toujours résisté aax 
dé^ré si pressans dé la malade; eafioi le lo"^* joor^ 
la langue ne (»réseiifani plus qu'on léger enduit Mui* 
châtré^ l'appéch^ommençatil à se déélarer, la cépha- 
lalgie et Vétai fébrile du pouls ayaul disparu depw 
quelques jours , }«s cédai aux ttvel sdUleiuttons dom 
j'étais entouré : j'ordonnai deuat puces diuîle de rkin 
irès*firalcbe; les évabuations alviues furent trèë-aboa- 

dantes pendaUt la journée, I^e sofr. M"**. C était 

enchantée de l'effet de «e purgatif qui n'avait ooca« 
fionné quWe légèris douletn* dana lé ventre près dé 
rombilic; Ica évacuations continuèrent toute' la nuit; le 
«batio à sept heures, on s'aperçut qtle le vase de la coztl* 
mode était entièrement rempli dç Mng- Deux syncopes 
avaient eu lieu la nuit, maison n^ena'veit en a^citue 
inquiétude : on vint dépendant, me chercher; et dalu 
le court intervalle qui s'écoiila pour me ren^pe ai^rès 
d'elle, M"*^. C..».* remplit duu sao[g rouge sthk vnse 
de nuit; je trouvai la malade presqu'entièrement ex* 
sanguéc ; le pouU était imporceptiblé , là face ^ lee iè* 
vres, les gencives décolorées , letf yeux ternes; fefis 
appliquer, suf-le-cbanipy sur le teUtre, déi ocmpi^csses 
trempées dans l'eau, à la glacé $ là ihalftâé 'àtkla âtsi pe- 
tits glaçons sans les mâcher , une Itàibttàde suUun^ue 
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tl^v4HMt «t aoe potion composée de qnel«aes greint 

àè tnlfiite de qainme, de tirop de gmnde cootonde^ 

elde treille goiHles.dWdè solfurique; ce« moyens 

firent cesser les évacnatioils presqoInstantsaémeDt ; les 

forcés se releyèreal un peu , et bientôt se dëekn âne 

donleor très «* Tire antoor de rombilic. Je persistai 

deox jours dans Tosage des réfirigérans et des légers 

astriogens qae j'avais ordonné ; la malade en! quelques 

Ugires éTsenations d*ime matière noirâtre ^t extrême- 

ment fétide; le 3**. jour de cet accident , je fis ap- 

pS<|aer sur le point doulonreuz dix-liuit sangsues qui 

prodaisireni le plus gtmii soulagement $ je remplaçai 

alors les réfirigérans par les émolliens ; depuis cet ids* 

tant y les éTacuations cessèrent entièrement, la douleur 

opbillcale.ne reparut plus , et peu de jours après Tap- 

pétit se déclara , de légers alimens furent donnés , et 

ésDs Tespace de dix jours. M™*. C s*est trouvée 

e|i état d'entreprendre un voyage de vingt lieues pour 
le pri^tesfips dens nne ses propriétés. 


Cette observation nous prouve combien il est dan* 
gérant d'administrer les évacuans dans celte nuance 
m la glistro-entérite ; eUe fait ressortir encore la^ jus« 
lesse dès préceptes de M. Broussais , qui recommande 
k ser élèves dé ne pas trop se presser, dsns des gastro« 
entérites de cette nature, à donner des alimens ou 
d'antres substances irritantes ; lorsque Testomae ne pé- 
sente plus aucun symptôme morbide , llrritation existe 
on peut exister encore dans les dernières portions dln- 
teâihi firèle, et se reproduire avec des symptômes ef- 
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fr«y»M :.il,ooM citait souTent rf^enwtfpn, i^ eu Je 

d un ieime Uornine ^ Saiat-Cyr qqi fQoôoQiba cp peu 
<rhear«ft à InigfBtÎAii de quel^nea «luoens q^i lot 

« 

avuienl 4t4 pras^riu; rpttverMurc^ â« S09 cadavre fit 
voir quct TmIoimc «t^ là portion topéipenre. de Hntes* 
lia éuieB%fi^it^icf mais q]ne des «Ué^oa/; e^j^Utaxent à 
la fia de illéum; qu'une de ces nlcératipoa aTait 
perfoté la tpnUfee pérUonéale , et qu'un ^pandiement 
dans Tab^ofiifui aTaU pcçaaionné la mort. 


Ùbserçation Sune néphrite chronique, mec 
hématurie , qui açait présenté tous les symp*- 

tomes dune cistite. ' 

• . . . ' 

Le nommé P y âgé de ciaquante-deu3( ans , clio» 

colatier, d*an tenipéramentsaogoip^ d'une forte coqs- 
tiiution I ressentit I sans aucune cause appréciable, au 
mois de Mai 18 14* ^^^ douleur dans la vessie, qui fut 
suivie 4^*une hématurie considéfable > il réclama les 
cons^U d^, M. Boiase , officier de a^mé , qui , consi- 
dérant la malW4ie comme une ci^tite , ordonna des 
é vaeoations sanguipea a|ir T^ypog^^tce «et^^ous les anti- 
pbloj^stiqnes directs ; ces pren^ess #jnipt6Q],es se dist- 
p^ot en peu de jours , mais reparurent que\que temps 
après» et toujours de ta mâme manier^ : peu-à«peu , 
P..1.., s affiiiblîssj^it ; quoique )es. fonctions digestives 
«opérassent parfailem^ent bi^n ^ 1^ recb^^s se rippro- 
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cbèrenl ta fcout d'an ân et demi ; il deineurK d «bord 
troii mois tans ancooe doaleor; cet iotenralle diminatt 
pea-à-pen, et vers te tnoU de Décembre de l'année 
i8a5, )a maladie devint continue. Je fas alors appela k 
loigoer le malade âë concert av«c M. Eoisae ; ]é tron- 
vù le malade dans l'état suivant : les organe» gaMriqnea 
dans le meîlleor état , l'abdomen sans ancooe dooleur , 
teniible k la pression , senlement au-deesos da pnhla'; 
le malade ressenuit une doaleur très-vive en arinant , 
quoiqu'il n'y eut aucun olisUcle dans le canal de l'u- 
litre , ce dont je m'assurai ; ces douleurs augmenuient 
beaucoup quand les urines éuient sanguinolentes , ce 
qui avait lieu presque tonjoufs; les donleun étaient 
intolérables %]Daod un caillot existait dani l'urètre; il 
n'ensuit aucnne douleur dans la région lombaire. Je 
partageai ropinioo de M. BoiSse sur cette miilRtfîe, f-t 
je ctns qnll existait une inflammation sub-aigoS de 
la membrane muqueuse de la vessie ; des demt-haîns 
long- temps prolongés furent ordonnés, des applications 
éitérées de sangsues à l'anus et à l'hjpogastre , uu ré- 
ime trèa>doux et des tisanes émollientes furent con- 
ciliés; les symptômes calmèrent peu-ii-peu et dispa- 

□rent presque complètement. P resta dans c«t 

tat de calme jusqu'aux premiers jours du mois de Mars ; 

ressen^t tout d'un coup une douleur très-vive de la 
EBsie ; une soif inextinguible se déclara vers deux 
pures ; le malade but une grande quantité de titane : 

quatre heures le délire survint , et il mourut k six 
;are6, an milieu des plus vives convulsions. 

autopsie, — CeUe malade ajant présenté une ler- 
Tom. F. i6 
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mioaisoK^ aott i ptpi fitlendM » ei un 

rare.^ oqus procédâmes à l'ouvertore da cadavre le leo- 

demaîn à deux hearea. 

L'estomac et toas les intestins étaient d*an blanc 
légèrement rosé comme dans l'état physiologique; It 
▼essie ne présentait aqcune trace dlnflammation} sa 
membrane muqueuse était dans l'état le plus naturel. 
Le œrTeau ne préaentait aucune tmce d'affection ; le 
rein droit seul était gros comme la tête d'un enfisint 
nouveau-né ; le tissu cellulaire qui l'entourait était dans 
un état dlnduration ; l'uretère droite , beaucoup plus 
gr9sse que dans l'état naturel , était remplie d'un li* 
quide rouge et sanieux; le rein présentait dans son in- 
térieur des foyers de pus, des indurations cartilagl- 
nensea, une dégénératiou osseuse à la partie opposé» 
da bassinet^ le bassinet ei^tièremei^t rempli de ce li« 
qmde sanguinoleot et sanieux que noua avons remarqué 
dans l'uretère. 

E. L^ PÉRETRA p D« tf. F. 
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ANALYSES D'OUVRAGES 

ET EXTRAITS DE JOURNAUX;* 


Bapport de M. Pascalis, à l'Académie de 
. Mexico , surïo^rage de M. Dariste (i). 

liOiiSQDi Mi Daristè pablia son oavrage', la plupart des: 
médecifis qai ool habité les Andlleé s'empressèrent de* 
donner leur asseutiment aox doctriaes qu'il y professe , 
et TAcadëmie de médecine de Paris daigna 1 admettre 
an nombre de ses membres correspondans. Ces suf- 
frages flatteurs n'étaient pas les senls qu'il était destiné 
à obtenir : ison livre est regardé dans le Nouveau- 
Monde comme l'un des pins remarquables él des 
plus utiles que nous ayons sur la fièvre jaune. Nous 
venons de recevoir le rapport que M. Pascalis , écrivain 
très-distingué de New-Yorck, en a fait à l'Aéedéttiie de 

(i) examinationofâ wùhk entitlev. . 

RECHERCHES PRATIQUES SUR LA FIÈVRE JAUNE, 

VàJÊi A. J. DABxnr, b. k. 

RespectfoQj présentée! totbe director , st. dr. dn. Josb IdLuuA Vaao^ 

ZV> the président, vice^president ^ secrétaires , and members of 

tke academy of praetickl médecine of Mexico , hy tKeir mon 

. obfdieni ^nd nmch honoftred fellow^corresponding memher^ t 

Faux PxSCALIf y H. D. 


nf exfèo : certes , si M. Oâuliler de Cflaubry et M. Aa- 
douard ont jamais. occasion de lire c^ travail , ils y ^ 
verront cochlMéii I*opînîon de rioti'è confrère d'oulre- 
oier diffère de celle qu'ils ont émise «ur le même sU'* 
)et. Le dernier de ces deux Messieurs sar*tout pourra 
s*j convaincre de la haute idée qaVn s'est formée en 
Amérique d'un bomme à qui il conseille de retourner 
Bh% Càlfmiê^ pcMxr y repr èèdl'ë te èonrs ^ ^êtê observa « 
tîons Çl y tVtfdteda ^ difiioiiir-'ttOtfè, utië teç6ii de Iften- 
séance et d'urbanité , et si, après Pavoir lu» il ne sent 
^aiT. le beïH>iil de déa^vouer faiittleaieBt viltf conduite 
-que rien ne «anraiit ^tistifier i -noë yeux , riem somtoes 
persuàidéa quil aère do ofeina plea fùJi el plna réservé 
àjitavemr. 

Notre intention éuit d abof d d^nsérer ce rapport en 
entier dans le Journal médical j maié comme il ren* 
ferme des choses si honorables peuf M. Dariéte , que 
no¥^s ne pontrions le faire sans bleasêf an modesiie , et 
que , d'aillenra ^ Fouvrage qui en est l'dh^el^ 4é)i été 
9iff^j9â par M. Mafebant » sens avons eru ne devoir 
noua arrêter ^e% une réclamation par laquelle M« Pas- 
calis termine son examen: «J'ajouterai, dit ce mé- 
decin, que ce livre, imprimé à Paris en i8ti5, contient 
pluaieors vues et principes théoriques qui sçnt Jc^s^nér 
mes que ceux* que j'ei en l'honlieèr de communiquer 
à la Société médicale de la ville de New-Yorck . dans 
nn Mémoire que je lui adressai le ii Novembre xSa^ , 
et qui fut inséré le. même moi» dana trois numéros snc- 
cessi£i dn SùUes^uzn, publié par MM. Carter iet Pren- 
tiss. Une centaine d'exemplèires 'feront tirés sous forme 


àebrofihare, paur éir^ 4i9tribiii^fl^ à m^ $mU lyrgniçal*^ 
oa étrangers. Je suit loin 4^. luujppp^f on âj^' votuloir 
iosinuer, d après de ainples posajlbilil^» qi^e M. DAr^ft^ 
avait coono oa lu ce travi^ : la forai^ ip spo QV'Vrfjgft , 
IVrraogeioeia des matières, Iç caracf^èr» h^cif^ojfable 4^ 
le distingue , tout contribpe à qie. d^no^r la fi^r^qç per*. 
luaiiioxi que s*il avait lu mou Méj^pjjçB ^ l) aprai^ ;pi^- 
lenleiaeot associé o^ou nom à la plus gi^sud^ Pf^^ 4^ 
ses idées oiédicates, mais il m ai^rajbt ^t T^oiifieur de 
le joindre dans son iutrodiictim k celni ^e. pjiv^i^im 

« 

hommes célèbres. Je reçopnaif doQ^ qa*^Q l9^^ » îl & 
découvert ^ne parjUa de /a ^^nasç dç l|i $èvr<% îfi^î^^ i 
comme eu iSita je 1 av^S^ découverte en ^Qpef . pt 
pendant quQJf regarde: qoçnme mpn devoir d^^ réy^i:)(i|i- 
quer çu ma laveur li» priof^é de la çomfijaqiciit^io:^ 
dont )e vjeijts d^ parler , 9^ %w f^ me plais à ooosigneç 
ici 9M un miDii^^çril bes^çwp pl^ é^eudu sur ceue m?* 
tière {^X pj^îé piur nxçû raoué^ suivante, je me sçns 
lUjlté .de m^ voir ^ppuj^ p^ ui^ collègue, je ue balance 
pas à Iç dîre , pfr J'écrîviiii^ qpi^ mérite le plqs dp faire 
autorité eu gia^ière die ^èvre |^i^ue. 

n Qu^l; mç ^qit perws ^i^^tenant de douper un 

aperçM ^cci^i d« m^ UlMripf Ml^ quelle a été pu- 
fajiéç , ^ 19» ys^T^ ^f^^^Jg^f^^p |ps ppjqla de coufaot 
qpVUeii ^ve|i.>f;ç]le d« 1^ If dpfjçW Paris^e. 

» Je ne rappellerai pa^ ag leclieji^r quelle e^st ma ms"» 
Hl^r^ de voir 9^r l>c|fon ^s ça? ^/çîdi? ç^rbopîqpe et 
bydrpgèue ^ a^]|;qp,els j aUribip^ la 4i0gnf>^^ ^^ '» fièvre 
jaune ; c'est 1^ ice qui coustitue cette disposition parti-: 
culière de 1 atinj^sphère que M., DarisUi appelle une qua» 


hJti O0cuke; mtS» )• pense que la gravité natorelle defaiv 
frit ; seule alioi's , qûll est retenu datis les eellâles palmoM- 
itàires, dans lesquelles il trouble et suspend les lots si im^ 
portantes delà respiration. Jeme suis occupé particulière- 
ment de là décarbonisation du sang ; de la formation , par 
suite du dégagement âix gav bydrogène , d'une vapeilr 
aqueuse qui s exfaale des poumons , et qui est en quai»* 
tité égale à celle que nous sécrétons par la surface eo-^ 
tailée ; du calorique communiqué par 1 air «tmospbé* 
fiqtiéptfr; en€n, de Hématose ou de ht forikiàtioa du 
sang.' Toutes ces lofs étAnt pour ainsi £re enrayées par 
k présence du gas acide carbonique et hydrogène daais 
leé poumons i j'en ai conclu que la fièfre jaune étMt,- 
ou une asphyxie prolongée , ou le résultat de cette der^ . 
nière. l>e là , toutes ces congestions de sang noir dans 
les capillaires , ces désordres ' de la respiration , ces 
écoulem'ens de sang ou de matière noire , soit par les., 
pores de là peau,soitparlesescarres gangreneuses , ce 
refroidissement du corps / tous ceâ phénomènes, en un 
mot f dont M, Dariste nous fait une peinture si vraie et 
si animée , et sur lesquels j'avais donné des détails cîr-^ 
constanciés, en les examinant successivement dans tous 
les Viscères où abondexe sang privé de vie , qui pro- 
duit les congestions» les décompositions, les échymoseSi 
Hctère, les hémorragies dans les poumons^ restomac, 
le foie 9 les reins et même Te cerveau, t» > 

n insulte de ce passage , que M. Pascalis attrib'u« lé* 
principaux désordres de la fièvre jaune à l'action sur 
les poumons des gaz acide carbonique et hydrogène , et 
qu'il pense que M. Dariste n'entend pas autre cbos« 


CM cela pmrcfi mou : une disposition atmosphérigue oe^ 
cuke. Man ûoos ne TOyons pas sur quelle raison plau- 
sible le médecin américain a pu avancer la dernière "de 
ces assenions. L'auteur des RBcherches pratiques sur 
la fièt^re jaune admet bien , en eiSet , comme cause pro- 
doctrice de cette maladie , Une altération de Vatnios^ 
phère de nature inconnue ^ ^ui échappe aux sens, que 
ses effets décèlent , et qui se rettouife dans toutes lei 
épidéinies ; mais il ne la spécifie pas; il n'étabHt pai 
sur-tout qu'elle èoU due à l'action des gax acide catbo« 
nique et hydrogène. En supposant même qu'il l'eût fiiil» 
M. Pasealis ne serait nullement en droit de revendiquer 
en sa fiivear la priorité de cette hypothèse ; car , lors* 
que le Mémoire dont il nous parle fut imprimé ( 1 1 No^ 
vembre 1822)9 il y avait déjà huit mois que celui que 
M« Dariste a publié sur l'étiologie de la fièvre jaune ^ 
avait été envoyé à l'Académie de médecine de Paris (i).. 
Quoi qu'il en soit, au reste ^ de la justice ou dû peu 
de fondement de cette réckmation , il est évident qu'elle 
ne porte pas sur une erreur de doctrine ; M. Pasealis 
approuve eh tout et pour tout le livre qull examine : 
cet important ouvrage , nous nous plaisons h le répéter 
avec les savans du nouvel hémisphère , doit, sads con^^ 
tredit , être considéré comme l'un des meilleurs que 
nous ayons sur la fièvre jaune. U se recommande par 

(1) M. PlB<cs|ia pondra «f autant plus facilement acqnërir la preuta 
de ce €fa9 noua av^nçops, qpe ronyrag^ ip»^ a analyaé contient It 
Ifénioîre dont il «'agit ici , et que la titre même de ce dernier porta , 
«a toutes lettres , qu'il fut lu à l'Âcadëmie royale da mëdecina ta 6 Ct 
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dc^ fdti prédeux^ ooe ibéoïie lnnodaeiiae ^ un c»» 
raçtère.âe vérité que malheureusement ii*pffreiit pii 
t0DJopr8 les prodaetions médicale» de notre épocpe, 
C'est le fruit d<s treme ans d*obser?attons sur les Weux 
ou le typus ictérodes se développe le plus commusé*^ 
ment* Quel, est le travail , nous ledemaodoas, qui prér 
seute une pareille garantie et qui mérite plus de faire 
autorité? Nous n'en connaissons point; nous ne pen- 
sons pas du moins qu'on puisse le mettre sur la mième 
ligne que les éc^ts de ces médecins qui » najaut vu 
la fièvre jaune que dans leurs cabÎDets, oaqnii^ayanteu 
occasion de l'étudier qu'âne au deux Cdîs dan^ les poi^ 
de la Péninsule, en appellent fastueusement à leur ex- 
périence,, et ne balanccD^t pas à se donner pourks seuls 
)|iges compétens de la question épineuse de la contagion* 
Nops. aurions beaucoup de regret, certes > qu'on p«ut 
nous supposer le dessein de nous présente/* dana une 
arène où tant de noms illustres ont figuré -déjà. Mais 
puisque qobs en sommes sur cet article , nous ne ter-r 
minerons pas sans témoiguer ici rétonnement que nous 
ont occasionné quelques propositions étranges qu'on 
s'est permis d*avancer dans un journal très-répandu de 
la capitale. Qui ne croirait, pap exemple, en lisant la 
phrase suivante : « Au reste, toutes ces discussions ne 
nous ont encore rien appns , ainsi qi^e M. Bupnjtrf^u 
a été forcé d'en convenir 9 et il est à craindre que l'A* 
cadémie ne soit bientôt réduite à traiter le problèaae de 
la fièvre jaune comme celui de la quadrature du cercle* 
II est , en effet , tant de personnes ^ui écrivent sur cette 
maladie sans l'avoir vue, sur- tout parmi les anti-conlur 




\.^t 


doidtle«^ qiifi la plupart ne foQt que propager àen er« 
reurs » {Jlrchwe^ rne^ùale^f^ouniéro de Janvier 18126^ 
pa|^ 1^4 > analjse 4u rapport de M. Dupujtren sur le 
Mémoire de M. Costa) : qui ne croirait, disons-nous « 
^ nos , confrères revenues d'Amérique n'ont en quel 
qae so^te rien publié sur la fièvre.jaune! Nous ne cher- 
cherons paç à deviner le motif qaii a pu déterminer Tua 
4es rédacteurs 4ea uircjiwes à s'exprlt;ner aiusi ; mais 
noi|s prendrons là liberté de lui rappeler que le gou- 
vernei^ent des États-Unis a envoyé h «es consuls ma* 
ritimes en lËurqpe le Mémoire de M. JN^atbaniel Potter, 
que M. Dev^èze et M. Dariste ont écrit; que M. Chervin ^ 
qui a visité lottes lés contrées du globe où le tjpbus 
ictérodes a régné , communique, en ce moment à TAca- 
démii^ de médecine les doçumens précieux qu'il 9 rer 
cueillis dans^^es voyagea (i). Nou-seulement il serait 
âi£Scile de citer à t^appui du système opposé des auto- 
rités aussi imposantes et aussi nombreuses; mais ce qui 
milite sur^tout en faveur des anti-contagionistes , c'ea( 
qae la plupart d'entr'eux ont apporté dans leurs recher- 
ches on esprit entièrement dégagé de prévention, et qull 

(^} THonB ^anriom j^n cit^r ua beaucoup plus gt9»d nombre d*é- 
crÎTaiiif ^ Tapif^i de U cause que nous ^éfendoiu ; mais le choii( 
I i|tte npus avons .fait nous fi fjàv^ suçant et d^autant plus heureux, 
que les aiac^ursqi^ Pi^M Kpmmqn^ , ayant habité loug-temps le JNou- 
veav-Monfli^ « .<^t en oocaaion d^obserrer souvent la j6è»re ^une « et 
^pie nçi^t' i:r(^ons jpouyoir affirmer sutwtout que le derjAÎer 4e ces Mes- 
sieurs possède cinq cent cinquante attestations donoéea par des mé- 
decins , qui tous ont yu la -maladie : ces attestations sont toutes lé» 
gélifiées par les autorités locales î et , sur ce nombre , il n^y etk a qu« 
quaran|»e ou qnaranu-seinq qui soiant en favem' de la conta|[toii, 
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•H douteux que leurs adversaires aieut toujours agi arae 
une stricte impartialité. Nous n'allégaeroos pas ra 
preuve de cette dernière assertion le travail de M. Da*> 
paytren, quoiqu'on ait lieu d'être surpris , qu'au SQJet 
des expériences relatives à la fièvre jaune , ce chirurgien 
célèbre n'ait désigné nominativement que Hiffortnii^ 
Falli^ et qu'il ait prétendu çu'en tentant ces expi" 
rlences ^ on s*est trop écarté des diffetrens modes ie 
transmission des wrus , bien qu'aucun homme de l'art 
nlgnore que. M. Guyon^ chirurgien-major du i*'. ba- 
taillon de la Martinique , n'a rien laissé â désirer sous 
ce rapport (i). I^ais nous nous bornerons à faire remar* 
quer que dépôts Torigine du système de la contagion , 
jusqu'à notre époque , les auteurs qui ont défendu avec 
le plus de chaleur cette hypothèse , semblent avoir éa 
un intérêt particulier à la défendre : Fracastor^ en 
eifiet , qui est l'inventeur de la doctrine des virus , ne 
fit son traité des maladies contagieuses que pour secon- 
der les vues du Saint-Siège (2), et si du quinzième 
aiècle nous passons à des temps plus rapprochés de noni^ 
nous verrons que les discussions les plus animées qui 

• 

(t) Ce feune et eourageux médecin aVst raociilë la éutSète wurt 
des vomissement ; il Ta avalée ; il a revêtu la chemise dTan lioiiuve 
qui venait d^expireir ; il a , en un mot , essaye sur sa personne toutes 
les voies de contagion, tous les modes de contact et d'înocalation poé^ 
•ibles , sans que sa samé en ait paru alcérëé un' seul instant/ - ' 

(3) Les historiens de ce temps racontent que le pape Paul III ^ v<^ 
tant transférer le Concile de Trente à Bologne , n^aurait exécuté c« 
dessein qu^avec la plus grande difficulté, s'il ne s'était servi de la plume 
du médecin de Vérone pour établir la réalité de la contagion d^noe 
ladie qui régnait aloré. 


oui éu Kea à c« sujet ^ se trouveac Héift à des érê- 
nemeos politiques d'une grande importance; or, en ad- 
mettant que cette circonstance ait été purement fortuite , 
et que de nos jours sur-tout elle n%it exercé aucune 
inâuence sur l'opinion des principaux contagiouistes , 
elle a du au moins permettre d'élever des doutes $ur 
nodépendance de leur conduite | et, par cela seul/ 
ooire beaucoup à la cause qu'ils soutiennent. 

A* BoNVBTj D. M. P. 


Luxation du métatarse, observation recueillie 

par M, Dusol, d. m. p. 

En examinant les rapports et les moyens d'union 
des os qui constituent Tarticulation tarso-métatarsîenné , 
on pèni croire qu'elle n'est pas susceptible de se luxeri 
M. Boyer en nie positivement la possibilité. J.*L, Petit 
et Desank n'en font Nullement mention. Aussi, M. Du* 
|>iiytren regafdè-t-il eotnme bnique dans les fastes de 
l'art rol>s4ervatton suivante : 

' Françoise Vôichot , à^éé' de ti^Hte ans , porteuse à 
la haAle, d'une excellente oonsitobtion, fut apportée le 
6 Iforvémblrè iSaa à raMel-Dieu , et placée dans Vtïim 
des salles dé M« Dupuytnen. Cette femme nous raconta 
qo'^n descendant le pont Saint^^Mièhel avec on fardeau 
d'environ éeu% qoivttà'ux , elle venait de faire une ebuté 
dmné laqoelle tout lé poids de son corps avait porté sur 
son pied 4^itf et qu'à Tinstsàt même où elle faièait 
effbrt pour' è» rétenif » elle avait éprouvé dans ee "der- 
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nier otie dotiletir extrêmement rite et un cr&4lielneBt 
considérable qu'elle ayait po entendra d'une manière 
trèa-distincte ; que » d'ailleurs , il lui avait été impossi- 
ble de se relever. .On exaniinà sur-^le- champ le pied 
malade , comparativement à celui du côté sain ; celui-ci 
est* petit y par£iitement bien conformé; l'autre au con- 
traire présente une difformité bien remarquable , et au 
lieu de cette voûte qui est particulière aux pieds bien 
faita f on n'y retrouva plus qu'une surface plane , béau« 
coup plus prononcée même qoe chez ceux qui .ont, 
lîomme on dit , le pieê pbit, M. Dnpuytren pense ^ au 
premier abord, qull y a fractura des os du mé^larse.; . 
mais en examinant avec plus d'attention , on n'entend 
aocune crépitation, nulle mobilité extraordinaire dans on 
pointquelcooi}!^ d^lQurlopgaeur»etro)QeM];ùentâtcoa- 
vaineiï de rexist#iiiOf à*mt l«?Mip9« Une^i^e circoA^f* 
tante pou vaitembapx«i«er quelque^ îiiï^^^m ; iQ^I q^»ln 
premières du métatarse »qui çstDf^af:çUf ment U plo^ çppt 
des ci Aq , parqils^ait alors le plps lopg 4(? foiM ; piff une e^« 
pferatiott plûa atlenilvq, M. DupujfttQen «e tapd^ pas k 
s'apercevoir que cet os , ayant eo»]senré fef rafqp^ort^ e( 
•ea moyens d'uni^w^ «vec 1^ prejQ»ie^ 1^9 ^^^sîfit^jpif e , 
tirait 'entraîné en vonitm tempf ^ ^m^er d^fissoi^ 4^4 
|âbi009ient. Al<m » pl«s 4^ 49yitf^ sur IVn^alfMf» 4» h 
Uxâtiôn des quatre 4eiW9r9'i9éM«f:9<f Q9 e| du pKmiet 
fQncore uni au cusi4i(eipi» \% plus, voîiip» $w )m Of çor^ 
wapondans du tars^; l^epef» de^fffiWigtp ^'4wt é^wàé 
depnkl'accidentet 1 aliaence detotttg09fl^9iWlp«r999«7 
tàU 4e vériBer s^n^i difficullé ee^te dispt^siljon morbide. 
. Yoici ^ d'aillèiira , Vte^dwi Jeqjtn^D^.pi^diie pr^ceM 
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toit : 1** M longoear , comparée à celle da pied 
opposé tjStait moindre de 4 i^ 5 fignes environ , et cette V 

dimension tenait évidemment an chevaucbement des oa 
loxés ; a*r anr sa Csce dorsale existait une saillie transver- 
nle d'on demi-pouce de hauteur , fondée tout entière 
par Textrémité postérieure des métatarsiens et du pre- 
mier os cunéiforme , mais beaucoup plus proDoncée eu 
dedans qu'en deliors ; de telle sorte que si Ton n*eut 
pas la conviction intime que le déplacement était com- 
plet, on aurait pu croire que les surfaces articulaires 
l'étaient d autant moins abandonnées qu'on les exanu- 
nait plus près du côté externe de Tarticulation : cette 
saillie représentait d'une manière assez exacte» mais 
daos un point plus reculé , la ligne qui nous a été tra- 
cée pour les cas d'amputation partielle du pied , moins 
toutefois la portion de cette ligne appartenant à l'arti* 
colatioD du premier os du métatarse avec le premier os . 
cunéiforme : 3*. derrière elle p existait un enfonce- 
ment qui pouvait aisément loger un doigt placé en tra- 
vers; 4^. la concavité du pied se trouvait complètement 
effacée , et remplacée par une surface plane » due à ra- 
baissement des os du tarse ; 5?. enfin » les tendons des 
extenseurs se dessinaient fortement à travers la peau , 
et soulevaient les orteils. Si, à cette difformité remar- 
quable ^ on ajoute la douleur vive que la malade res- 
sentait , llmpuissance accidentelle du membre et Hm- 
mobîlité presque absolue des parties luxées , on aura 
le concours des symptômes d après lesquels le diagnostic 
fut établi. Du reste , les tégumens n avaient subi aucune 
altération- ^eosible. \ 
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^ LladlcAtioft I «tt |fti:ei)le circonatanoe t ie présent^ 

d*elle*jraéine, et 1 on ne pouvait ceitaiiiement s'attendre , 

.▼a la décUrnre complète qu'avaient pu éprouver les B« 

• • «'. ... • . . 

Haïtiens y à rencontrer beaucoap de difficultés poor la 
remplir; mais M. Dupuy^ren^ considérant que rien de 
fiçbeux nç semblait menacer la malade ; que , depuis 
raççident , la plus lé|i;ère tuméfaction ne s'était pas 
encore manifestée , voulut différer jusqu'au lendemain 
pour soumettre ce cas extraordinaire , dont il avouait 
ll0pas connaître d'exemple , à l'examen de quelques 
Diédfcins, et à celui de l'Académie en, particulier ;oa 
se borna donc à prescrire un bain , des résolutifs sur le 
pied et pne boisson anti-spasmodique. H ne survint | eo 
effet f qu'un gonflement %ssez peu considérable , e( 
^ yingt*quatre heures après son entrée à l'hftpital , on 

porta la malade à l'amphithéâtre pour opérer la rédue- 
t tion. Lorsqu'on l'eut convenablement placée sor un lit, 

on disposa sur la partie inférieure de la jambe , prélimi- 

' ^ uairement fléchie et solidement maintenue par des aides , 

: nu drap plié en cravate , dont les chefs, ramenés en 

arrière , devaient servir pour la contre-extension. Oo 
établit ensuite , pour faire l'extension , un lacs fixé au- 
tant que possible au moyen d'une longue bande sur 
l'extrémité antérieure du pied , après quoi l'opérateur , 
présidant lui-même aux mouvemens que l'on avait à 
faire , et pressant dç ses deux mains, et en sens opposé ^ 
sur les os déplacés ^ ne tarda pas à les rétablir dans leurs 

^'i rapports naturels* A Tinstant où la réduction s'opéra , 

on put entendre, même d'assez loin, un bruit que la 
malade reconnut pour être analogue à celui qui s'était : 
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ftùèmi la TeiHe lor« de Taocideoi. Dèi c« momeiit , plus 
de difformité; les doalean elle^^inénies ava^ettt ea grande 
partie disparu, et, à cela près, da pea de gonflement 
qui persbtait , le pied se retrouvait en tout semblable à 
celai dn côté opposé. Après la rédaction , M. Dopay- 
tren fit remarquer quil existait entre les os du tarse une 
mobilité insolite très-considérable , manifestement due 
à la rupture qu'avaient éprouvée les ligamena destinés 
à unir ces os. 

On appliqua sur la pied et la partie inférieure de la 
jambe des compresses imbibées d*une liqueur résolutive 
et un bandage roulé un peu serré. Le membre fut placé 
demi* fléchi sur nn oreiller, et l'on administra une bois- 
son calmante. A l'aide de ce traitement rigoureurement 
observa pendant nn mois entier, on vit peu-à-peu la 
tuméfaction et les douleurs disparaître complètepient. 
A cette époque , les articulations afiectées ayant paru 
sufiUamnient raffermies , on permit à la malade de se 
lever. Bientôt elle put essayer quelques pas, et le 17 
Décembre , elle sortit de l'hôpital entièrement guérie. 
£lle éprouva seulement pendant quelques temps encore 
on pen de gène en marchant. On continua jusqu'à la fin 
l'usage du bandage compressif. 

Ce qnll y a de très-remarquable dans cette observa- 
tion, c'est qu'un accident semblable, qui pouvait avoir 
les suites les plus fâcheuses , ne détermina qu'une tu- 
méfaction médiocre , dont la disparution ne se fit pas 
loDg-temps attendre ; tandis que l'on avait à redouter ' 
cea symptômes nerveux alarmans ^ le tétanos et autres » 
qall est aaaea fréquent de voir se. développer dans sef 
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i . I^$t<m8 graves du pied* Esv-ce^parcè que ka aorfaces 

; articulaires y en se déplaçant, ne furent pas eu même 

' temps mises à nuTCest ce qiill est pertnîs de croire. 

{Archives générales âe midecint.) 




Rétrécissement de T œsophage. 

Samuel Leach entra à Iliôpital Saiot-Barth^lemi de 
Londres, le 27 Août, pour un rétrécissement de lœ- 
\ sophage , et fut soumis aux soins de M. Sarle ; if rap- 

{ porta qn*il avait été pris toctt-à-coùp d'une difficulté 

" dévaler pendant qull dînait, et qu'un morceau de 

\ viande s'était arrêté à la gorge. Ce corps avait déter- 

X miné dans l'endroit où il était arrêté use violente irri-' 

\ tation 9 et. le chirurgien , qu'on avait appel^ dans te 

> moment , avait eu beaucoup de peine à en faire l'ex- 

* tract^n. Depuis ce temps, le malade éprouvait plusieurs 

i fois le même accident , au point d'être parfois prêt à 

étouffer. Lors de son entrée à 11i6pital, il ne pouvait 
avaler les alimens solides ; les. liquides seuls passaient 
en petite quantité. On prescrivit Hutroduction momen- 
fanée d'une bougie dans l'œsophage, des frictions mer- 
cnrielles sur les parties latérales du cou, et une diète 
modérée. Le 12 Septembre, les bougies avaient pro- 
duit un excellent effet, car la déglutition était beau- 
conp plus facile. On employa une nouvelle bougie dW 
plus gros calibre, ; le rétrécissement paraissait avoir son 
siège à la partie supérieure de l'œsophage ; il dîmioua 


; 
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peiMi»^»éa , el , aa bout de trots «emalnes énTiron , I« 
mabde Borik de l'hôpital parfaitement guéri. 

(Th^sLanat). 


De la pustule malig^* 

A h fin de i8a4 > ^ doetanr Herbst a traité dans 
le cercle de«Calbe cinq malades atteints de pmi^le ma* 
Ggne. Glies deax d*entr'eux Texcuion ent an soccès 
complet» L'inflammation se dissipa dans Tespace de 
mgt'qaatre henres , de telle sorte , que y dès le jour 
âoivant, là maladie était réduk^ à une simpla plaie par 
bcision , dopt la ^uérîson fut prompte* 

Di|ns un troisième cas , llnstrument n'ayant pas em-^ 
porté tonte la pustule » il s'en déreloppa une seconde à . 
la i^lace ménagée par ce dernier , et celle- ci parcon- 
rot ses périodes ordinaires. Cfhez -les deux autres ma- 
lades, lie chlorure de soude employé tant à rintërieur 
qu'à Textérieur réuâsit. Le doctent* Stumpf fit usage 
arec le même succès du même moyen che^ un énfiint ' 
et chez uàe fille de treize ans. 

llf; lËûïleè a obseryé la puètole maSgne' dans là ftt^ 
mine IPon sàrbnnier, che2 la mère et la fille : tl l'attri* 
hne an contact d^one graissé ^furfecte; la premiërè fat' 
gravement affectée ; chez ses ëhfibs, en échân^ V l^h* 
flammàtioh fot enlevée promptement , et là gangrène 
bornée à un petit espace , par rùsàge réitéi^é deé ven-i 
loi^tt scarifiées. Le tniême médècife a guéri quatre ' 
iMv malades par l'eau oxyniuriirtique (chlore liquidé')' 
employée tant à Tititétienr qu'à réxtérienr. Le dôeieut 
Tom. F. 17 




Wieiitman rapporte lUatoifA drane . )<Qtittc; iJk^^m >,, 
épouse dW.M«fphaiid'de>j)a^fuac^ l^uielle^^^ 
Itr menton ane pustule maligne qui faisait de rapides 
progrès. L infliimmaiiongagnait déjà les parties latérales 
ft autérieure do cou; la respiration était pj6nible;]e 
pouls était petfl. L'usage* dli ^hiM^i^\âèioude à fortes 
dof^ èCiqttek{Wlifi^9i«9il$Mpst«ro£|i»(if[U9% iMT^lèrf^t 
]rinaia4i^.«f^dtfteMiiiiilèreAl>l^^^fM>^< >• . 
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Ikftex o^servatiàni rStemphyétnes guéiHs par 
^opération ; par le D^. Martini ; de Lèibeck: 

gaMfihfi 4n, ihpraïc : la c^^i^syiD^ réffl^t ^g cpl^apcj-. 
dppt, fpt suivie in5w»é^ïU^n^«Jtti.d'l^B|\9^.f^f je, de di- 

««MffT^/îÇl». leiçJiJladç^Bp .YOpl^t p»s re.c^.YPÎç I^^e^j^jj^ç?^ 
de l'art, et retourna seul c|ie^ lui. Qès.pe,n);pqpi^^t^ sur- . 
vim B(nfi.fî^V4:eiïitfif»»fi^.up.s»p(i«pui.,d|j jc.5^fh«|^ctifMi 

d%iMtMB<?iWP».W^^!V.;^>*îfto»«?^*.^^?'JW d*- . 

ii|fe4i(çp,,de ,fle|ir8.dg^^fi?ft^,l9, %f:fip^ît,up ^^^çjtèjçer 

hepti^iV^;. <lça.svp<^g»:SÇi>Ç^9ife#«:€^i.l9.<^ Ifij ^i>^Ç^,î 
il #:^j<»i)lH..uoe,,ewççf9,çnri<^n pi^rulfutç, Au.boiude,, 
8*îïiç.jowrs.. cçf hoflfP»^ voyant. so^.étfin,ejppi{;er ^*<-^f^ 
•ppsJlIP M» . Maf ^iii .Ce .in^iif dp ,)f^,trpuT/i ^^ v^t^ 
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raiDie trè»«aif«iicë ; la laee éttât terreuse^ une rougeur 
plaquée- recratrait le» ^mmeties , la respiratiôtii était 
lutùte et pénible'? tcmt le côté gaocbe dtt tfaorMt était' 
diftendu , et la courbure des eMes tenaiblenleot aog--- 
]iieiiDée% Cette large tumeur était ifidoleme^ mais lors- 
qa on la pressait avec force , lemalade toussait beaucoup , 
et^nspectofait un pusterue ^ sanguinHak^; La fluctuation 
élait^prAaiable daualé voisinage de FaisSeUe* ! du reste, 
^les tégonmis n'offraient nulle«part une rougeur on une 
cbaléur' anomales* L'existente d'une coHeetion puru- 
lente dans le sao pleurétique gauche' n'étant pas don*^ - 
teuse , M. Martini pradqua avec beaucoup de préeâu- 
liona une incision dans les paities vermeilles des parois 
tkeraeiqves», à- l'endi^ où la flbctuation scfaisait sen- 
tir, et paraHUement aux côtea; il obtint ausskMià>sortie * 
d'une quantitis de pus terne | répandant une odenr^doo* 
ceâtre et désagréable , mais ne renfermant paa*une buHe* 
d'air. Le malade eut une syncope âant il* ftit tiré par' 
un aecès dotMx qui fit encore soitir par la p4ale une 
pareille quantité de matière purulente. L'é&peêtif*- 
tion cessa dèa ce moment. Un plumâceautle cfaatpteet 
de» compresses furent appliqués^ sur la petite* sfokitîen 
de continuité, «t'des fomentations avec Titiftislon 'd'ar* 
nica- sur* tout le côté malade. M. Martini prescrivit à • 
l'ntérieiir une boisson umattnée > atec additiMl dè^suU 
ftire de potasse , de» potages acidulés aux friiA ^ eit le» 
soir on optât >àvsec de raeétate deplomb. Là Santé du 
malncle s'améMora presque instantanément , la.sufiputa- 
tioil et lafièvrl» diminuèrent ,* et bientôt le sommeil et ' 
lap^pétit revinrent. (€^lée déiicben, bains^ de: vapeurs^ 


inffiaîon ^e fleura de sarenu avec addidoo dliuile de ca- 
ippiit ; bandage légèirement compresaif e^HPur du iho^ 
rax. ) La plaie toujoura entretenue ae ferùia d'elle» 
mAoïe au bout de huit aemainea* Dépuia lora^ le malade 
jouit d'une ei^^ellente aanté ; lea deux côtés de la poi* 
tcine résonnent également bien. 

— Dans le courant de l'hiver de i8a3 , nn pauvre 
JQoroaHer reçoit une forte contuaion anr le c6té gauche 
de le poitrine. Cet homme , affiiibli pér l'in^genee et^ par 
un travail pénible , n éprouva pas d'abord lea mèmeé 
aymptàmea généraux que le premier nulaâe; malgré 
cela, la auppuration s'établit, le côté iliaU4e est dis- 
tendu e( tmné&é, la fièv#e hectique surviient^ J^e ify^*^ 
jour àprèa aon accident , AL Martini vît ce melbett- 
rmioai , et^rouva la partie gauche du thorax distendue et 
o£Grant <eiilre le steroum et raiaaelle, à la haufteur des 
troisiènie «t quatrième, côtes^ une tumeur acomioée. 
La pression de la poitriae avec la main déterminait 
l'expectoration d'un pus de mauvai&e nature. L'état gé^ 
néral du malade éuit dea plus déplorables ; il reaaemr 
blaitk on spectre , et pouvait à peine se aoutentr. Le ré- 
aultét de ropération fut le même que dausJe cas pré* * 
cèdent » al ce n*est que le pus était pliia terne , aaugui* 
noient ^ grainc^leux et fétide ; aussitôt après l'évacuation 
de celte matière, le malade se sentit extraordiawreineiii 
soulage A put reposer sur aon dos , ce qui lui était im^ 
possible «upuravant. M* Martini pireaeri vit un luzaf if 
acide , paoyen qui loi a toujours été utile eii*^ acèila oua. 
Qudques joura pWa tard , l'opérateur apprit qull ne 
a*écouUit plus de pua par |a pl^ , et que le m^kde ae 
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HOliarah : l'étant anasitôt reoda àapria do- lut, il troaVà 
«116 nûuVelle tumeur trèg-proétninente et élastique tera 
Je bord antérieur de lV>moplate gauche, entre la sixièbiie 
et la septième c6te. Le malheureux patient était dans 
Qoe prostration extrême , cherchait avec avidité de 
Tair , et tombait à chaque instant en défaillance ; une 
soeur froide couvrait tout son corps. L'ouverture de la 
tumeur pratiquée sur-le-champ donna issue à une 
grande quantit Ae pus sanieux mêlé de beaucoup 4*air. 
Le malade fut mis à l'usage du lait, de quelques bots- 
sons amylacées , et guérit parfaitement ; il a repris son 
travail , et sa respiration n'est pas sensiblement plus pé'* 
nible qu'avant son accident. 
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Sur les effets de l'iode . 

Le diocteur Ulrich, de Coblentz, rapporté Tobseï^ 

vafion suivante : Un homme de trente à' quarante aQ#, 

portait^ depuis vingt années , un goitre très-gros et très- 

dur qui gênait beaucoup^ la respiration, et donnait lieu 

à une coloration extraordinaire de la Si ce. Ce maladie 

.fiât affecté d'une péripneumènie qui porta la dyspoét 

au plus haut degré , et se dissipa avec beaucoup de 

peine. Lenteur essayât alors l'usage de l'iode ; une pre^ 

-mière once de la teinture eut pour effet le ramollit» 

setuent et uue diminution notable de la tumeur : au 

bout de plusieurs mois, pendant lesquels on rempla^ 

nm^ fois la teinture par des friclions ave« de la pcMp 


'( aSo ) 

nytdo (on ei|i|>l^ft une oaoe de eeUe-ci'),, le- ^W» 
.«▼ait cpmplilciDttit dâparu. Le maUde«¥âi(élé«aigtté 
aa débat du irailetnent , unt pour neulralUer lactMli 
JkrHaMe de Hode, que pour «agutenter 1 aoiivHé de 1 ab- 
éOTÛoti «rle> malade preftait dea&^feîa parifoor douée A 
iriogt {(Hitiea de leinture d*iode« 

VARIÉTÉS PHYSIQUES Ef MÉDICALES. 


LETTBES VÉDICAI.ES. 

BoMkaiiz, ce 38 Ma» iSaff. 

V ous aTex appria racddent affreex qmt m failli primer 
noire ville de aon Ténérable prélat. Dana cette occa«* 
.jîçm.déUeate.fa médedbe eobteau, U £attt «tf coaTe* 
^mir^ mtaMjOoèstgéaécaieiÉcttt iaeapéré?; cer^ rétendae de 
)a. bràlove-^ daib rtégaiaetta , l'Age du naïade, les dcMH 
(leurs ioféparablaa d'one grande irritatioii) la iiibleele 
-ifà aiftccède 4oujoertè «ne aitppttcaiiea irèa^^oûdeate, 
«itaft cffrait *dea roluiBcea f&obeûaes ; el , cependauli, 
!fgràoea)à de jppodenlea .médieaiioQs 9 aÎMi qu'à la-bonne 
eoniplesioQ de Afgr« l'ArdbieTéqee , tous ces éoneib re- 
•dbaïaMes ^ot été èfceiireaseiaeiit franchis; ei^ àUbeim 
«ou je vona^oittSiyJ'éeat de 1 auguste chef du diocèacifiiit 
fprésager nne prodiaine. gsérison. Ge<rétablîsfleBieni«tft 
extf «ordinaire ; ^t p^ut^on ne pas en troutep la 


mmBatérévéàcé ? Il a, dans 'ce momoiii, qUaire»viai^-âix 
«ir léf'élus , 'el le vénidea Gqrjijju) , célèbre* ptrtr aaJoiir 
^e^ie'Qt éa (peraévéniDte ëdbrîété^y aaaiuret» 4ên5 lUEi 
évisea-ouvA^fi, ^®9 ^ditis to AgeHrèa4iVaneé» il/eat- 
{Probable t]«e l'homme échapperait aâreifieiiirà^^ gpar 
Yes'âcmdéiis si Tbo savait obaemtfer lés^préeépttes qail 
iâidi^Be**il faii, à celle ooeamn, dil le ^^dfeasèttT 
IBUIé, plusieurs observations 'digdes de re6ul<qlie. La 
première est que, tenant un régime êé^ite et '^usri 
exact , j^ se trbtiva singulièrement-peu affecté d'événb^^ 
mens et 4 aceideos qui-i ordinairement , ont des suites 
fàcheiises pour ceux qui ne 'vivent tpas avec la'taâfne 
r%alaritéi ce qu'ail, éprouva dans deux çirconstein^es : 
rûne -on un procès terrible, dirige' conti^ ' lui pridcipale- 
merit , coula cependant la Vre à son frère et à pliisieBra 
4k «es paréos, 'dfnaliééa en Huoute fiiçbn aa prt^re 
sabté; ràutre , ouverte dadsubo vôituro, meortrià k 
tête ^ i^ tout Se coéps', le pied et le^bras déûus ,11 m 
iitaUrt saub anoan des «cours -regardés tsomoie iodii* 
pMÉMksipour-'aestrrbrisa^goéiSsdn^ pareîls'eas.. 

ià}ilaC6iih(,'à cds'dmix^exemplèsv celui de Mgr. rArche- 
Htfâe ie 'BoBdealbk' ; 4nâi9'&.'pnUioiiS(paB de faire Atéh* 
«erv'^MfamàeYubé aoiée tunni^bioa^puisamne' deaon ^etouf 
à:la aanté^ «me chose dont Cohunv ne «paarle .|Mist, •el 
qb^testèoio- 4e 'signaler: c*est le cafanepi^fiilt etÂnal^ 
tâiaUed^me belle ame, c'èjtéehe résignaérà sublioao 
et vâve 'de rbomnie de bitra-, èpii voit, sans en 'être 
y^s'eutr'olivrir dei/taûi lui les portes terrestres de la 
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P««4iiiil que les fon^^oiens du Doairel>l»^pital ginéf 
rai de* malades exercent chaque joar Tactivité ditiia 
mttUitude d'oavrîers , oa parle dan» le pnbUfC d'tta.pio- 
}el,'Coiiça sagoère par M. le comte de Tùmsws^M 
qnll aérait bieo digoe de M. le baron D^HAtissioe ^ acn 
aucceàleur , de réaliser iocessamiiient. E«a face de la 
perte de. la cathédrale, s'élève le gothique HAtel-Dbap 
Saint- André , qoe la coostrnction fatare da nouTel h6* 
pital général va faire abandonner : c'est dans ce vaste local 
Qoe M. de Tomurov proposait de b&tir on palais archié» 
piscopal , avec de vastes cours , des jardins , des planta- 
lions d'ai4)i'es et des eaux jaillissantes , afin de fournir 
à la ville un utile emploi d'un emplacement ajbandonné , 
et de faire cesser en partie la grande insalubrité deu 
rues circonvoisines. Ne pensez- vous pas que ce projet 
est très'fage, et que son exécution est opportune? 

Un grand nombre de [médecins te jugent pea de 
même la construction des lazarets , et cependant eelia 
^ de Pamtt^cr est dans ce moment à moilié ccfUstriut eà. 

pierre de taille» Il m.e semble que tous les amis .de 
Tordre et de l'humanité devraient dé«rer que cet é4ifice 
Bli complètement ternuné ; car ^ d après le modet aduel 
adopté pour les qoarantaines à PauÊUac , ces stations 
ptolongées , dans un vaisseaujpeut-^tre infecté , devieii* 
«eut un supplice cruel , et qui s'i^g|praye encore par 
l'aspect de la teire. En effet , jusqu'à ce 'jour , où le 
lazaret a été vraiment inhabitable , on n'a pu souoiellre 
les voyageurs , le navire et la cargaison, à des porifi-» 
calions et ventilations convenables* C'est donc daitt Je 
vaisseau lui-même , aunylieu des causes présumées de 
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«tfiiftgioii 6q dIofeclIoQ , qoe $oiit obligés èe vt?fr, 
pendant pltisieaf s {ours , une équipage et ^eâ passagers 
hàgaés par I agitation physique et morale de la ira* 
yersée ,• et par le régime peu salnbre des voyages de 
biç cours. AinM, vous voyez , i^n vieil ami , que, 
fitisaiil même abstraction de tAote. doctrine exclusive 
reiatWe à la contagion ou la non^contagion des maladies 
typhoïdes , il est ui^ent d'achever le lazaret , qui sera 
too)ours on lieu de repos et de rafratchissement bien 
désiré pour les navigateurs , lors m<^tne qu'aux yeux 
des magisti^ts et de quelques médecins , il n'aurait pas 
une ^stination plus importante pour la sécurité de la 
société en général. 

Biais il eA deux autres monumens dont l'utilité n'est 

par contestée , et que nous devons à une compagnie 

de Borddais amis de leur patrie, je veux parler des 

' Bafùs placés daoS' les quinconces du Chàteau*Trompette, 

et qtH vont biestÀt être ouverts au public. Je ne sais 

ei, dbn» i'«p^eatibTi des connaissances acquises sur la 

cosmétique , on aura suivi les vues ingénieuses d'un 

ancien négociant d.e Bordeaux ; mais je désirerais vi- 

Tément qu'on ne s'en fût pas écarté , car d'après l'exa* 

naeia que je fis l'année dernière du travail de M. "^^^^ 

SUT ce sujet, j'acquis la certitude quil n'avait rien ou» 

bKé dans- ses considérations intéressantes , et que les 

lois sévère» de la .morale et de l'hygiène devaient 

écre rigoureusenient observées dans radministratiou 

intérieurt «de ces thermes magnifiques dont il médi* 

taie alors l'établissement. 

Ces lois salutaires , déduites de la morale bt de lliy- 
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^iae, éoni ëgaletnenl eo vigoeur duosam maMMde 
santé ftituée bi Villeneave-d'Àgen , âanft le dépait^«m 
à9 Lot-et-GaroanQ, et dont je yoti« dis quelques 8i0k 
^dans le commenceaie&t de notre correspeDdaoee m^ 
dicale. Je yieos d|yn'eatretemr de ses Aucoèsavecak 
>pàre de fatmlle qui i\^yiAiée il y a quinze )odi»« B 
»pÂrait , d'après son récit', que M. le docteur LaUoiie^ 
directeur de ee gymoase orthopédique^, est parveaii k 
iuspirer uae grande eonfianee mii: >persbofie5 contres- 
faites, et qoll là Justifie chaque joDr<en'f^dresaantleac 
taille d*ade manière vraiment bien ^xb^aordinaire, etipâr 
des, procédés simples et fitcilestkelnployer. 'Oh Hciie 
déjà plusieurs cures remarquables, ètsH WdAatt.per^ 
Biîs'de vous noninier les ^personsee, ja fVèus dfisi^iiiârais 
nne jeiuie demoiselle de Bordeaux , 'que Toora^eapa 
ràiv &as son enfiroçe avec nne taille 'très-déftctiièuée 
et d'une complexion délicate ,'<rt que Hpooa>p6oi#iea voir 
aujonrdliui, après deux ans de séjour chez M. Ijatume^ 
de» retour dans sa £i«nille , droke, bieacpër|aBte«^;«ft«aâs 
aucune trace de sa gibbodté passée» L'ami qcd ùe la* 
Montait ces détails a été témcin duftfghnè.et da«taâiia- 
ment suivis dans 1^ gymnase de VilletteuTe ;'il*a im*àa 
^té, le bien*4êre de ces defnoiseiles pèuMOQoaîaea:^ 
qui régulièremeat se '^larâm d'heure lëh faiowe «or le 
lit à extension, qui eubissent 'de Kpaii Ji» mattia ié* 
minines un^asski*ge- 'méthodiqoei, i|^Lkiardlieite toii* 
)oiirs avec dèlbngues béquillesplaaéelirffiMkS^les ëpaolea, 
qui se nourrisseut de substances animales 'et toniques, 
qui boivent uo vin généreux, qui respirent un dir vif 
et pur^ et qui trouvent, dans cet ensemble dé isodcvy^ika 
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emfkojéi mMSc'p er g é iéê û Wôe -et unifonAicé, la-sotit'èe 
itpmtf fiiériien tpvifmté. #n ptencH émc , dVpfèâ cela » 
ffiBwiAtgr «ufx pèr«t de'&miUe«d'eQVdy^r à VHScmèute 
leurs enfans malades , et leur promettre' «des^résiiicats 
4m8)^Mktis£iiBan8 de lUswploi ^Aes ménhoéés ^ôrUiofîédi- 
qaes de M. Lalaurie , si 'llte |]Mflisiôiiti4lf^?s-^itT(^dt"ie 
idumeltre i0vtee i(knilhë «mt QOifâfiÉils ée ce ^méd«^citi 
')adicieni|. O. S. 


i*«**MAH**rtaM*AM 


Revue des principaux faits de chi/fiie --pkar- 
. maceutique qui se rapportent à la médecin^. 
{Suite.) M 

Opium (de la préparation de Vextrait gommeux d*). 
t/es procèdes décrits pour préparer Textrait d^opium 
sofit nombreux et idîfierént beaucoup entr^eux par leur 
'faiân}puIàtîoQ : 'cependant, après les avoir rapprochés 
et. coQiparéi , on reconnaît , en réfléchissant sur les 
phénomènes qui se passent , que ces divers modes , 
quoique dissemblables, ont tous pour objet d'obtenir 
I^sxTAAltT GOMMEUX d'opium, OU la partie extractive con- 
servant le principe calmant Sans l'état naturel, privé en- 
iTèretrient de la matière résinôïcie et deTodeur virêuse 
nauséabonde , auxquelles on attribue les qualités irri- 
tantes et stupéfiantes de l'opium. 
' jL^ préparation de cet extrait, quel que soit le pro- 
'céifé pratiqué {i) , a donné lieu aux observateurs de 

(i) Xlhxicwk fiik ^qne 'le* principaux «om la loiigue dtgpstton ; 'la 
.£munittRMn ^ îébiilUu<m modérée ) la iolotioo aqueuse , ale#oliqiiè , 
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toates les époqae$ de ùAre les remarqoet sniTaote» : 

1*. L'odeor qm canctëme l'opiam est eîileTée ptr 
le caloriqae pendant rébmlidon el le rapproehendit 
des solutions} 

2*. Cette Tolatilisation esl d'autant plus prompte qns 
h cbaleur est plus intense ; 

3^ A mesure que l'odeur vireuse de Topinm se dis^ 
sipe, la partie huileuse ou résiniforme s'épaissit, et 
alors on peut la séparer plus facilement , ainsi que les 
autres corps dont on veut priver l!extrait; 

4^. Par des dissolutions, filtrations et évaporatioos à 
une chaleur qui ne dépasse pas 8o degrés de R. , on 
parvient à4>btenir un extrait d'opium qui peut être di- 
visé dans l'eau distillé sans fbrnier de dép^t. 

Ces observations , dues à des grands manipulateoftf 
anciens et modernes , signalent , si je ne me trompe , 
les moyens et les conditions à remplir, non-seulemept 
pour obtenir l'extrait gommeux d'opium , mais encore 
pour s'assurer de sa bonne préparation. En admettant de 
semblables conséquences, on a eu raison d'être étonné 
de voir l'extrait au vin blanc décrit dans le Codox médi* 
camentarius de i8i8 ; et il est permis de s'étonner aussi 
de .lire dans le Manuel du pharmacien de iSatS , qui, 
du reste, renferme d'excellens fiiits et observations pra« 
tiques , puisés dans la bonne manipulation suivie à la 
pharmacie centrale de Paris, où l'extrait aqueux d'o« 
pium doit , comme tous les autres médicamens , 

irineuse et ace teuse ; les éyaporations et redissolutions répétées nombre 
de fois 'j les agens intermédiaires tels qae le charbon , la résine ^ etc. 
Les uns sont inutiles , les autres insuffisans^ et les derniers iont vicieiu. 


w .av »^ 
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y être préparé avec toute la perfecdon possible , de 
lire, dis-fe^ « çuf cet extrait, outre le méconate de 
morphine , la matière colorante, la gomme et la fécale , 
contient une petite çuantiti de ûarcotine dissoute à Vaide 
' de la résine; c'est ce qui explique comment on obtenait 
m assez bon extrait par le procédé de M. Limousin- 
Lamothe , qui purifiait l'opium par la poix résine. » 
Tobsenrerai d*abord, qu'il est probable qu*on peut obte* * 
' nir, sans antre intermède que l'eau et Taction du calori- 
que , l'extrait gommeux d'opium privé de résine (i) ; or , ' 
si celle-ci est nécessaire à la dissolution de lanarcotine, 
l'extrait d'opium qui sera exempt de résine ne contiendra 
pas de barcotine : en second lien , pour être fondé à dire 
que l'opium purifié par la poix résine donne un assez 
ion extraits il fiiodrait qu'on eût prouvé , par quelque ' 
e^cpérieoce directe, que l'extrait d'opidm préparé par cet 
intermède tw retient aucune portion de poix résine em- 
ployée. 

Lorsqu'on a été dà^ift 1^ douloureuse nécessité dé ' 
faire usage pendaiA tong>temps d'extrait gommeox d^o^ 
piom , et que parfois on est encore obligé d'y re» 
eoDrir, on sent vivement Hmportatice des soins qui* 
Ini assurent lé degré élevé et la constance de ses 
elBets iniquement sédatifs. Préparé avec l'eiaëtiktide 
scrupuleuse qull exigea ^' ce précieux médicament pro« 
core'à l'horame aenffiMmt le calme et le retour presque 
sal»i d'un bko'^étre ; tandis que llmperfectlon de sa 


(i ) Si du moins on p«ut regarder comme tel celai qui se dissout dau 
VeaLVk ditftinée sans lu troubler. 
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di(ps»réM\t df ^ n^If^iJli^ d!a,Y0ir.pJa«éi^\aoDfiaixcei«a;iia 

sentées, ^t^piii? If^?xqi4^iif«i.c)iie je:vmi«Yd^po9eri,,j'fli| 
adom^t, dep.PÛi|^lm6rt4i9IK»t«. p<lQr...pr^anep IWxirait 
aqufçvs^; pM^gtmfn^vf^'diQpÎQiniy.iiMii^^ipfr.régid^ 

Desçrip^Çin^ Q^«^}l!<:9ifim<bmtid<| ykraafqaalit^^daM' 
nu marU€r.»d9 n(^rblV!poiin>eafiiimMûBa.pâteiqa>^il faut 
dfl^^ e;xaPtpai90|ii:i^y60 dio;)Vâii>i]de^ pkiWi ooidè n<* ; 
vt^^ afiii) de dift^podr^ louUa. 1«» ptdiitf ^i-tdoUrcm 
l'être ; yersez sur une toile mouillée tendue pour.obte>* > 
nîjrlaliqaeur claire,. Le maro (StMlleiiptsnié pM*,|i(artîea , 
enitre lea maiiij»^, sera remis dava^ le É1llrtiaff*||0ll^r»;3r\élra 
«^éiayé ayec moins. d*eaq qœ laipf^emière*)li9Îsj;^»ii^ttss 
si)f;la;toile ; eKprî^ia^ rel rely>oye)fls liarlamige do ^uive, 
tnLUJoorsavec moins d^Va^^ jasqà'a>ef t^a'^dleoer^jeca* • 
l^MTf^.AH^ P^9* La^tQ^liié.de.rjèaU) doilrAlriudèljkixlà 
di;i^piiiAUis pouru9^4Vpîwp(i»hrifi*^ • • » i : -«-.r 

.jEiéopisscz Ib^ l^ij^uni,^ .Ui«l(ei;idé|^oaar*elii»v«ee dan» 
Ufç bf^sj^e pJa^fS: pfir..D{| f«(wii^^}}{;<^faiiiiaeaîîâ»qulu 
ébuUition; entretenez toute une journée à «ce degré « 
ayant soin de remplacer, toutes les demi-heures , 1 eau 
qui s^érapore , de manière à ne ppîqt.bMSfsr.^PQceatrer 
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bHqoe«ri Leteir^ on la Ter«e dans une tèntee. hé 
leftdemaifiiiiatkl, diSeaDtes la liquettr-dans là bassiaei et 
coiiiitiaez VébttHkkm, en rempjaçâat Feaa au fiir«t' 
meijDre qu'elle! 8*ërajwH*e. OrdînalraiEnevft , deux joura 
d'ébolliiîou Bufiaein*, eu opérant sut t^ùàlSté Ihreê 4'o« 
pium ,*^ODr dissiper téute iWieor .Tireuse et sépaf^p^ 
une grande partie Ûé la matière fésioease et féculente. 
Alors , après avoir décanté de nouveau la liqueur dans 
la bassine , on la fait bouillir pendant près de deux 
heures ; au bout de ce temps , on continue à l'évaporer 
aU'^essous'dudegr^édeJ'^bulKtion, et en agitant coifti* 
nuellemeUt avec une spatule , josqn a ce qu'elle soK en 
copsistance dp sjropjipaif ^ et on laisse refroidir; dis- 
solves à fireid.daits.reau.jdistillée, doal k quantité. d€^t;i 
étrefitée par le point où un peu de dissolution claire 
n*estpas troublée pâi* l'addition d'un peu plus d'eau. Il 
se fait un précipité ifibondant, laisftç^-jL^s^ déposer p«^' 
daotvingt«»quatfe heures au moins : décantez e| évaporez 
sous une continuelle agitation jusqu'à consistance d'ex- 
trait mou, et laissez refrai<j|i<** Oo di$sout encore, on laisse 
dépoter^ et^uéwB^reAb Qouar.eau pendantttrqis ou qua- 
tre fois (i), ou mieux, jusqu'à ce que l'extrait rap- 
prociié^ convenablement se dissolve dans l'eaà distillée 
s«w.,K,tçflnbl^r s^il^iWgHieut. , . .;. 4 

ii^extfati''aîtisi préparé 'possède satis varier, les effets 
sédatifs de k meilleure préparation d'opium: Sa con- 
servation . son débit ç^^oa adipinistration , sont sans 
aacuB désiigrémsuiv plûaqu'il: a attire pas l'biiBiiUkéi 

4 

(i) La dernière ëvaporation se fait an bain-marie on à lâ va|>eur. 
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almo»i^ériqiie comme fait cdoi qui a élé tnité par 
Véiher salfurique 0)tt celui qui, à la manière de La- 
loiiette, a élé corrigé |Mir TacMe aoétique feiUe ::ca-, 
raclère qa*OD n'a pas encore fxpliqçé ; mais qui pa- 
rait indiquer nu cl^togemènt dan^ Iréiat des combinai- 
a09a nâtioreUes dea .principes de Texitrait d'opiuou 


MâuUat des observations météorolçigifuesjkùes' à Bordeuug 
^e^dani le mois de Murs i8ai6| par, H' Fozeqabas. * 

• * - ' " , . » , • 

• râa plus grande ëfetatîMi, au 5i «lu moiff.' i8 |^. 5tîg. 

/Sa plus grande 4L , aa ler. da sçU, ^ j4* S ^^' 

\ ^ , , à midi, au 8 .•*. ai 

'^•J^*** /Moind. ëiëtat., au kv. du soi., "au âg.... t ' ' 

• •>t*. i i »..i - j à midi y %u 97*. ».•'•• ^ 

(Température moyenne du mois. «* •• ^ >y^- 

!Les vents dominans ont soufflé du nord et du nofd- 
ouest. Ils ont été calmes jusqu^au ai , où uiié 'tempête 
Tenant dn nord a «hangé leteni^ , et notia a vattiaiié lni: 
froid? d^ rhiver. ' ., " ., 

L^air s^ ét^ sec , calme et agré9J>l« pendant TÎngt^Îpurs 

consécutifs. La température a été assez éleyée pour 

MYOtOMinu ^ nous faire jouir des délice* d*nri Beau pHnteiA|>a'VHfaii* 

f-les dix dan^eif jours 4u ipptf ,-^pifrp» ffaf#<llft ffl iwf w » 

et ont occasionpé quelques rhumes^ 

L^électrlcité a été peu abondante pendant le courant 

du mois : cependant, les derniers jours, elle a occasionné 

ÉiaôliiillT»< <I*i^^<>^* coup» da vent ^iélent^,. dei nuages orageux , 

et une quantité de neige qui a couvert tout 1« nord jde 

la France. 
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HÉMOIRES INÉDITS 
IT OBSERVATIONS PRATlQCnS. 


&ùte du Mémoire sur VirrUatù>n hépatique. 

IM ptthole^ftu , n'aysqt raconna l'exîatence ds Vu- 
nuUoD hépatique qne lorsqu'elle a revêtu la Forme 
de k phle^afiip , n'imt parlé qwe dea désordrea orga- 
niques qa oa trouve à la suite d« l'hépatite. Mais, comme 
je l'ai démontré , Hmlation du foie commence toujours 
par être parement Derveoie , ebae borne louveot à cet 
eut. Or, dans ce cas , elle est susceptible aussi de dé- 
terminer des lésions de texture qu'il importe de cod- 
oaltre , et que Je décrirni même les premières pour ms 
conformer au plan qoe je me suîs tracé. 

Il arrive fréquemment que l'organe qui élabore la 
bile grossit d'une manière lente , insensible, sans 
cause appréciable, comme on le dit communément, 
et acquiert ainsi des dimensions iofinîment au-dessus 
de celles de l'eut normal. Sî l'augmentation de volume 
ne consiste alori que dans un développement sur- 
abondant du parenchyme, sans altération de structure, 
il j aura ce qu'on appelle une hjp<^rtrophie. Si , au con- 
traire , elle présente tous les caractères de l'obsiruc- 


Uott (i), le foi« sera deveaa le siège de prodactioni 
^orbidei^^qu^on ne pourra bien déterminer qa'après U 
mort. Mais quelle que soit la nature des changemeDS 
survenus dans ce viscère, on ne saurait en attribuer lo- 
rigine qu'à llrritation , je ne balance pas même à éta- 
blir quils te sont dans ce cas que lé résultat de l'irri- 
tation hépatique , qui , bien que n'étant encore qu'à soa 
premier degré , dure 'depuis long- temps ou s'est renou*. 
velée souvent. Que si l'on me demande la preuve de 
ces di^'ux assertions, je répondrai qu'elles ont à peine 
besoin d'être démontrées pour, l'bypertrophie : dès le 
moment y en effet , qûll est 'reconUii' qu'une secrétioa 
d^ bile plus abondante que de coatutne dénote cons- 
tamment qu'il ex:iste' une irritiltion du foie, l'hyper» 
trophie hépatique ne peut être qù*un produit de cette 
irritation. D'un autre c6té , il est évident que puisque 
Kl plupart des auteurs n'entendent , par le mot hyper- 
trophie , que le développement sur ^abondant, mais 
lent d'un tissu ^ sans altération de structure (2) , il est 


(i) Les anciens médecins donnaient le nom d'obstruction du foie 
à Tétat de ce viscère devenu très- volumineux , altérç dans sa textare 
et remplissant mal les fonctions. Ces trois conditions morbides étaient 
attribuées par eux à Vohstruction des vaisseaux et des ]>ores hépatic^urs: 
aujourd''bui que Panatoraie pathologique est plus avancée, nous savons 
qu'elles sont dues à des lésions organiqùes^ qu'on appelle tubercules , 
cjrrrhoses j mélanoses , squirrre\, encépkaloïde,'eic. 11 y a donc une 
^ande différence entre l'hypertrophie et l'obstruction du foie j dans )a 
première',. IWgane n'a fait qu'acquérir un surcroît de vie , un dévelop- 
peraent plus considérable • dans l'autre , son parenchyme n'offi-e pas 
seulement uhe augmentation de volunie ,'-il est désorgantié. 

(i) Dictionnaire abi^gé 'âeê Sciences méâieales, pogi| 365) voi IX. 
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Mâenl, dis«')«,^u» r«ttgoienUtion à% Tolum* d*iia« 
partie nW, dans cette circonstance, ni l'effet d'une in« 
flammation aiguë qui marche toujours avec rapidité , ni 
celai d'une phlegmasie chronique qui n'est jamais d'une 
longue di^rée sans occasionner dans les organes pa- 
reochymateux sur* tout des lésions de texture plus 
ou moins variées* Si donc l'hypertrophie du foie ne. 
dépend pas d'un travail inflammatoire, et que, néan- 
moins , elle soit due à l'irritation , il fittudra nécessaire- 
ment qu'on m'accorde qu'elle n'est qu'une forme ou 
plutôt qu^une terminaison du premier degré de cette 
dernière. a 

Quant aux productions diverses qui ont reçu le nom 
d'obstruction , il n'est guère de médecins aujourd'hui 
qui ne les regardent comme provenant le plus ordinai- 
rement d'une phlegmasie chronique. Dans le cas qui 
nous occupe , les signes de llnflammation n'ont pas 
existé sans doute , mais si l'on réfléchit que toutes les 
fois que l'organe qui secrète la bile reçoit une somme 
d'excitation plus considérable que de coutume , et que 
cette excitation n'est pas cependant assez fortç pour 
1 enflammer, il en résulte constamment un accroisse- 
ment de l'action des tissus lympathiques , absorbans, 
cellulaires et autres qui composent ce viscère, il ne ré- 
pugnera nullement d'admettre que c'est 'surcrott de 
vie , qui n'est autre chose que le premier degré de l'ii- 
litation hépatique , qui prodoit alors une nutrition vi- 
.cieuse , exagérée , et donne lieu à ces engorgemens 
blancs, à ces dégénérescences organiques^ que M. Laën« 
hec qualifie d'accidentelles et de sans analogues. 


/ 


/ 
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Il demeure ddne prouvé que le premier àefgpé dt 
I1rriuil6'n liëpàrîifoe. €ii susceptilÂe die déni terminai* 
«ohs : ÎJtypertrùphie et Vobstrudtiôm. Od m^objecten 
jpeutéire quM est dîffici'le de concevoir qn^ùD^ mémd 
x^aase pcriss^e avoir des résultats aussi dimmétratement 
op{]k)ses ; inais ce Fait tient liniquémcnt h la dtfféreDCé 
des consiftùtions inàHïdù elles. L'expérience atteste, eu 
eilFet, qûelts Sujets satigûi'Ds, bilieux ou bfliôso-vabgQÎDt, 
contractent plut&l une liypertrôphie que des tnbercales. 
Les obstructions surv'iennerït àk préférence au contraire 
chez les personnes qui ont beaucoup H'hutneurs , en 
qui la disposition aux scropUbles est manifeste , qui , 
en un moti aont douées d'un tempérament lympbati* 
que bfèn prononcé. 

Les diveiii modes de terminaison de lliépatite aiguë 
sont absolument ceux de toutes les autres inflammations. 

La résolution a lieu quand le traitement est bien 
dirigé dès le début, ou que la maladie est légère, et que 
sur-tout eUe est idiopatique. Je ne dirai pas , avec la 
plupart des auteurs, que cette espèce de terminaison ar- 
rive du 7™*. au lo"»*. jour, parce qu'elle peut s'an- 
noncer plutôt, et qu'il est certain qu*elle s'elFectue 
souvent beaucoup plus tard. Je ne dirai pas non plus | 
que les accidens qui la déterminent communément j 
sont une hémorragie nasale , le rétablissement des , 
menstrues , un flux hémorroïdal , des urines abondan- j 
tes , une sueur copieuse , une diarrhée modérée , lors- . 
que la phlegmasie se borne à la partie convexe du foie; . 
et des déjections bilieuses, des sueurs, qoekiuefoisj 
même des vomis^mens , lorsqu'elle occupe la fa^sH*^ 
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coAC^re^ Outre qim cettQ mariera de voir repose sur 
une din$iQii 4e rbépatile qui n'^st nullement ration* 
oelle , elle précepte cela der vicieux» que les phéno^ 
mèiiea appelés crUiques ^ auxquels on attribue ^lord la 
guerison , n'en sont presque toujours que le résultats 
GVst ainsi qoç les sneurs ,' les urines sédimenteuses 
qu'on obserre à la snite de l'hépatite , ne sont , en gé- 
néral f que l'effet de la disparition subite de cette der- 
nière r la peau était sèche , la sécrétion nrins^ire sus- 
pendue ou diminuée , parce que le fcMeenflamnaé s*op* 
posait , par sa souffrance , à la libre excrétion des uâ« 
nés et des sneurs. Ces liquides ont tont-à-^coup été 
sécrétés en grande abondance , parce que l'organe, est 
rentré dans l'état normal , et leur quantité dans un 
temps donné a dû être proporûonnée à la rapidité avec 
laquelle le retour à la santé s'est opéré. On pourrait en 
dire autant de l'épistaxis , du rétablissement des mena- 
tmea » du flux hémorroïdal , qui , le plus souvent , ne 
surviennent que chez les individus qui , dans l'état 
plijaiolog;iqoe, les éprouvent naturellement et avec fa- 
cilité. Ces derniers accidens pourtant exercent unç in* 
flnenceplus marquée sur la marche dç l'hépatite que les 
autres « et l'on ne saurait disconvenir que dans certaineé 
cireonstances la résolution n'ait été due , soit à une hé- 
morragie du nez par la narine droite, soit à une perte de 
sang considérable par l'anus. 

Si l'on en jugeait par les longs article» que les pa- 
thologistes ont consacré aux abcès du foie , on pour** 
rail croire que ce viscère devient souvent le siège d'une 
eoll^etion purulente; mais l'observation prouve q^e 
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ctla n'amTe qui fort raremeùt* Qooi qa^l en soit» 
voie! à quoi se réduisent les principales notions qae 

nous possédons à cet égard : la suppuration s'établit en 

• 

général à la face convexe , du moins ce n'est guère que 
dans cette circonstance qu'on peut , pendant la vie, 
parvenir à reconnaître qu'elle existe, et encore, quand 
ce fait a lieu, ne le rencontre* t-on, pour ainsi dire, 
que dana les cas où rinflammation a pour cause on 
coup y une chute sur la partie de l'abdomen qui cor*^ 
respond au foie. Les jeunes sujets et les hommessont 
plus exposés à ce mode de ternrînaison que les femmes 
et les vieillards. Les signes qui annoncent que le tra« 
vail suppura toire a commencé sont les suivans : cTialeiir 
incommode et sentiment de pesanteur dans l'hjrpocon*' 
dre, soif très-vive, gène de la respiration, alternatives de 
sueurs et de frissons, exacerbatîons vers le soir, chaleur 
de la paume des mains , sommeil agité. Lorsque le pus 
se fait jour au travers des parois abdominales , la peau 
présente dans la région hypocondriaque droite un 
empâtement plus ou moins étendu , et si l'abcès 
est très-considérable , il peut y avoir soulèvement 
des côtes inférieures , ou même fluctuation appré- 
ciable au toucher. Le malade ressent des pulsations 
dans l'organe affecté ; il se couche difficilement sur l'un 
ou Tautfe côté , et préfère le décubitus sur le dos. £n« 
fin, lorsque la suppuration e5t profonde et très-avancée, 
des sueurs abondantes succèdent pour l'ordinaire aux 
paroxysmes nocturnes ; il se forme un épanchement 
d'ean dans le bas-ventre , et le membre inférieur droit 
se gonfle et s'œdématie. La plupart de ces symptômes 
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ofijsm t comme on ¥oit,, tant 41iicerUia4e , qu'U n*j a , 
i pd^remieiil ^parler , .que IVmpàtement^ le 8odièvQ«> 
ment, des côtçs, et luc-toat la fl^icUiatioii, qui pernsret-r 
tent^d^annoncer p^^silivemeot le paode de lenuiûaisoii 
quinpos occape.OQ serait cependant (oodé^ seloamoi^ 
à diagnostiqaer un abcès hépatique,, si maigre l'ab^^ 
neace.de. ces trois phénomènes , tons les autces, ou 4n 
moio^ les principaux* ae trouvaient réunis chez un indî-f 
Yido évidemment atteint d'une hépatite aiguë. 

Le pus ne se fraye pas toujours une is9ue au-dessoua 
des {finsses côtes, comme tout porterait à le penser d a-^ 
bord : il eniste des f^its qui prouveiit qu'il. peut pén 
nétrer an travers du diaphragme et des muscles inter-« 
costaux , et se faire jour sur les fausses côtes. D'autrea 
fois I il se pratique une route entre les muscles et I4 
peau qui les recouvre , ou ientre les muscles seulement, 
pour allei; forpier ^n abcès par congestion à raisselle 011 
dans la région dorsale : on la vu alors percer le dia- 
phragme, fuser entre ce derniecet la plèvre sus-diaphrag? 
matique , et gagner ainsi Tune des parties que je vieaf 
de nommer , sans pénétrer dans la poitrine. Mais cea 
iortes de cas sont infiniment rares , et il est plus ort 
dinaire^que la maj(,ière purulente ^ après avoir travers^ 
le diaphragme, s'introduise dans la cavité de la plèvre «4 
s'y accumule. C'est pour. un épanchement de cette na- 
tare que Morand fit l'opération de l'empyème , et par7 
vint à sauver son malade. On cite encore des exemples 
du passage du pus dans le parenchyme du. poumon et 
de son eic pulsion par l'expectoration ; ce. fait a été ob- 
servé chez un médecin très- distingué de la capitale : 
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« Od tient de lui-même qa\ llnstant oà IVntpecldritioit 
ti s'ëublir , le sujet épronte absolulnettt là même sen*' 
iation que s'il aTait la bouche i^em^Ke d'etcréinens ; 
les matières qui som ensuite etpéttùtiéÉ produisent lé 
même effet à leur passage datis la bèùefae^ pendant un 
temps assez proloà^j n (i). 

Ce n'est pas toujours an n^é i^étt \à pôhrttté tfa» 
la suppuration se dirige en 'pareille octaitenee : bn k 
▼oit aussi se ^ocorei' une entrée daûs nmérieur dt 
Tabdomen , ou péflétrer téntét dans Testomac ; qui t'en 
débarrasse par les TOrifisseniens , tadtAt dams le coloti 
transverse , ov dandr la secôtlde eourbttf é du duodénum. 
Lorsque la eoUècdofii dé pus se ^de daûs les ^roteé di* 
gestiVes , la guérison est possible ; lètf auteuH en citent 
des exemples. Maié si répanchemelif k'iéffbcttte dans la 
cavité ^ritonéale , la mort en est en quelque sdrtlé h 
suite ihévittibliè. rajouterai de plus que les abcès bé* 
plitiques ne s'ouvrent jamais éoit dan^i ta poitrine, soit 
dans le tube alimentaire , soit au-dessous des fttissfé 
cotes I qn^ipfès av^it contracté des adhérences avec les 
tissus qui létif ct^rl^ëspondeUt dans ces divers pèifeitt. 
Cette r^glè n'oflire qu'une seule exception : elle est 
relative aux éaè 6k le pus c6f rode le canal hépatique , 
et gagne par cette v^ie le duodénum. 

Le pus des âheès du fore peut-if être résorbé , pais 
expulsé par Turine , ou transpArté datis Tépaisseur dé> 
la cuisse, delajaihbe, ou db toute autre partie do corps? 
Cette opinion , généralement admise par les médecins 

(x) Ilictîonn'air« abrégé des. $ct«ncet m^icale s , paf^e 9, vol. IX. 
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du «î^aW poéeidf Ht j, aV qaniervé que trè«*peu dt 
pwtMaa» «Bjouràludi. IL a*^ § oère poMÎble , en effet , 
d» cMikO' qae d«ft eotUotioiit^ purulemei don( le tiég^ 
élaU évideMDent dans^ le faie , aient quelquefois dis* 
para subitement ^ et iac*t4Mit que le liqui^. qu*elle$ 
c^OtenaiiBAft ait éii risQxhé et déposé en naltu^e , sans 
yllu ai nsfiiiia 9 sar oaMtra organe. Mais , nne chose 
qwl {israk bîea mieux prouvée ^ c*est que l'hépatite qui 
a'eiat paa ttfilne encore à suppuration peut se dissiper 
ou dimianer eonsidéraUemeat soos l'influence de l'ir- 
rilaifoa d\ia autre orgaae* Ce cas est plus fréquent 
^ Va ae pease : souvent , lorsqu'on se félicite du sou. 
lagctnent^ qu'on- a procuré au malade , on voit tout-à-* 
€0MÉp ae aainifiMter da délire ; une phlegoiasie^ violente 
âm l'siaeluM^e et die^ la pulpe cérébrale se déclare ; la 
«MMi? a lien. Qu'eat^il arrivé ^lors ? Bien antre cboae 
qa'an déplaoement d'irritation. J'examinerai plus lard 
a» ee déplaieemeat dépend des sympathies que le 
Me enflammé a pu. exciier dans le cerveau , ou s'il ne 
tiaal pàa à la eo^eaistence de la gastro*enlérite qui 
eompliqoe toujours l'hépatite dans cette circonstance » 
Ml ^gki^ comme on sait, ne parvient jamais à un très*. 
haasti degré d'intensité , sans déterminer une irritation 
ploe on meins forte de^ la {substance encéphalique et 
des méaîngeSf. 

Rien n'autorise sans doute à nier la poasibiUté de 
0aDgrè»e k la sirite de l'hépatite ; mais ce mode de ter* 
minaison a été admis plutôt par analogie que parca 
qu'on l'a réellement observé.] Ce qui me porterait sur- 
toat à émettre cetia maoîèrt da voir, c'ast qua les 
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éciifdlM d9 nos {oars n'en citent anenn exeaptplo > et 
que nouk derons nbaa méfier de l^opinion des âneiene 
médecins anatomistes , qui s'empressaient de déclarer 
gangrené toot viscère dont nne partie avait rcYétà là 
coalear noire ou était devenne friable. 

J'ar' déj& dit qae la résolution a liea quand le traite- 
ment est bien dirigé dès le début, ou que la maladif 
est liSgire j et qàe snr-lout eBe est idiopatiqne. Lors- 
que l'hépaUte provient au contraire d'une lésion gastro*^ 
duodénale ou d'une irritation du péritoine sus^bépati* 
que , il est plus ordinaire de la voir passer à l'état cliro* 
nique. ' Cette dernière terminaison doit être même le 
plus commune ; car, outre qu'ellearrive souvent , lors- 
qu'on est appelé trop tard ou qu'on est trop timide dans 
l'emploi des moyeiis appropriés , j'espère prouver bieil« 
tbt que llhflammation du foie est presque toujours 
consécutive , et qu'elle dépend alors de l'une des deuSE 
causes dont je viens de parler. Qu'elle soit, an reste ^ 
devenue chronique de cette manière, ou qu'elle ait pris 
cette marche en commençant, elle peut avoir pour 
résultat, dans l'une et l'autre de ces circonstances, une 
foule d'altérations Organiques -sur lesquelles je ne ferai 
que jeter un coup-d'œil rapide, parce qu'il est par^^ 
faitement inutile , selon moi, de décrire minutieuse- 
ment des lésions de texture dont l'existence oie saunit 
être constatée qu'après la mort , et qui , fussent-elles 
mieux coiraues pendant la vie, n'en seiraient pas plus 
susceptibles de guérisou. 

On a vu quelquefois des abcès à l'hjpocondre droit 
survenir à la suite de Thépatlte chronique'; êe (A 


( ^7« ) 

nénia a été obsetré torsqoe TorgitM ^iii seeriite la bile* 
ifÉt àé}i^ «ûbi osédégénérescenee cancéreiûe. Lia 9up« 
panfion n'ett donc pas exclatoiveraent une terminaiioii 
de l'hépatite aiguë; deoiemetit ^ dans ce dernier cas^ la 
collëétioti parolente se forme avec beanconp de rapi'* 
dite, le liquidé qu'elle contient est blanc, épais, comme 
celui du phlegmon ; tandis que dans l'autre , la tumeur' 
ne 86 ramolKt que fort lentement ,' et donne lieu à la 
forâiati'on d'une sanie rongefttre , semblable à de la lie 
de Vin . ^ 

Eorsque l'hépatite chronique dure long-temps , le 

foie acquiert toujours un volume considérable , et cett«> 

aogmentadon peut aller jusqu'au double et même au 

triple de sa grosseur et de son poids. Il arrive souvent 

alors que cet organe passe à l'état graisseux, e'est-k«> 

dire j qu'à l'ouverture du cadavre , on le trouve soit 

d'une couleur rouge jaun&tre, soit d'un blanc fauve} 

^ue la section graisse l'instrument qui l'opère , et qu'un 

papier frotté avec nn,moireean de parenchyme devient 

semblable à un papier huilé. Un foie gras a en outre 

une pesanteur spécifique moindre que dans l'état sain ; 

il conserve l'empreinte du doigt qui le comprime ; il 

a pende consistance , et se déchire au plus léger effort. 

Les masses adipoeirenses qui se forment dans le foie 

n'indiquent, à mon avis, que le degré le plus élevé de 

l'état graisseux de ce viscère. Je sais bien qu'on pourra 

m'objecter que l'adippcire offre lapins grande analogie 

avec ce qu'on appelle gras de cadavre, ou, en d*àutres 

termes ,- avec la nouvelle combinaison des principes 

qui Gônitituaient nos tissus ; mais cette circonstance ne 
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pro«T« riea canlra ou manière d» rair : ^ tksi 
«niqiieineiil a» d«gré d'aDcnaiMté duipal, anxpiopia 
plus oa moiiia ara^eis qall a inia. 

Bayle cdmpreoaU $aus le aom de toberciilea da foie 
la plupart des lësioiis de lexture de cet orgau: qaVm. 
appelle aa|o<irdli«i d^éttéfeaceocm oa pwdadioii. 
padMfelegiqoes. M« Lallonee aa ceoiraire ka a aipaxéea 
ei en a fait aotant d'eiitii^ mocbidea panicnlièfea^ 
C*e§t eo cela aaolement que diffèMBt lea^ deux eheb 
de la doctrioe da fatalisme ; car do reste ces médtciii* 
a*accordest à regarder les altératjoiia de ce geere 
comme prOTenant d'un germe ^ on. comme ae dére* 
loppaiit on ne sait comment » ce qui n'est gpère plus 
sigoificatif. Mon intention n'est point de fiiire aeoiir 
ici tout ce qu'une pareille opinion a de gmtnit et dliy* 
pothétiqne; mais j'examinerai, on plutôt je ma bomemi 
à indiquer, l'one après l'antre, les digénâraliooside celle 
nature que le foie est ansceplible d'offrir. 

Les tabercolesdu foie cottfîstent, tantftt en dee.gra« 
nolations miliaires qu'on tron^ve à la surface des mem- 
branes bépatiqnes , tautit en des masses miégaleSy bos-> 
selées , d'un blanc jaunâtre ou verdtere 9 d'un yolome 
variable, depuis celui d un pois , d'une noiaette, jusqu'à 
eeloi du poing , qui occupent l'épaisseur du paren- 
chyme* Les tubercules hépatiques n'existent ordioai* 
rement qu'en très-petit nombre; dans quelques cas 
pourunt leur multiplicité est prodi^^ose : ils sont ras- 
semblés en grappes ou chepelei , et parfoia si $erréê , 
qu'ils s'«pplatissent et se moulent les uns sur les. autres. 
Cette dégénérescence , du reste , est beaucoup moina 
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M^entp ^oV>n &• le pMMdt dftDs le «ièole dernier , 
A qadiqu'eprèii left pomiiaBs et le méteiitère , le foie 
loh le vitoère ^ei e» est le flvn sooTent atteint ^ il eei 
lùr qtt'oii Bel^yokserre que feit rarement. 

hsà tnmenra qitVm appelle ejrrrkùses ne diff%refl|t 
des préc£3entes que par leur cDuleorqni est d'un janne 
roax'draiit sur le foncé. Cette dernière «irconstance 
me parait être la seule qni ait déterminé M. Laënnec 
à donner à ces sottes d'altérations le nom qu'elles por>^ 
tent; car tous les autres caractères distlnctifii que ce 
nédecin leur assigne, non*seuleraent ne l'aotorieem 
pas à en faire une maladie particnlière , mais doivent 
être rapportés à la dégénérescence tuberculeuse. 

Les ménaloses du' même auteur ne sont encore que 
des tubercules qui, ches quelques individus , ^t sur-tout 
chez les Tieillnrdsy ont pris une couleur noire (i). 

Le foie peut également devenir squirreux et passer 
a 1 état d'encéphaloïde , qui , comme on sait , n^est que 
le dernier degré du cancer. 

Telles sont à-peu-près les productions diverses qui, 


(i) Les mêlanoses, dit M. Broussai s, doivent leur couleur noire , 
tantôt à du sang altère , tantôt à la matière noire do poumon, d^autre» 
fois à un pi'în^ipo «olorant qui n?c«t paa bien connn , mfiis qui se 
Montre souvent ^àJ^ les anciens foyers d^irritation qui occupent les 
viscères de la poitrine et du bas-yentre. Les mélanoses peuvent être 
composées de lymphe , de fibrine avec son cruor, de gélatine , d^albu- 
mine , quelquefois même de graisse dégënérëe j enfin, Ton n^K^roiiv* 
que les formes cdimiles^de.la matière animale qui eooipose le coips,,6t 
nous ne com|^renptts pas pourquoi Ton veut en faire des productions 
sans causes productrires appréciables. ( Annales de la médecine phy^ 
siologûjiue, ) ' * 


; à%m ces deraier»: temps, ont reçu U nom de ûam 

. aiccidentek et miw laielogiies. jf'ai cru pouvoir me du* 

1 penser de les soumettre à 114 emuett plof appro£oiidi| 

f non*seulemeat par rapports à ce <|tte j'ai déjà dit, 

I Wi^ ^7^ ' ^^^ pikrce que ces soites de léaioas ont p$Hir 

^rçpriété spéciale â*étre absolument identiques , quel 
qae soient les lieax où. elles aient lenr siège ,. et que 
:par.€;onaéqoent les.tnbercides blancs ^ jaunes ou noirs « 
1^ squirre et 1 encépbaloïde du foie^ ne doif ent pas pré« 
sfnter d'autres caractères que ceux qui se rencontreal 
.4ao^ les autres organes. Je n ai pas balancé ensuite à 
^uraltrUiuer une origine commune, ( lli^ritatâon ),, parce 
que les adversaires le^ plus proponcés de ta nouYeUe 
.. dectrine conviennent eux-mêmes que dans la plupart 
des cas I toutes ces altérations dépendent, d'une pbleg- 
masie chronique , et que si l'on se souvient de Tex- 
plicaûon que j'ai donnée de la manière dout elles se 
forment, lorsque les signes de l'inflammation n'ont 
réellement pas été observés , on m'accordera sans peine 
qu'il est toujours possible de démontrer que l'irritatioa 
I a présidé à leur développement. 

Il est une autre espèce de lésion organique qu'on 

ne saurait s'empécber de regarder comme provenant 

des mêmes causes que les. tubercules : je veux parler 

i'I ^ de rhydropîsîe enkistée du foie. Tous les kistes , en 

effet ^ sont des membranes de nouvelle fondation qui 
«iirvlenneot à Ja.^uite d'une in^flammation évidente , ou 
vu m^ins d'un commencement d'irritation. Au aarpltte, 
lirs coIlectioQs aqueuses ou séreuses du foie sont ex* 
trémemeut rares , et nous possédons si peu ie données 
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w lès ptiéoomèoes ^ui les distiogMot pcjsdant la ne f 
fi'<)n ne peot pour iWdiqeiTe en reconnaître Texis-^ 
V^Gfi ^li rouTenore do cadavre, 
: Quant à lliydropii|^ byd|itiqae do foie^ qne les aon 
(ewni prétendent être .beancoup plus commune que U 
précédente > si l'on, réfléchit ^uïZ existe entre les kistes, 
ou vésicules séreuses gui tiennent au tissu cellulaire 
par-leur surface exte^^nje et, les vers hydatiques , des, 
tF^uuitions insensibles entre lesquelles il est très^diffL- 
tHe^d'étahlir une démarcation tranchée (i) , on sera 
tiiisrporté à penser avec moi que la mole hydatiqne 
' ou w grappes, et les trois espèces dacéphaloejstes 
i. d^t l'animalité , animant Béclard , pept encore être 
révoquée en doute, appartiennent aux kistes, et ne 
sont par conséquent dans le cas qui nous occupe qu'un 
résultat de l'irritation hépatique* , 

Il me resterait maintenant à examiner si , lorsque 
llufiammation di^ foie ne s'est pas terminée par réso- 
lution , et que néanmoins il n'est survenu aucune des 
altérations qu'on observe à la suite de l'hépatite aiguë 
ou chronique , il est possible de juger , par la consis- 
tance et par la couleur du parenchyme , s'il y a eu on 
non, irritation. Mais , d'une part , 1^ consistance nor*. 
maie de l'orgape qui élabore la bile est trop peu cou-: 
mie pour qu'il soit possible d établir qpelque chose 
de positif à ce sujet. De l'autre , personne n'ignore que 
lé couleur de ce viscère est susceptible de varier beau* 
coup dans l'état sain ; non-seulemjent elle lAst pas tou- 

(t) OictieniMiM da më4ijqiii# ei» 18 Yol. , tom* ^11 , pag. ^^g* 
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{ jours alors, comme on le prétend, ^^oii vooge bnn 

i foncé à la sorCace'; mais la tobstantelb^^Mitiquo , loi^ 

* d'offrir constammont une teinte l&oye fean^Are 4l tla» 

I térieor , est aoùtent d*aae txwâenr ts^^8«bn]Ile : er , on 

I ^e saurait me refuser ^oe dans ce cas la rongeur , signe 

non éqnÎTôqae de llnflammadon , ne peut mâMeaieni 
r servir à constater l'existence de cette dernière. Il pa- 

ralt à -peu -près certain cependant que Ja couleer 
jaune plus ou moins Ibncée indique un ëtat ndor* 
bide, et que la pftleur du foie coïncide en général 
avee des altérations qui dépepdént d'un travail influn» 
matoire. On a aussi fait mentionii*uné couftenr bronzée 
de rintérienr , qui s'accompagne d'une mblesse peu or- 
dinaire du parenchyme ,, et qQi,'pottr cette raison, 
me parait être le prodoit d^un'e pMegmasVe dxronîqne. 
Quant à cette couleur ardoisée , noirâtre , disposée par 
plaques uniques ou multiples, et toujours nettement 
circonscrites, qu*on observe principalement h la face 
concave du foie , et qui se rencontre beaucoup plus fré- 
quemment que celles dont il a été question jusqulct , 
on ignore en quoi elle consiste , et quelle est raSection 
qui l'occnsionne. « Si l'on en jugeait, dit M. Boisseau, 
par analogie aveà des tacbes d'iin'-ndir-plos foncé que 
l'on remarque, dfinS im plus petit nomlbre.âe cCrs , à la 
surface externe des intestins , ouisérilit tenié de l'iattri^ 
buer a riuflammâtion ; mais , comment expliqaer la 
singulière régularité des plaqiieis'noirâtreâf? Biles sont 
souvent triangulaires on qtiadratigdlslires ; presque toa- 
jours elles finissent au bord tranchant, et, dans ll"^ 
diredion opposée ,- une ligne droite les termine brUs* 
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cément. Qael est aloi^s Tëtat de la iobsuoce da foie? 
on llgnore. Il est probable cependant que c'est d'elle 
^e dépend particoliërement cette sing&Uère coloration^ 
OQi si l'on vent, décoloration qoi toujoors se pro- 
longe à llntérieqr dn viscère*. » (Diëtionnaire abrégi 
des sciences médicales , vol. IX , page ax. ) 

A. BORITET, D. M.r. 

■ 

. {La $uif au ffrothain^mimir:) 
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Observation d'une affection des reins, acoom- 

,»Â^ »... 

pagnée d'une irritation sympathique de ten^ 
céphale, 

M.. R. . . . . , âgé d'environ cinquante ana, d'an tempé- 
rament lymphatico- nerveux très-irritable , £nt atteint 
dans le mois d'Oct<^re i8a5 de coliqnés néphrétiquea 
atroces. Il subit un premier traitement qui ne donna 
aucun résultat favorable j alors M. R.*... désira con- 
sulter M. Bourges : ce praticien , ne pouvant s'absenter 
dans ce moment de Bordeaux, me pria de le remplacer 
auprès du malade. 

Son état me présenta les symptômes suivans : dou- 
leurs vives dans la région sacro-lombaire , presque cens- 
tantes ; elles venaient mourir dans l'abdomen ; urines 
rares , rouges , et souvent briquetées ; bypogastre sen- 
sible ; défécation presque nulle ; matières dures et 
moulées ; dégagement de ga;s par les deux ouvertures 
de l'organe digestif; vomisaemens fréquens que l'on 
' peut attribuer à un effet sympathique de llrritation re- 

Tim. F. 19 


-^^ - - " 


(27») 

Haie , ou liien encore à raction des romitib et âei*pur* 
galils (loift le malade avait fait usage; spasme génital 
de la région abdominale. Tous les symptômes qni 
partent de cette région tiennent de Thypocondrie , et 
ont conservé plus ou moins ce caractère tout le temps 
de la maladie. Assis sur son séant , le malade se plàitit 
d*uiie douleur plus prononcée des reins. Il s'impatiente 
facilement alors : exaltation de la tête , mais n'allant 
jamais jusqu'au délire ; du reste , point^de céphalalgie, 
point de rougeur de la face ; le sommeil est presque 
nul; la soif pst vive, et*la langue sèche et pâteuse, 
mais exempte de signe d^me irritation active. Le pouls 
est vite , fréquent et nerveux , plus ou moins , seloft la 
vivacité des symptômes. 

Cette séphrite , qui déterminait par contiguïté les 
coliques el par sympathie les autres symptômes , re- 
conoffissait pour cause probable des fatigues opiniâtres. 
En e£fett depuis environ deux ans, M. R...... ue des- 
cendait jamais de <;heval qu'il ne se sentit fatigué; les 
reins lui paraissaient plus sensibles que de coutume; 
ses urines s'échappaient toujours à plein canal, mtài 
elles étaient rouges. L'été dernier, il était rare que 
cette fatigue ne fiit suivie d'un petit accès de fièvre ; 
alors les urines étaient sédimenteuses. — Cette circons- 
tance étiologique , l'idiosyilcrasie du malade , l'usage 
peu modéré des boissons fortes, et quelques autres 
canses accessoires et très- éloignées , durent .paraître 
suffisantes pour leur appbrter l'origine de cette affection. 

Traitement, — Sangsues aux vaisseaux bémorroïdaux 
et sur la région sacrée; fomentations émollieutes sur 
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Ykjppgtaan , |>nliquées quslquéfow arec l'huile de 
tamoiiiiUe cainphréâ ; lavemens moçilagineiux : ti le» 
coliques étaient trop violentes, ils étaient composée 
dnoe décoction de graines de guimauve et de tête de 
pavots ; et slls ne sofiSsaient pas , une potion avec Vex» 
trait gommeux d'opium proturait du soulagement (on 
a dû remarquer que la tête était exempte de céphalalgie) : 
bains entiers , jusqu'à six par jour; il en sortait soi»lagé. 
B prenait dék bpissons tempérantes avec le sirop de 
gomme, et du petit -lait en abondance. Les pieds 
étaient tenus chaudement; dfète absolue. Ces divers 
iROjens suffirent dans les vingt -quatre heures pour dis«- 
siper tout ce qu'il y avait d'alarmant dans les accidens* 
Je quittai le malade , et son état s'améliora sensiblement* 
Âtt bout de quelques jours , il put se lever et prendre 
des alimeps légers. — Cependant, tous les soîrs, il 
éprouvait un petit nccès de fièvre qui revenait à«peu- 
près à la même heure; c^te régularité dans les pà- 
roxismes fébriles fixa son attention, et loivfit négliger 
la douleur ^acro* lombaire , qui toutefois était plus vive 
au moment de la fièvre. Le sulfate de quinine, combiné 
i|vec une très -petite fraction d'extrait gotnmeux d o- 
pium, fut conseillé contre cette périodicité; le mal aug- 
menta , et l'on se hâta de recourir à la médication tem- 
pérante ; il y eut du mieux. 

M. R , impatienté, d'une convalescence longue et 

quelquefois pénible , crut devoir faire l'e.^aî d'un pur- 
gatif ; il exaispéra son état. CVst alors que, voulant 
recevoir d^s soins plus assidus, il résolut^ de se rendre 
à Bordeaux I e& il arriva lé 17 Novembre. 




Ici commtQceot les ciroontUnc^t lei plus gruTél 
pour le malade I et les plus difficiles et les^ plus inté- 
ressantes pour le médecin. — Rendus auprès do pa** 
tient, M Bourges et moi (depuis nous lavons toù" 
jours vu ensemble), nous constatâmes un étatm&lsdif 
de la région rénale , et ndqs rejetâmes toute idée de 
fièvre intermittente. Parmi les symptômes caracté- 
ristiques de la néphrite, les plus saillans étaient : dou- 
leur atroce dans les reins, coliques très -vliolentes, uri- 
nes fortement safranées , et pouls fréqueni, vif etserré ; 
il y avait une certaine tension dans I artère': cet état àt 
pouls était sur-tout bien marqué le soir ; kt selles 
étaient dures et moulées. Du reste , point de' céphalal- 
gie. — * Soit la Eaitigue qu avait pu éprouver le malade 
par le cahotement d*une voiture mal suspendue , qui 
portait particulièrement sur le lieu affecté, soit les effets 
fftcheux du dernier purgatif, ou toute autre cause ^ la 
maladie prit le 21 un caractère décidément alarmant 

Les douleurs néphri tiques deviennent plus atroces 
que jamais , Térethisrae nerveux est si prononcé quH 
fait palpiter toutes les chairs; les facultés intellectuelles 
s'exahent jdsquau délire, qui éclate le aa; il devient 
furieux; les sens s'oblitèrent alternativement; s'il y 
voit, il n'entend plus ; lorsqu1> entend , il n y voit plus; 
les pupilles sont dilatées; la langue est sèclié et la soif 
ardente ; le pouls indique une irritation des membranes 
séreuses : il est vif, press'é et roi de. Le t^S , tous ces 
symptômes prennent un caractère véritablement atàxi- 
qiie. — Alors , les urines cessent d'être troubles et 
ronges, \t% coliques perdent de leur violence, et la dou- 
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lear rénale eat presque oalle. (Boissons tempérantes , 
b^ios, pédiluTes , fomentations froides sur la tète ; touteil 
les heures, le malade prend une cuillerée à bouche de 
la potion suivante : eau distillée, 3 onces ; teinture de 
castor, 3o gouttes ; extrait de valériane j i gros ; si" 
ropdejleur a orange , ^ onces ^ ) Il survint vingt-quatre 
iieiirçs après une amélioration trèsrsensible ; amende* 
meDt de tons les symptômes; cependant les pupilles 
restent dilatées , et les yeux sont un peu louches. — 
La potion est continuée : on lui' attribua le mieux sur* 
venu. 

Toutefois, à mesure quele»accidens cérébraux se cal- 
ment, nrritation sacro-lombaire et hyppgastrique se fait 
pins vivement sentir ; les urines redeviennent rouges et 
sont plus rares. (Même médication , fomentation siur 
1 abdomen ; vaste cataplasme étnollient qui embrasse les 
reins : le .malade ne peut plus prendre de bains. ) 

Après quelques jours d'un état stationnaire , le a Dé- 
cembre , il se présente dea symptômes sub apoplexti- 
ques : grincement des dents, rougeur de la face, plus 
prononcée à droite qu\^ gauche ; pouls plein , fort 
pomme dans les congestions sanguines; coma, som- 
nolence, absence d*uriues pendant vingt-quatre heures : 
le malade est entrainé par la force d'inertie de son 
corps vers le pieiî du lit. — Le 4 > les signes de la con-» 
gestion se sont dissipés. Il y a eu un léger épistaxis. 
La, paralysie du côté droit est manifeste; la langue ne 
sort qu'avec difficulté et se dévie k droite ; l'articulation 
de IjGi parfHe ne peut avoir lieu ; la déglutition est diffi- 
cile , et le malade refuse de prendre toute chose ; la 
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laogoe sliumecte , et le pbtik perd 4e la foree^ -— 
Les douleurs néphrétiques , ainsi que les antres syoq^-i 
tAmes dont elles s aceompagnent , reparaissent, et, de 
nouTeau , elles sblHcitent les - sympathies de Tappareil 
encéphalique « qui doniient lieu eette fois à des accà# 
épilectiqqes très-violens. Ces accès durent quelque* 
jours ; alors cessa^ la dilatation des papilles ainsi que 
l'état hémiphégique , puisque le malade voulut et pot 
faire quelq^ies pas dans la chambre. Chaque attaque 
est remarquable, par la concentration et la petitesse 
du pouls, comme cela a lieu dans les affections par 
spasme; la peau est froide et visqueuse , la face èoavul- 
sive et vuhueuse ; elle est verte sur ta fin de Taccès. tue 
malade bave avec frémissement ; il a des érections , 
mais incomplètes; la commotion épileptique 80 ter^ 
mine par des pcndiculations et des bftiHemens. (Coo* 
tinnation des mêmes boissons et de la potion ; eau vi- 
nense ; bouillons ; fomentations sur le ventre avec un 
liniment composé d'huile de camomille camphrée et 
d*huile de jwsquiame; de chaque, une once et demie, 
et de six grains d'ophun brut. } 

Les attaques d^ilepsie , qui d'abord furent violen- 
tes et fréquentes , finirent par être moins intenses et 
moins rapprochées , et en rendant la liberté aux organes 
locomoteurs, elles patalysèrent la faculté înteliectneUe. 

Le 7 , il se déclare un véritablp état de démence ; 
la langue , devenue libre , peut articuler ; mais la puis* 
aance formatrice des idées est sans MCtion; le malade 
commence une phrase et ne peut la finir ,JK pensée 
n'ayant pas assez d'intensité i non et oui est tout ce qu'il 
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« de jiislte dans Tesprity pourvu que rinterrog^^tion soit 
brçTe; si .elle est longue , il dit l'un pour l'autre. Du 
r^lç» dans les momens où son attention n*e$t (ixée $ur 
lien I on remarque quelquefois un délire gai , une phy- 
noDomie hébétée, et un ptjalisme perpétuel : il est cou- 
ché sur son lit comme certains aliénés sur leqr grabat. 
. Son état ne présentant pas néanmoins de danger immi- 

fcnt, ce fut d^ns ces circonstances que M. R fut 

transporté chez lui, à huit lieues de Bordeaux. Il sup- 
porta très-bien le voyage ; et , en fort peu de temps , il 
entra en convalescence ; mais cette convalescence qui 
dure encore a été traversée par plusieurs rechutes asseç 
graves , puiçqull a éprouvé trois ou quatre fois tousjles 
aecidens dont il a été question dans les précédens par 
ragraphes : cependant , il y a lieu d'espérer que cette 
singulière maladie aura une fin heureuse , car le dernier 
accès est toujours moins fort.qne celui auquel il succède , 
et qu^l en est plus éloigné. Cette amélioration est dup 
à l'usage de la saignée qui a été adopté. Dernièrement, 

nous avons étéinformésqueM. R était dans un état 

satisfaisant, et qu'il avait repris son embonpoint ordi^ 
naire ; en même temps nous avon^su que le côté droit 
était plus faible que l'autre ; que la pulpe du doigjtdela 
main droite ne jugeait pas sainement les choses, tou- 
chées, et que dans l'accès cette même partie du corps 
était tout- à -fait paralysée. 

Réflexions, -^W est des faits -pratiques dont les dî- 
Terses circonstances ont un tel caractère de gravité, 
/|ue l'interprétation de chacune d'elles peut devenir le 
inptif de l'examen de plusieurs questions délicates de la 
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paikologU I «ilr-toiit ; tl , daos lear •oiemble ^ les pÙ- 
nomèoes morbide» qui 6e sont succédés oui parti as*- 
•ez Kranchés pour constituer en quelque aorte , conâiâé- 
rés séparément, une mala£e indépendante. Si de pareils. 
«as ne peuvent amener la solution complète des problè-^ 
mes les plus difficiles de la médecine pratique, ils sont du' 
moins soumis à une analyse médicale plus judicieuse et 
plus sérère aujourdliui qu'autrefois : il en fésulte un grand 
arantage; le praticien doute, suspend son jugement» et 
retient sa main prête à signer une prescription, qui, char-^ 
gée d'autant de remèdes qu'il y a d'êtres pathologiques , 
devait'guérir dans chacun d'eux une affection complexe. 
La multidude des sympathies qui se sont présentées 
dans la maladie de M. R place l'obseryation pré- 
cédente dans cette cathégorie. C'est ainû qu'on a vu se 
développer tonr-à-tour la région sacro- lombaire prise 
pour point de départ, d'abord un dérangement notable de 
l'estomac, constitué par des nausées , des yomissemens 
violens et par quelques douleurs épigastriques ; plus 
tard, à l'époque la plus critique de la maladie , on 
état sub-apoplectique qui fut suivi d'une hémiplégie 
bien prononeée ; puh des accès non-équivoques d'épi« 
lepsie, et finalement un véritable état de démence. Il 
n'est guère possible , je pense , de rencontrer plus de 
complications dans un état pathologique ; de rencontrer 
des entités morbides mieux tranchées ; et pour un on- 
tologiste pur , quelle occasion pour ses prescriptiona 
polypharmaques ! Les idditeations étaient certainement 
assea opposées pour motiver les remèdes les plus dispa* 
ratali ; car , si une irritation des reins n^a aucun rapport. 
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31IICIUI9 analogie aTeo an acddent lub'^ apoplectique , èl 
qae celni-ci n*en ait pas davantage aTéc un état de dé-- 
mence, il est bien clair que la médication consistera 
daiis de nombreux agens qni né devront avoir rien d'i-' 
deatiqûe ; il faut être conséquent même/ dans le che-^ 
min de Terreur, où il n*est pas permis dl^éâitér. 

Essayons d^appliquer au cas dont il est ici question 
les moyens d'analyse que la doctrine physiologique a 
dcmoé à la logique médicale. Cependant , comme le 
leeteur n'attend de nous qu une simple annotation , 
nous né comprendrons dans èes rembarques que le 
phénomène le plus saillant, Toscillation des sympathies^ 
les circonstances relatives aux causes et au traitement 
ne se trouvant comprises dans la rédaction que d'une 
manière accessoire , ne seront consMérées de même 
ici que secondairement. • ■ -^ 

Le système nerveux ganglionnaire abdomiçannet en 
rapport les trois grandes cavités ; mais ces moyens 
de rapport sont plus on moins nombreux, plus ou 
moins directs; le cerveau, la poitrine et quelques or- 
ganes de l'abdomen sont à l'égard les uns deis. autres 
dans une dépendance double, c'est-à-dire, que l'ana* 
tomie démontre cette double dépendance par t'eids- 
tence des filets nerveux ganglionnaires el des nerfs céré- 
braux; de là, la réciprocité des sympathies entre ces 
régions, et que la pathologie' met hors de doute dans 
les phlegmasies de ces parties. ^-^ Les reins n'ont pas 
avec le cerveau des instrumens de communication 
aussi réels; cependant on ne saurait nier que les courans 
sympathiques, dans les irritations rénales graves^ n'aient 
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«ne grande activité. « Je le$ q^ois (les raioa)» dit U 
professeur Bf oussais, associés arec la membrane interne 
de lestomaç ^ avec celle de la ressiie ^ et avec le cer- 
Tean, et comme les cordonsganglionnaire^ sont les sepk 
qui paraissent les animef, je ne puis yoir qii'en ens^liei^ 
agens de ces sympathies (i). n 

Le fait anatomico-physiologiqae posé, il ne reste 
plus qn*à en faire 1 applicatioçu-^ La néphrite ^ qneUe 
qu'en soit la cause déterminaQte , existe citremenc 
simple ; le plus ordioairemept el{e se lie nvec |in^ sus- 
excitation des organes digestifs. Cette oo^e^stence était 
connue des anciens; leur symptom^tologie Je prouve; 
mais ils la désigoaiént à leur manière ; lorsqii.e les 
symptômes étaient violens , ils Tappelaient néphritç 
hystérique po hj^ocàndriaque» Ils ne pouvaient voir 
ujx échange réciproque d'excitatipn là qu ih ^^PP<^* 
saient Hbmplication et non extension de maladie. — 
Dans le cas présent , il y avait manifestement ui^e dou^* 
ble irritation; les antéeédens éUolo^ques . sont ^l'aps 
de cette assertion. Conséquemment l'estomac^ cahne 
du reste , quoique sur-exoité , a pu , en recevant des 
sympathies énergiques dejs reins y eptyer dans on étal 
convulsif , puisque déjà les intestins étaient le siège de 
coliquee violentes. Ce qui est arrivé dans ce cas i^ lieu 
également chez les hypocondriaques qui ieus ont^ coinme 
M. R.f ...; un système, nerveux très-mobîle et nn point 
actif dlrritaùon dans Tun des organes abdomixinux i 
voilà ce qu on observe aussi chez le^ femmes a.tleiatés 

(i) PhjMoloçîe , tomt II , pag^ aS. 
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de méi^iii ^îgQë » 9t ^U arrive toujours ea rai«oa di^ 
dn(M>ÂtUHkt imatoiiiiqqca i4eiiitqii«ft. 

Oqa le moment q«*oA eoBsidè#e IWooMbe commo 
âne! palfAaoMiieot trrtié pour dire semir au loia «on 
ivfliHniot ,,ii} ne €«m pM a etomier que. le cerveàa se 
ioh exfJl'é : imtl» eKaketioii pouvait être prévue à cause 
de lïbif^eoee^ de Tirmcibililé et de riiypo4$OQdria» 
cismo dw «ealudç» Oo «ait d aiUe«irs que les nerfs sont ^ 
d'avtAiU loeilleiu». conducteurs de lexcitAbilité , qulls 
lOBt pluf <xei£ée. Certaiuemeni , to^t était favoi^Ue k 
laprc^pei^tiekil deefBJEsis sympathiques, et le lecteur a pu 
ieger a'ilsiélideiit aeli&* ^^ Amsi donc tous les accidens 
patbologftquea obMSfv^ dans cette mahdie avaient pour 
piiftcipe le déplacement et 1 extension de nvritàtion 
des f^HM par la voie des sympathies. 

Il resite ^n poîoi iniportaot à déterminer , c*tst. la 
forme de 1 «nitauon ; il ne peut s agir de sa nature , car 
la netore des choses esi invariable. La focme de cette 
iffritaliofi était«-eUe inflammatoire on nerveuse ? EUe 
appartient sans contredit à Tune de ces denx distiac- 
tiona, les antres quatre éunt manifestement inadmis- 
sibles dans co cas ; et tout porte à croire que c'était 
une névroêe. «—Si Ton réfléehit à la succession des phé- 
nomènee patholopqnes , il paraii évident qu*tl n*y avait 
pas pro^ement ^ pUegmasie , parce qn^il est de la 
natore de lapUegmasie d*étre stattonnaîre malgré|a mo- 
bilité des aetèons sympathiques. Si , en d autres termes, 
il eut du y avoir dans les reins un travail postiivement 
inflammatoire, la sécrétion urinaîre , qui» au moment 
de la congestion des fluides sur ces organes , était pr^ 
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Ibiidémeot altéré» , pouque le produit en étût trouble 
et fafraiiéy cette sécrétion , dis-je, n'eût point ehan^ 
de caractère , -et les urines n'eussent pas recourert leor 
couleur et leur limpidité ordinaires , alors qu'un mon* 
▼emènt violent du liquide sanguin était déterminé sur 
un autre point de l'économie par une snr»action plas 
puissante que celle qui exaltait la fonction des reins: 
car, des organes supposés enflammés» en perdant leur 
activité normale , doivent donner un résultat nécessai- 
rement vicié. Or, dans cette circonstance, les urines 
étaient quelquefois naturelles, quelquefois rouges et 
troubles ; donc le parenchyme des reins n'était pas dans 
on état phlegmastque. Je ferai encore une observation 
quant à la durée de la maladie qui a pu porter à croire 
à un principe désorganisateur dans la région lombaire; 
en effet , dans une consultation qui eut lieu et que je n'ai 
point notée dans Iliistorique, il fut question de sétons , 
de cautères et de moza , comme moyens dérivatifs. S'il 
eût existé , il n'y a pas le moindre doute que quelque 
puissantes qu'eussent été les irritations sympathiques 
de l'encéphale , elles n'auraient ni arrêté , ni suspenda 
le travail destructeur de rinflamraation. Les suites de 
la maladie ont prouvé qull n'y avait rien 4e^tout cela. 
Si donc l'irritation rénale n'était pas inflammatoire, 
elle devait être nerveuse. — La preuve qui vient d'être 
fouri^e dans le paragraphe précédent par la méthode 
d'exclusion suffirait sans doute pour faire croire à cette 
forme irritative; mais, sans doute , ce moyen logiqnen'est 
pas assez convaincant; des ai|[umens plus directs valent 
mieux , tels que ceux qui sont tirés de la natulre même 
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i9 la malade. Or g où trouTer affleun dat caractères plua 
maaifeatcs d^ane néTrose ? L'exaltation des sympathies , 
plkéaonièBe que je reproduis encore, parce qu'il 9kd4v 
cidé tontes les circonstances morbideSi est nn signe nonp 
équivoque ici d*nne lésion dans la £icolté nenreuse. Sa 
métastase , son déplacement n'avait lien que pour se 
porter sur d'autres organes d'une texture idendqm, 
qui , passagèrement irrités , généraient des symptômes 

qoi n'avaient rien . d'essentiellement inflammatoire ^ 
puibqullss'effiiçaientaprès la cessalion de la congestion* 
On a vu le délire et un état snb-apoplectiqne survenir ^ 
ainn que des accidens hémiplégiques et des accès épi*^ 
leptiformes. Il' y avait donc en faveur de ma présomp- 
tion l'analogie des diverses traosformadons morbides* 
SU y a eu entr'elles des différences , il faul les rap<* 
porter à la mobilité des sympathies qui étaient sollici- 
tées tantôt sur un point , tantôt sor un autre , et dé- 
temainaient , selon leurs abootissans, l'exaltation ou 
l'affaissement des organes seàsorianx et moteurs. Le 
pools alors indiquait parfaitement la partie de Torgane 
qui était congestionnée on irritée. On la vu plein et 
fort dans l'état sob- apoplectique ; petit et concentré 
dans les accès épileptiques ; oaturel sur le moment où 
a opéraient les mouvemens fluxionnaires ; puis revenir 
serré , . fréquent et petit , comme lorsque les symptô- 
mes dépendent (pour me secvi/ du langage qu'em- 
ployait Sydenham en pareil cas) « des esprits animaux 
qui se jettent en trop grande quantité sur les reins (t). » 
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(2} Sydenham. DiMerUtion «itrl^tirect. liystcrique. 
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Je termine par use dfeinièM fetMr^tté qtii «m panh 
fort eésenûé\le . Ch^ Ifrit ^ttl) «si àë I« Mitlf^âètf tffMtkiM 
iitfrv«iift«i de iîiitule» «yttteilt Ui térioiis^pble^iiiqtiea ^ 
t^ tàê à êm lieu dam cetftf «Shmmcmk^^ L'affiii^ioft 
<fefr rtiMi H retâetiiblé ^ eie^taiM période è» k Mttladia 
telleflietir k titte inffatfrirtatllni, qû*ôn n'a {nti s'ecopéchar 
de le déêigtter qaelqMÉ^iâ flMHfi le fid'ttt dé néphriit. 
Ce Bidt <igiiifiQai«,''à propremétit parier, tifk état iii^ 
flitmmaioire âea ^ém , ire peaviric à h r^gMftr cenve^ 
iftr ici. ... é Ma» qyi pieif| aouteiflr qti'eii mâtuent méort 
où il ée feitalt «ur ceil organe» rappel dès tiùiiieârd, ilé 
tte ikiveilaient patf , en eflfet; le èW^e d^tfft {ra^att iniaiÀ^ 
matoire teoïporàire ? Si cela ëtarit « p^urqÂai detic c6ttà 
dé^goéiien ne eôt)fviendra!t->elle paé , auMôaf Id^aqaVlie 
ne nuit point à la clarté des dëfaih, et qdVHe petit 
»u contraire leur donner dé Kexacfitode? — t^èiië, pré- 
voyant ensuite tes effets nitf rieurs dé la niatadie,flî 
eMe ne se termine pas d'une tna^fère tout«à-fait favo- 
table , il faut s'attendre à voir llrritafiôn prendre plus 
de développement j et coûiracter finalemènl; la forme 
inflammatoire : aujourd'hui , une partie du cerveau a 
probablement subi cette transforîttation ; c*e8t ce qui est 
à croire , d'après le commencemefiff de p^alysie qui 
ej^isie de tout le cbié droit; mai^ i) ne fiiudra pas en 
conclure que Taffectietn priantité était uâe téritable 
pliivgmasie. 
lé \\ résulte évidemment dé tbtft ce qui précède que 

la maladie qui a seiNi de texte à ses réfle^irons » étah 

jlîie irritation nerveuse des reins, qui a déterminé» 

a]>fès avoir sur-excité l'orgaiM gastrci-'iniestinal , des 
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sjinpatlite& Anr presque toutes les diviidoiis de IVip- 
pareil encéphalique , et que là celte irritation n'était 
encore qu'une névrose. Que le lecteur fasse maiote* 
t»tit le rapprocheiçetft^e ce fait avec les trois obser- 
Ystions suivantes , il sera obligé de cotfvenir que si 
Ton ne jugeait, de la gravité des maladies que par la 
violence et la bizarrerie des symptômes^ la vie de 

M. R était saàs doute plus en danger que celle des 

trois jeunes enfané qui sont morts d'iine phlegmasie 
aigué de Tencéphale. Il en tira cette induction , que 
c'est moins l'exagération des symptômes que leur per* 
sévérance qui doit être prise' en considération. Un 
état maladif qui tient à une Irritation àenreuse fak 
beaucoup d'éclat ; mais il est rarement dangereux , tan- 
dis que celui qui dépend d'une irritation inflammatoire 
se déploie avec lenteur ; mais il devient mortel » si on 
ne l'arrête pas. C'est sur cette proposition qu'est foû^ 
dée, je crois • la* préférence à accorder à la médecine 
des symptômes Ou à la médecine organique. 

Leoh IMarghast , i>. m. 


Obsers^ations d'encéphalite aiguë. 

!*•. obs. — Dans le mois de Novembre dernier^ 
je donnais des soins à un enfant âgé de six ans; il 
avait une 6èvre comateuse , et mourut d'une encéptia* 
Jile aljguë dans l'espace de douze jours. Sa mort fut pré^ 
cédée par 'des accèa épileptiqucs et convulsifs très* 
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violens. Le «6té dro^ ^uit panJyié depuU deox [mm, 
L'ooreitore n'en fut point^frUe. 

Ce petit, garçon éuiit 4oaé d'ooe intelligeaee nre 
pour son ftge; ses .facultés éfllent d'autant plus éton<- 
nantes qu'il appartenait à une elasse qui ne fait presque 
rien pour les développer. Depuis plusieurs mois , il étaU 
devenu réyeur, et fuyait la société de aes jeunes ca^ 
marades. Il avait été traité sourent. antérieurement à la 

a 

dernière maladie, pour des affectiona vermineiises. On 
.avait remarqué, en effft^ que ses di^sstions, à certainei 
phases de la lune , étaient pins difficilea » que ses jeux 
.ae cernaient et prenaient nne teinte asorée, et que set 
nez devenait le siège de démangeaisona incommodes. 
— Ce sont là.lea seuls renseignepiens que } ai pu me 
.procurer. 

La seule cireoBslaaee remarquable qu'il y eut daai 
lei effets du traitement , c'est que les convulsions^ qai 
durèrent cinq ioors , ae calmaient presque aussitôt que 
les poignets étaient enveloppés de linges mouillée à 
froid. 

%^*. ohs. -— Une jeune fille. Agée de quatre ans et 
demi , qui , dix-huit mois auparavant , avait été atteinte 
du croup (c'est la même dont l'observation est consi- 
gnée dans le second volume de ce recueil) (i) , tomba 
malade le 4 Janvier de cette année, et mourut aprèt 
quinze jours d'un état comateux dans les accès coo- 

vulsi£i qui terminent ordinairement l'ene^ipli'sKte a^ë. 

» 

(i) Je rappelle cette circonttAnee , pires qqVlIe fient k Tappui <k 
l'Aptniim des mëdeeins qui prëtendent q|iit |s créop ke li« sot^eat à 
riatanunstioti du cerveau ehez les safitM. 


i 


Dm» ks âenâÊin moneM» k «6té droli teiip«(ilyil« 
•^Od ne pal obtenir d'en fiûre roa?ennre. 

Depoû enfifon «tz aioit|i eette pecile fille , remar* 
tfàMe par nne ioteUigenee trit-pr^coce, était derenne 
plet irritable que de eontame ; le mofadie bmit esal« 
uk fa aensilnliuS ; la plus Mgèf e cootrariétë Paigriêiait » 
elbii Maait Teraer des larmes; la nenace la pins iano^« 
eeate , lUée d'aToir eonra le pins petit danger , méiàe 
iaii|înaife,la rendak craintite pour plnsiears {ome; 
die en perdait le sommeil. Cette diq>osition à la penr 
itéeral iBsensiblenient, et donnait lien à des apparent 
est de ttal||dies Termineoses, B £et difficile de son* 
laelire net enfant à on régime soifi ) car elle avait des 
Jean de gstlé, et alors elle avait tons les si|pies dVsne 
Mnié paHaile. 

Parmi tons les signes «jni , chea cette Jenne malade , 
caractérisaient une encéphalite ^ je dois désigner nne 
émission ^MMidanie dVmnas qoi dora denx jonrs » t% 
qui répandait née odeor dç sonfis» Ce phénomène ^ 
signalé «ntr antres par le professear Lallemaodi est 
rare ; roilà poorq ooi il importait de ne pas onblier d^en 
fiiîre mention^ 

3"*. obs. «— Le f Férrier dernier ^ je ins appelé 
•uprès d^Âdèle , jeaoe fille de sept ans , d W tempéra* 
meottrèe-fbn» et d'une grande capacité intellectoeHe ; 
elle élai^ dans nn état eomateox. 

Oepme^mrtfon denx mois^ elle, qni était d*nn ca- 
ractère très- décidé, franc et oovert, elle, qoi n'avait 
pas dindéeision dans Be% petite Toloniés, éuit devenoe 
très^métic^nkose; elle svaitperdnsa gatté qoi étoit folle : 

Tom. K ao 


(m) ,; 

Ie*soihmèî! îiii mahqûait^iiuefquefôijt » et cependant ses 
autres foil'cifôii's n*en ^tâîéïil ddllêméîit ahéréès, L*ap- 
p2iff s'Ifôîl' Keii' sotiiedu jfisqU*k la fin dfà mbis de Jaii- 
^ïï*'. K iiéiié ëjpoque , efïe cbthmença H se plaindre dé 
quelques niaux de têie ', qui àinenaiéût tin peu dé fièvre 
Ife soîr. tLà ceptlalajgîe et la fièvre augnientèreut progrès- 
sfvemenlV'^î sommeil détint pénible et troublé par des 
rêves |i'), f*â^p^iil dîspa'rut ; et, i ma première visite , 
jW trouvai ce t^e ^eii té malade, aînsî quê~iel-ai déjk'dît, 
aâ'ns'ùh état comateux, avec uneTortè fièvre ei colo- 
ration vive de la ligure. Il y avau absence totale de 
symj)tômes' gastriques là langue était hu Aidé,. et le 
bas- ventre pressé avec ^orce en tout sens liarracba au- 
cûiié plainte à la malade; cependant ,' il y avait de la 
soif et un peu de constipation. (Application de buît 
Sangsues , quatre aux jugulaires , et quatre à Tépigastre ; 
Sthie; liinonade avec le cbîendent ; cat<'iplasmes chauds 
aux pieds ;''Jfavemen^ émbnîeiis.) 

Le lendemain , i! n'y a pas d amendement ; le'^ofaia 
é&t jSliîs profond. (Quatre nouvelles sangsues aux ju- 
gulaires ; fômeniations froides sur la l«te ; cataplasmes 
sinapisés.) Il y eut un peu de mieux le 8. — Le 9, 
persévérance de tous les symptômes; ils ont plus d'în- 
tétisî»^. (^Application rf^ ^euît yésîcatoîï^es aux cuîssés: 
oranges 5 le reste ut supra.) t?SLtlion des vésicaioîres 
donne lieu au délire. On les lève le 16, et deux heures 
après le pansement, relâchement de tous ùs accîdensî 
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(1) Quo in morbo somniis làboremfacit, Icthc^lc. ( ilipp., apî,oi . i^ 
sect. II.) ' ." ' 


« 
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la jeoDO malade sort de son assoupissement , et parle 
i8se> librement ; le même soir, exacerbation ; fièvre ar-* 
deDte ; figuré rouge ; soubresaut des tendons et coma* 
—Le xa , après avoir employé inutilement les antipÙo* 
{istiqaes et les révulsifs, on essaie ) action du sulCsite 
de quinine pendant deux fois viogt-quatre beares, et 
«lie n'est suivie d'aucun résulkt favorable. Du i4 au 
17, la maladie, resta stationnaire, et, après cette époque, 
les 8jmpt6mes devinrent plus gravés ; les organes des 
leâs, qui avaient déjà perdu de leur activité, sont anéan-^ 
lia ; le coma est moins profond , mais les pupilles se 
dilatent ; la respiration est bruyante , courte et précis 
pitée;on entend un grincement de dents , et Ton voit 
les muscles de la face se convulser. Bientôt après , 
rarticulation de la parole est impossible; les convulsions 
sont générales, la face se décompose; des sueurs 
froidies inondent la nuque (t) ; des matières liqui- 
des-bilieuses sont rendues par la bouclie avec quel- 
qaes efforts ; le ventre se météorise ; la diarrbée se dé* 
clare, et les évacuations sont abondantes; enfin , après 
deux jours d*une cruelle agonie, cette jeune malade 
mourut paralysée du côté droit. 

L'autopsie en fut faîte en présence de MM. Boisville, 
Burguet, Pcrriu et SouIé.' 

I*. Tête. Congestion générale de tous les vaisseaux 
qui rampent sur le cerveau et le cervelet ; engorgement 
des sinus; développement de la masse cérébrale qui 

(i) Oect ici le lieu de rapporter cette pbrase apWtstîqiie de Pr«i.* 
per Alpin s Malum, si sudor eapitiê frigidut-, atque copiosns, rnssi- 
duus. ( Depra$af. vita et morte , cap. an, %it. 11.) 


présente. one consistance très-marqjoie; prédominance 
de la substance grise ; léger épaississement de 1 arach- 
noYde dans quelques points ; les substances grise et 
blanche sont très injectées et laissent échapper des 
^ goulelettes de sang; injection du plexus corroïde; le- 
vier ^panchement dans le ventricnle gauche ; injestion 
de la séreuse rachtdieB|^ , consistance très-proooncéç 
de la moelle. 

a*. Pùitrine. Eà^ bon état. 

3'. jibdomen. Ventre météorrsé: foie très-ToIumi- 

m. 

Qeux , de couleur ardoj^e ; péritoine légèrelnent épaissi 
et injecté, ainsi que le grand épiploon; adhérence de 
la rate et de Testomac dont la séreuse est très^rouge 
dans toute la portion splénique ; mnqaeuse dans 1 état 
sain; développement tfès- marqué de tous les organe 
abdominaux ; inflammation partielle des intestins grê- 
les ; engorgement des ganglions mésentériques ilans 
leji points correspondans aux. portions enflammées. 

Reflexions. — II eût été bien facile de donner k 
ces trois faits tons les détails d'une observation clinique; 
ai on les a négligés » c'est qu'on a pensé qu'il suffisait 
de signaler les seules circonsunces qui pouvaient éta« 
blir. entr'eux one différence , éunt semblables du reste 
sous tous les autres rapports , et conformes à la syrap* 
tAmatalogie };énérale de l'encéphalite. Ce n*çsr pas que 
Von veuille faire entendre par là que ceue maladie soit 
assez connue pour que l'on doive en négliger tout ce 
qui peut fiiire apprécier les moindres accidens , je auis 
loin de le penser ; je crois , au contraire , avec tous les 
médecins qui ont écrit sur les affections cérébr&Ied ^ que 


( ^7 ) 

leur dittgnostic est encore assez obscur. Aussi voilà pour- 
^oi la publication de ces cas est peut-être de quelque 
Qtilké sous ce rapport. Les sjmptAmes spéciaux aux 
diverses formes morbides du cerveau sont sans contredu 
fort importantes pour fixer 1 esprit du praticien sur le 
siëge de la maladie quil a k traiter , et sur les moyens 
thérapentiqiies qu'il doit employer ; mais les circonstan- 
ces antérieures le sont tout autant^ car, Ù est indtspen- 
MUe de les bien connaître pour arriver à un diagnostic 
positif, et pour pronostiquer avec quelque certitude. 
C*est un £ftit incontestable que Torgane ct>nstitué es* 
SMitielIement par la matière nerveuse est celui de tons 
les organes dont l'expression de la souffrance est la 
plus obtnse dans Tétat de maladie^ considéré indé- 
peDdamment de ses membranes , le oerveau peut être 
enflammé , comprimé , excité par des agens chimiques , 
sans qti*il échappe nne plainte au malade. Des obser- 
vations chirurgicales très*nombreuses , et les expérien- 
ces physiologiques , tentées sur les animaux vivans , 
mettent ce fait hors de toute contestation, tuà patholo** 
gîe en déduit que , si des causes trèsactives agisseiit 
d une manière en apparence très-obscure sur Tebcé-^ 
phale, d'autres causes moins puissantes doivent Témou^ 
voir plus faiblement encore. C'est précisément ce qui 
rend te moment de ilnvasion de Tencéphalite primitive 
très-douteux , et qu'avec de grandes raisons de croire 
à son existence , on ne sait si l'on doit se laisser aller 
à cette croyance *, car les signes et les symptôn^s qui 
nous font soupçonner cette affection sont légers et (a- 
gaces : nous ne somihes canvaincns que lorsque l'état 
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du nialadç est presque désespéré ,. parce qoe lea pbér 
oomènes sympathiques ont pris uq tel caractère pathog- 
nomooiqne » qull est probable que Tirritation est déjà 
très-ancienne : alors il n'est pas toujours facile de sa- 
voir à quel point d intensité elle s'est élevée ; atorn le 
traitement offre des chances de succès fort incertaines | 
par la raison qu'on ne peut établir d'une manière po- 
sitive I un rapport même approximatif entre la résis- 
tance mofi>ide çt l'action thérapeutique. Le pouls, qui , 
dans une foule de cas , dans les irritations des organes 
gastriques et pulmonaires « dans celles des membranes 
muqueuaea et séreuses , même dans celles des envelop- 
pes membi^neuses du cerveau , est un si bon guide 
pour déterminer le degré de force nécessaire à on mode 
de médication pour qull soit utile, ici, dans l'encéplm- 
lite primitive et générale , oe guide nous manque. L'on 
sait, en effet, que l'action du cœur est très- variable ; 
le pouls n'a point de tjpe régulier, parce qu'il les * 
prend tons. T 

Ces remarques générales me paraissent applicables 
spécialement aux trois observations précédentes i on y 
voit l'encéphalite se développer d*une fiiçon obscure 
pendant plusieurs mois , modifier sans douleur appré- 
ciable , ensuite altérer profondément les fiicoltés ii 
lecluelles , et finir par éclater avee des accidens 
dables dès le nioment qoe nrritation a acquis son 
maximum d'intensité ; alors elle s'est étendue aux mé- 
ninges. L'inflammation. ayant envahi tous les tissus de 
l'appareil encéphalique , les symptÀmes oui pris un ca- 
ractère très -grave, et la mort est arrivée. Une termi- 
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AaUon si précipitée , ap^ès ^oe iovasipo lente et <Iojli- 
l^v^e, a.$a,^8 doate qoelgue chose qui peut étonner 
^esprit €t suspendre le jugei^ot de celui dpnt les 
idées médicales ne soni fécondées que par la pathologie 
purement pratique , mais on ne doit voir en 6eîa que 
U p^issmce promptement désorganisatrice des irrita- 
lions cérébrales une fois parvenues à leur dernier pé- 
rio4e« La force ei^paiisiYe de r|nflamni^tipn ne pojuvan^ 
▼aincre dans le cerveau la résistance phjsique qu*op- 
pose la boite osseuse, il faut bien que Torgane com- 
primé en tout sens soit arrêté dans ses fonctions inter- 
nés fjËt soapenda dans ses relations avec le reste de Té- 
eonomie. animale, et cette suspension est la m^rt. 

L*AUtopsie,^ns la seule circonstance où elle a eu 
lien , confirme cette manière de voir. L'état pblegma- 
signe ^u cervean était si considérable , et la congestion 
Mi^^nine si extraordinaire , que Tun des assistans dit : 
« voilà toutes les conditions'' d'une encéphalite apoplec- 
tiforme. » Que le lectetir revienne sur les détails de 
cette ouverture; où trouvera-t-il des traces plus posi- 
tives d*une inflammation générale du cerveau? J ai lieu 
de croire que , si dans lès deux premiers cas , on eût 
fait une pareille opération , Ton èùt signalé daàs cet 
oi^ne des .désordres aussi profonds , tant l'identité 
ies sjfpptômes . dans ces trois cas était complète.. 

Si je voulais commenter ces observations dans tout 

ce qu'elles ont de spé/cial, il serait facile de soulever 

i » • t 

une foule de questions importantes ; mais ce n'est pas 

.ici le lieu de, discuter longuement. L'état inflammatoire 

de l'abdomeni constate dans, un cas par Tautopsiecada- 
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rMqûm t et qui n^atslt ea de fjQi^t6me< uiâtittçitci que 
dans les momens dVigoine , exigerait seul QÔe disserta^ 
tioQ. Le praticien doit combattre le mal seotemeM là 
où let symptômes le démontrent. * 

n serailencore facile de fixer quelque temps Fattea- 
tion da lecteur sur une circonstance dans rezâmen de 
terreau ; c*est la prédoniinance de la substance grise sur 
la substance • blancbe* Quelque physiologiste pensant 
que la coucbe grise de la pulpe cérébrale pouvait afmr 
pour fonction de coopérer spécialement à' la créadoi 
de la pensée , il est raisonnable de croire que sa pré« 
dominance sur la couche blanche doit contenir b ni- 
son sulHsante d*une prédisposition à rencéphalite, U 
traTsil intellectuel devant être plus actif. Chez les trois 
enfana dont il est question dans les observations pré* 
eédentes , on a d& remarquer que j'ai dit qu'ils a^niieat 
une intelligence précoce. Mais laissons une vue de Tes* 
prit qui n'est peut-être qu'une illusion. 

Liov MARCHAaT, n. u. 


Observation sar Vusage abusif du quinquina ; 
par M. Ladeçèze , médecin de tancienne 
université de Montpellier. 

On abuse quelquefois des meilleurs remèdes « soit 
par une administration intempestive, soit par un usage 
tn^ prolongé , même quand ils ont eu des effets sala- 
laires ; à plus forte raison quand , après n'en avoir ob- 
tenu que quelque bien passager « 0n s'obstine à les 
eentinuer. 


}, 
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L*t»biert|kti0D tui^riiite ^ parmi Men d'«otr«i» , tn est 
mie preuTet «I p««it donner Hèa à plusieurs réflexîoDs 


M. ^*** et sa famille forent oli^Iigés , par lears fotic^ 
Ûon»i dTaUer habiter le laèAret de Troffif^eloop'; pva 
de temps après , M. **^* ; amsr qne son fib'atniviuiient 
pris'd'aceès de-fiërre qui résistèrent pendant on an an 
qnioqttina , donné à forte dose sona toiiftes les formes 
et an sol&te de qninine : ce n a été qu'en sortaut da 

■ 

pays qnlls ont pu recoOTrèr leur santé» La mère et sa 
fille. Agée deneof ans, ont été priaes à lenr toitf de 
la même maladie , et quinae mois de remèdes \ : c'est* 
à'dire, de Fosage an qninqnina, donné- à très»liaute 
-dose, et da snliErte de quinine, dont la mère a pri^ 
Soo grains dans det espace de temps, entre plosieark 
«biotttriUea d'aposèmes arrec dn qninqotna , dn Tin- de 
Ségoin, de grand nombee d^opiates et pSiides, n*ont 
po parvenir qu*à suspendre de temps en temps lesec- 
çès sept à hmt fOnra : à llntensité , toujours croissante . 
des accès , se joignit an emp&tement des bjpocondres 
qui a dégénéré en obstructions , sensibles aa tact , 
dures , douloureuses au foie , à la rate, dans le mé** 
eentère ; Tabdomen était volumineux , météorisé , sen* 
aible; Tappétit nul* La maigrenr faisait des progrès 
nWmaas} le peuls était petit, dur et fébrile ; tout Csiisait 
craindre une issue faneste , tant peur la mère qi»e podfr 
renfiint , dont Fétat était à-peu^près le même : elles 
a*^lotgnèrent ei^fin de ce fbjer pernicieux , et se u^ans- 
perlèrent à Bordeaux, où Tosai^ da quinquina sous 
toutes les formes fut encore infructneux quoiqu'on 
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eut. changé d'AÎr; le| âccè« per«i«tèreiil fyec U même 
violence , et Téut du ventre deveiMât pire. 

On se détermina alors à cliafiger de conseil; par m^e 
DOUTelle métbode de tnjtement, oockercfaftà calmer 
llnriution de l'eaioiiiae f t des intesdios g k ^mpécer 
la pUogose générale qoVvail déterminé dans le baa- 
yenlre l'abus du qfiînqtdnii « ^^ egkûa , à fondre , ré^ 
sosdre lei engorgemws qui exMnieiii dins toot Tab^ 
domen^ 

Cef deu;^ nMiladeaforept oms^s k Tioiage idp la dé- 
jcocIîoii de jA$ê^oiiv{taraJc^a€on)^àvat, extraits 4^ fume- 
terre , de pissenlit , d oignon de sôUe » mêlés par égale 
qoaiitité, à la dose d*ime dragniey Irpis 'foii^ le )oar , 
«n pea avaiit lea nqpaa* Dana h cours de h foumée , 
d^les preiwîeot pbisieiirs cailleréj^s à bfpocb^ dn m4r 
Klige suivant ; sirop des cinq racines iippéritives » 
six onces { terre foMiée de mrtre » deux dr^gmes ; 
(lypélat^ de potasse)» diridect (i>» «m daagmfi; ^ii 
â^ fleur d'orange t d^ux ooejss. Lt» régme di&étiq^iB^ 


(i) Je ctt>i8 devoir m^ver la préfërence que jW (fonn^^ dans ce 
cas y à la tbridace sur ropium , afin d*offrir aux praticiens un nauvel 
•^eniftle des avantagea c|u?q«t peut yttiver dip ea ftaaèda s 3 est Ttcmmu 
par robseryaiion clÎDi<|ae «pie Popiom (et même soo e,xtrait fquev^) 
réunit à sa vertu nascotique et stupéfiante Peffet d?aecëlérer lit re<- 
ceistt la circulation. Ce irésultat^e fut oppesé ici à rexttnctîon de 
#Bz|rdme irritabilité ^qni régnai» dans to^t Pabdonen^ ^ sa qiialité 
stupéfiante eut entravé les mouvemens de réselution qne je prov«qnaift 
par les apéritifs et les incisifs. Un assez grand nombre d^observation» 
m^ont fait reconnaître dans la thrîdaee une vertu calmante qui ne 
participe pas en aucune nisnière du nareaiùme ât Popiom, mata il 
faut la jonner à. plus bante dose qu'on n'a fait îmqn*à ce iour. 


.> 


~ ). 


fat^^f «que tout y4{;étal ; on eo banbit le lai|age , les 

farineux, les mets salés et épicés, les liqueurs , et 

» * - '' • . 

tout ce qui pouvait échauffer et irriter. 

. Peu de jours après , l'intensité des accès, qui étaient 
iOU tierce^, dimiouii,: le quatrième n*eut pas lieu, et, 
duns un mois, )es obstructions n ont plus été sensibles 
M t^ct : le teint, l^ppétit, rembonpoint , presque ré- 
tablis k leur état ni^urel , font augurer avec fondement 
que leur parfaite solution est prochaine; cependant, 
le même i;égime dîét^M^^^ ®^ médical sera encore 
suivi à-peu-près de tuAme, pour ne laisser aùcuuf 
criuiite il la récidive* 

. Tai appris que plusieurs employés de cet établisse- 
ment ont payé le tribut à 1 air marécageux de cette 
coatiée , et qu'ila ont été forcés de s absenter pour 
se réteblîr» 

I^# originaires de oes cantons ne sont pas exempts 
de cet fièvres : rarement les étran^^rs peuvent s*y 
soustraire^ et ce n'est que par le laps de temps, et 
quand on est assez fort pour résister aux premières 
et longues atteintes , qu'on s'acclimate et qu'oQ est 
i|ioins susceptible de nofluence de cette atmosphère. 
Le moyen de prévenir les engQrgemens dans les 
hypoçondres résultant de l'usage prolongé du quin- 
quina qu'exigent les fièvres intermittefi.tes causées et 
entretenues par le séjour daos les contrées maréca- 
geuses , c'est de le combiner avec les apéritifs , les in- 
cisifs^ les sels, et de les administrer dans les inter- 
valles que laissent le^ retours de fièvre par TefTet du 
fébrifuge : les eaux minérales salines m'ont, toujours 
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rëntti dani les (empfttemMit et olMtnictiaiit du, hif- 
▼entre , causée pér oa trop long usage do quinquina ^ 
même dans nn pays non marécageux* 

A cette méthode cnratÎTe dès stutes filchenies de 
ces fièvres intermittentes que le quinqnina ne gnérk 
radicalement qo^avec peine quand on séjonrbe daos 
le fojer de llnfection ^ ne ponrrait-on pas ajouter 
quelques Yues d'assainissement pout cet établissement | 
et des moyens préservatifs, jusqu'à un certain point ^ 
de cette maladie endémique Ains ce canton? Le par^ 
fiiit dessèchement des marais se présente an premier 
abord ; mais , comme ce n*est pas toujours une opéra- 
tion facile eu possible. On garantirait, en partie du 
moins ^ le lazaret , par des plantations à hante futaie , 
dans des espaces assez étendues en* longueur et en 
profondeur entre le laaaret et les marais, de chênes', 
de peupliers, de pins et sapins, de ces derniers sur-tout, 
dont le fourré de leurs feuilles pérénniates garantiraient 
dans toutes les saisons cette demeure des émanatîdâs 
marécageuses qui y sont portées directement par lèis 
▼ènts habituels de Touest. ' Je n ai pas oublié dIndiqueV 
ce moyen préservatif des vents d\>uest, lors' sur totit 
quils sont chargés de ces çj^^i^ia ^ dans mon Mémoire 
sur }fis maladies le plus communément régnantes dans 
le département de la Gironde » etc. , couronné par là 
Société royale de médecine de Bordeaux , et imprimé 
par arrêté de M. 3e Breteuil , préfet de la Gironde , 
en i8a3. Ce moyen diminuerait beaucoup le danger 
que courent les marins de contracter ces fièvres par 
le séjour , quelquefois assez loiig , quVxigent d*eux la 
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8alfArfc£ piii>ltqo6 , ecrépreare qalk ac tQnft pu at- 
teteû de inaladMi conuigiraaaf» 


IMI^<M»M>l^^» % »fc < 


ANAI4YSES D^OUVRJiGES 


ET EXTRAITS DE JOU&NAUX. 


Nùweaux éléméns de thérapeutique et de 
matière médicale ; par le profess. Ahbert ^ 
premier méd. ord. du Boi^ chè^. de plusieurs 
ordres , etc. p etc., etc. /3 voL m-8**. (i). 

Uv onmge qai est devenn classique n'a pas besoin 
dTéloges : sa fortune est faite ; il est à sa cinquième 
é^tlon ; c*est assez en dire : il n*est pas donné à tous 
les livres de prétendre à un succès aossi complet. 
Qu'ajouterions*nous davantage pour le recommander 
an, monde médical? L'Europe le connaît et Ta jugé. 
Aussi Ye lecteur ne doit-il pas s'attendre à en trouver 
ici l'analyse ? L'esprit n'en est pas changé ; c^est la thé- 
rapeutique avec tout ce que la physiologie a de plus 
Inminent, tout ce qnif la pathologie a d'exact; c'est la 
matière médicale éclairée par des expériences ingé- 
nieuses Vt précises sur îes propi4élés des médicamenSf 
et enrichie de toutes les préparations chimico-pharma- 

(i) Se ttanre à Bordeavi , élus Cbatlet LsupA* n«t«ai Ul^paîM., 
■IUm de Ttmtmy^ n^* ao. — Ms i tS fr. 
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ceutiqoes qui» dans ceft dernières années^ ont été révé- 
lées au praticien. La méthode dans Ta^cIas^ficWdki des 
^tiB cumtifs est la même ; ces agent penrent être appK- 
qués directement on indirectement aux organes des fonc- 
tionsassimilatficèSi' aux organes de relation on aux orga- 
nes consficrés à la vie de reproduction. Cette dÎTision, 
qui suffit encore dans Tétat actuel de la science , tient à 
la pensée la plus élevée dans le système philosophique 
et médical de Taulear. Considéré comme nosologiste 
0^ cdàime mômliitey' lé professeur Âlibert dit que 
lliùnBmè existe* sans trais points dç vnë bien distincts : 
il «9 flioArnc » il se nret en rappai;t , et se reproduit. 
Comm.e , médecjft fhér^p^utiste , il devait aussi , pour 
ne pas rompre la filiation de ses idées , suivre les con- 
SjSqaences de ce premier principe «. doù il # tiré \m 
donnée fondamentale de la science des indications et 
des matériaux pbarmacentiqules qu'elle met ei) œuvre. 
Dans Tétat de maladie , ces diverses manières d*ètre de 
réoonomie animale ne devant pas changer de natnre , 
et pofivant seulement- être modifiées , il étiut dans Tor- 
dre que les médicamens fussent rangés en trois grandes 
séries, correspondaptes une à une aux- (Hvîsions phj- 
siologiquçs. De cet arrangement méthodique découlent 
dWe manière respective tous 1#^ ^^tails, toutes les 
applications dont est susceptible la thérapeutique. Rien 
n*y est livré à l'arbitraire, car tout e&t confornse à ce 
précepte de QalienXMeth, med., cap. a) : Scire, çuid 
fiéri oporteat, magna res non est; sed, çuibus ra- 
tiùntbus id efficùts, id verd scire miificiam mst, 
> Sli est une science où lé d6utë philolsôphiqùe soit 
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éécèssaire à 1â recherche de la vërtfé , c'est sans con^ 
tre^t dans rëtude de lart médical , et notamment daol 
la thérapeutique. L'action curatiye des agens qu'elle 
emploie est, en effet , si peu déterminée , et Toccasion 
delà mettre en usage se présente si souvent, qu'on mi 
saurait agir avec trop de prudence et de cireonspeedoD ; 
carone faute ici est tonjouragravé et souvent irréparable; 
aussi, M. ÂHbert, en^ donnant constamment la préfé- 
rence à la médication la plus simple sur celle qui ne 
fèst pas, aux qpiédicamens simples sur les préparations 
thérapeutiques alamhiquées, a mi^uu soiiji tout parti- 
culier h exposer le pour et le contre dans les attributif 
des puissances thérapeutiques. Toutes }e8 bpiuioni 
faisoîittables, émises sur la vertu d'un retiif^de, y soUC 
opposées et appréciées. Ainsi , Tun des grands'nàférite^ 
de son ouvrage est cet esprit de tolérance qui ti'èxclni 
absolument rien , ,et qui admet avec sçbriéllé et dis- 
cernemeiit. C*est ainsi qu'en ne laisisant pas encombrer 
la matière médicale par des remèdes inutiles parce 
qnlis sont insignifians, il a, en quelque sorte, garanti 
l'efficacité de ceux qulltuici^nservé. Donc, puisqu'il est 
aujoardltti tiii heureux choix dans les <^èn« des procé* 
dés ecirÉtifs, comme Stahl , le médecin ne cessera sans 
doute d'avoit* la plus grande confiance dans les efforts 
tnédicateufs de k nature; Ji^'^i^ 9 ^^ cessant de l'imiter , 
il se gardera de croire à llnùtilité absolue des remèdes; il 
ûe se bornera pas an seul emploi du sel tfarin (i)* Il 

(î ) Stalil y dans sa vieiRésse, parut ialleinent convalhAi de nnùtiliië 
àf% dmgoes, qoPil parVinè an point de'nVirdonfler pour tdtA#s»(Atei 0kÊ^ 
fedioiif qae quelques grains de sel marin. ' * 
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«ë jittra, pat fipn plus TespHt etclaftif ^ Yau^Hélinom ; 
Çf%r il. fril apprécier^ oiieax qu'on ne paurait bire de 
«^Q lAinps, les effets des émission» sanguines (i). Es 
yaio les déU!iicteurs des progrès récens de la médeciae 
repéter(ntt«plus de mille an# après Celse , que « saigner 
n'est pas une chose nouTelle, mais que c'en es| une de 
saigner dana presque tontes les maladies : i> Texpë- 
rience est contre eux , et Ton peut avancer | sans crainte 
4*étre démenti , qne jamais on n'a mieux jugé àe l'op* 
pprtunlté de la pblébotomie et de l'application des 
sifflgsu^f et que ^gner (en retournant la phrase de 
Celse) est. sans 4oute unei vieille chow ^ mi|is que sai- 
gner k propos dans beaucoup de maladies en est une 
«ouvelle* Aussi , M. Alibert » çu esprit supérieur qui 
aatt se dégager des entraves de la routine ^ « nBudn 
lOiSttc^ eptière à étoile pratique thérapeutique* 
. Ui|6 remarque non moins importante tia poiot 
échappé à sa sagacité',, et snr laquelle les pj^ticiens 
ne s'arrêtent pa^ assez 4 c'eét qu'ordinairement on nW 
siste 4MIS auftsamment sur les moyena. actifs déterotiAét 
par les indications. 4 C'est peu « dit»il , d'avoir fait un 
kpu diels^ des remèdes qui touviennffit è ïa guéinson 
des maladies : il imj^orte, de savoir les, contiiMier ausai 
loug-temps qufi p^rsiste nnJKcatiou qui en a commandé 
l'emploi. » Cette, remarque me para|t d'une fraude jus* 
tesse. En général, notre, médication,, une foisjbian fixée, 
n'est jamais^ ni asse« active ni aasss soutenue; à notre 

(à) Oa.taU ^m VntrH^aïQiit moonit d\iD« plewsëtie daiit k^pelk 
iliM Toohit pM te f«iM saigaer. CVsi sinû qa*îl fut Tictiio» de toa 
AehanMflMiit conu« la uà^paéÊé 
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manière timide d agir ^ on dimil qaé nous perdons de vue 
que le mal persévère. Dans une inflammation du cer- 
veau, par exemple, alors que tous les accidens pren- 
nent un grand caractère de ténacité et dé persévérance, 
qull survient un désordre énorme , que toute harmonie 
est rompue dans l'économie , qu'opposons-nous à un 
état aussi alarmant? Quelques bains de jambes, plu- 
sieurs sangsues et les réfrigérans sur la tête que nous 
maintenons passagèrement. SU se déclare du soulage- 
ment , il ne dure pas , parce que les moyens thérapeu- 
tiques n'ont qu'une action temporaire ; ils ne suffiraient 
pas seuls à vaincre le mal, si l'état normal des fonctions, 
un instant troublé , si la force médicatrice qui est une 
loi conservatrice , n'était pour l'ordinaire et heureuse- 
ment plus énergique qu'un accident pathologique qui 
n'est que passager. Il (aut donc toujours mesurer la 
puissance , la continuité des agcns curatifs à la puis- 
sance , à la continuité du mal , ou renoncer à la pré* 
tension de pouvoir quelque chose d'utile sur les alté- 
rations de la sa'nté. Si la médecine , en un mot, na 
pas de règles fixes pour être agissante, elle est illusoire ; 
ses préceptes sont faux, et ses ministres sont dans l'aveu- 
glement. 

Ne pouvant entreprendre d'entrer dans les détails 
d'une soigneuse analyse , j'ai dû , dans cette simple 
note bibliographique , faire ressortir seulement l'esprit 
méthodique et philosophique qui a présidé à la rédac- 
tion des Noui^eaux Élémens de thérapeutique et de 

matière médicale. 

Léon Marchant , d. m, 

Tom. V. 31 
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Cas d! élargissement d'un bassin étroit. 

Le Collège de médecine de Cobleotz rapporte le cas 
suivant, observé par le doet. Hofmeister. Une juive, 
âgée de trente- quatre ans , petite-, mal conformée, et 
qui avait eu deux couches très-laborieuses (la dernière 
nécessita Texcérébration) , deyint grosse en Décembre 
i8aa , avorta dans le courant du mois suivant , et fat 
obligée de garder le lit jusqu'au mois de Mars i8a3. 
A cette époque , elle dit avoir éprouvé dans le bassin , 
et plus particulièrement vers le sacrum , une douleur 
insupportable. Â peine rétablie, elle devint encore en- 
ceinte : sa grossesse fut heureuse ; mais elle appréheo*- 
dait le moment de sa délivrance , et avertit M. Hof- 
meister que l'opération césarienne serait nécessaire a« 
terme ordinaire de la gestation. Ce chirurgien fut ap- 
pelé auprès de cette femme ; les douleurs avaient com- 
mencé six heures auparavant , et n'avaient cessé de- 
puis lors de gagner en fréquence et en intensité. M. 

r 

Hofmeister trouv» la tête engagée dans le bassin , at- 
tendit encore une heure , et acheva l'accomplissement 
au moyen de quelques légères fractions avec le forceps; 
l'enfant était du sexe féminin , vivant et bien conformé. 
L'examen du bassin démontra que depuis l'accouche- 
ment précédent, c'est a-dire, depuis deux années , les 
dimensions du bassin avaient subi des changemens 
notables. En eifet, le diamètre sacro-pubien du détroit 
supérieur , qui auparavant n'avait que deux pouces et 
domi , en avait alorjipîus de trois et un quart , et l'angle 
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sftcro^Teirtébral ne formait plus uae saillie extraordir 
oaire cooime lors des premiers accouchemens. — Le 
Collège de tnédeeine de Cobleqts pense que ce chan- 
gement remerqeabie a été déterminé par Tutérus , qui , 
en segmentant de volume pendant la grossesse , a re* 
{KHiué les os du bassin , lesquels étaient alors dans un 
$tat de ramollissement i et que ceux-ci ont conserré 
leurs aouveeux rapports pendant et après leur consoli- 
fhtion. (Bust S. Magazin.) 

VARIÉTÉS PHYSIQUES ET MÉDICALES. 


I.ETTRES MÉDICALES. 

Prêt Sarlat , l« lo Mai ^Q6f. 

j4 Monsieur D. S. 
Monsieur , 

V ous savez «(u après aVoir habité pendant longtemps 
votre ville , je nae décidai à chercher une retraite 
où )« pus exercer notre art loin des scandales et de$ 
tracasseries qui se répétaient ^ hélas { trop souvent dans 
cette grande cité* Je nâ pouvais supporter la vue 
d'hommes déboutés pro&nant un titre qui n'exige pas 
moins de vertu que de savoir , et conservant dans 
leurs relations avec le public toutes les allures des 
charlatans. A cette époque ,- déjà bien reculée , des 
^lédecins , indignes de partager l'héritage du divin 
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Hippocrate, trafiquaient de la crédulité àé$ pauvres 
humaÎQs. Les uns ne rougiasaient pas d*ftHer. «luatroire 
au baquet de Mesmer^ de a'associer aux msea de Ca* 
gliostro y les autres s annonçaient avi^c des riemèdes 
secrets, etc., etc. : tous affichaient d'autant plus dan* 
dace , que le bonnet leur assurait rimp.ttnité. Dejpuis , 
et je le dis avec une satiiiCiiGtion bien grande, Jai vu 
le nombre de ces hommes dangereux dimiliuer à me* 
sure que Hnstmction s'est répandue. Elle sera toujours 
le remède à des maux de cette espèce; car, par elle, 
l'homme apprend à se respecter et à parcourir avec 
honneur nne carrière ou il rencontre lea noms les plus 
reapectables de tons les siècles. 

Cependant , ces hommes , qui ont levé le masque 
d'une manière si impudente , ne sont pas les seuls qui 
portent tort, je ne dis pas à la médecine, parce qu'elle 
est au «dessus de tout ce que des enfans dégénérés 
peuvent £atre contre elle , mais aux médecins. Il j en a 
qui , par amour d'une doctrine qu^ls soutiennent , s'ou< 
blient jusqu'à compromettre les intérêts de l'art qu'ib 
veulent éclairer, et jusqu'à se montrer saift respect pour 
ceux qu'ils veulent convaincre. Ces scènes afiBigeantes se 
sont répétées bien souvent pour moi dans le cours d'une 
longue vie , et c'est avec peine que je les ai vues se re- 
nouveler dans ces derniers temps. Il est vrai que la 
science profite d'une opposition animéle ; mais eUe ne 
veut point l'anarchie. Des hommes faits pour s'estimer 
doivent énoncer leurs opinions avec OMsure et di-* • 
gnité , s'ils veulent que leurs noms soient aussi révérés 
que leurs travaux seront chers à l'humanité. 
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Â ce propos, je vous dirai combien i*a! été profon* 
dément affligé de lire, dani on numéro du mois der- 
nier d'an journal poUlîque de votre ville , la lettre d*un 
médecin aux rapports légaux , qui , pour se défendre 
dW bruil public , a cru devoir accuser un de' ses 
confrères. H à fait , à la vérité , peu de jours après , 
nne rétractation en forme : c*est fort bien , sans^ doute ; 
niais il eût mieux valu qull ne se fût pas mis dans le cas 
de la faire. D ailleurs , cette accusation était sans fonde- 
ment : M. Labarraqoe a pu expérimenter les bons effets 
du chlorure d'oxide de sodium chez un sujet asphyxié 
dans des fesses d^iisance; mais la vertu qu'aurait ce chlo- 
rure de neutraliser chez l'homme le gaz hydrogène sul- 
furé , n'a point encore reçu la sanction de l'expérience, 
qui seule range nne substance parmi les agens théra- 
peutiques. D'un antre côté, M. Labarraque, quelque 
mérite qull ait comme pharmacien , ne réunit pas les 
conditions que réclame l'étude approfondie des médi* 
camens , et qui sont les attributs du médecin praticien. 
Je ne suis point Initié dans Àes secrets que vous con- 
naissez peut- être , et le caractère moral des deux mé- 
decins dont nous parlons m'est tout*- à -fait inconnu. 
Mais, quelque motif qu'ait eu le médecin aux rapports , 
je ne crois pas qu'il en ait eu d'assez puissans pour 
appeler son adversaire sur un terrain où le public aime 
à nous voir pour alimenter sa malignité* 

Les réflexions que nous pourrions faire à ce sujet 
seraient trop pénibles. H&tons-nous de le quitter pour 
netious occuper que de nouvelles médicales. 

Depuis que vous m'«ive74 parlé de l'établissement de 
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Ai. Laiaiiriei àe Villeiietive-d'Ageii , et que j^ai loioai 
ce que les journaux de Paris ont dit sur des établisse- 
hiens semblables, j'ai cherché h m'expliquer , par les 
lois de la physiolp^gie, les eiffets des lits à exteuèion sur 
les iocurvations de la colouoe vertébtale. Je tous 
Avoue que met méditations ne m ont pas conduit à par- 
tager la convictioh que iroîis. paraisSejEi avoir par votre 
dernière lettre. Vous m'opposerez sans 4oute que les 
iraisonnemens doivent se taire devant les faits ; \e vous 
opposerai à mon tourqtill en faut un asseï grand nombre 
' / pour qu*une méthode de traitement soit adoptée , et voua 

ne paraissez avoir que celui de la jeune fille que vouS 
me citez. Votre amour pour la vérité m*est assez connu 
pour que je ne puisse douter de l'état où vous mé 
dites qu'elle est aujourd'hui. Mais des résultats si avan- 
tageux seront -ils permahéns? Lorsque la machine 
cessera d'agir, la colonne vertébrale ne reprendra-t^ 
elle pas ses directions vicieuses? Vous savei que de* 
puis teog- temps le génie des clûruirgiens a demandé 
à la mécanique des secours contre les gibbosités : et 
néanmoins il n'est pas une des machines qu'on a inven* 
tées dans ce but qui cbm^^té iin anccès certain. Je 
n'ignore pas que tout est susceptible de perfectioa 
dans la main de l'honiDie : et j'admettrai avec vous 
que M. Lalaurie et autres ont fait à-peu-près tout ce 
qu'il était possible pour rendre leui* conception par- 
faite ; mais vous m'accorderez aussi que le plus grsnd 
obstacle n'est pas de rétablir la charpente osseuse 
dans ses conditions physiques , et que presque tout 
consiste à corrig'er se$ lois vitales* Or, ne vous est-il 
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pas démontré , comme à moi , que celles-ci sont au- 
dessus de toute puissance mécanique ? Ces Messieurs 
pourront avoir beaucoup de cliens , car ils s'adressent 
i la vanijté : et vous savez que rien ne lui coûte pour 
obtenir ce qu'elle désire ; cependant les résultats seront- 
ils réellement ce qulls lui promettent ? Je voudrais que 
dans tous les départemens où il existe des établis^emeds 
de ce genre , des médecins dégagea de la prévention 
que suscite une idée long-temps méditée ou des projets 
préconçus, suivissent les malades bien au-delà du temps 
où ila seraient dispenèés de se sentir des lits à exten- 
sion. Les données que fourniraient un tel examen se* 
raient authentiques. Jusque-là, je crois qu'en médecin 
prudent, je ne dois pas me laisser aller à un enthou- 
siasme qu'une découverte nouvelle ou renouvelée ex- 
cite toujours , même parmi les hommes qiii devrs^ent 
le plus s'en défendre. 

Je vous remercie du soin que vous prenez à m'in- 
former de tout ce que l'on fait pour améliorer l'état 
sanitaire de Bordeaux. Attaché par les souvenirs de 
ma jeunesse aux intérêts de cette belle cité , je ne suis 
point indiûerent à ce qui peut accroître le bonheur 
et la prospérité de ses habitaus. Gomme médecin et 
comme philantrope, rien ne m'a plu davantage que 
l'érection d'un nouvel hôpital. Je me rappelle ce qu'é- 
tait de mon temps celui qui existe encore : il était 
inhabitable ; on pouvait waindre à chaque instant qu'il 
ne s'écroulât : nous gémissions sur- tout qu'il fût im- 
possible d'y introduire ce que les progrès de l'hygiène 
pid>lique et celle des b6pitaux en particulier prcscri- 
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vaient déjà pour, le bien-être des malades. Je pense 
bien qoe les mêmes obstacles ne sont pas levés , et 
que sous ce rapport votre hôpital est aussi arriéré qull 
Tétait il y a quelques centaines d'années. J ai vé le plan 
de celui qui doit le remplacer , et je me suis convaiuou 
que Ton y a suivi , eomme vous me le dites , tout ce 
qu'enseignent aujourd'hui les lois de 1-architecture et 
celles de ll^ygiène. 

Cependant, après des améliorations aussi imppr- 

4 tantes , il en est une qui réclame toute la sollicitude 

de l'adminiistration : je veux parler de celle que Ion 
doit apporter dans le service médical. II se ressent un 
pey des lieux où ou le fait ; de vieilles habitudes y pré- 

i- sident. Il est vraiment pénible aujourd'hui de voirqu^ 

*■ ^ l'on fasse si peu pour la science et pour l'enseignement. 

;^ Tous les médecins qui sont cdiargés des salles de l'hôpi^: 

tal Saint- André seraient certe^ bien capables , par leurs 
talens, de faire ce qu'on attendrait d'eux^ mais ils se lais- 
sent aller à une faiblesse que l'on a reprochée à leurs de* 
vanciers. La volonté d'une supérieure. caI leur suprême 
loi; l'ouverture d'un cadavre ne saurait se faire sans 
qu'elle y ait donné son consentement. J'ai vécu assez 
long-temps parmi les filles de la Charité , pour savoir 
combien elles ont de mérite ; ma plume est prête à 
tracer leur éloge ; mais le voile ne les défend piss de 
toutes les faiblesses du cœur humain. Elles aiment, 
ainsi que nous^ à faire ce qui leur plait : et sur- tout 
elles aiment qu'on ne l'ignore pas. Depuis des siècles , 
elles tiennent , dans l'hôpital de Bordeaux, le sceptre 
médical , et pas un docteur n'est assez fort de sa science, 


^ 






V • 


\ 
\ 


1 


1 


(.3i7) 

pour ne pas céder à la leor» Il résulte de là que pcr- 
sonne n'est à sa place , et qu'avec des ressources îm^ 
menses pour riostructiou j la médecine s y fait par, 
habitude. Les coupables , selon moi , ne sont ni les 
sœurs ni Tadininistration : ce sont les médecins qui 
ne savent pas opposer , à cette espèce de servitude , 
l'énergie qu'exige d'eux l'amour de la profession qu'ils 
exercent* J'espère qne vous serez assez heureux pour 
voir, dans le régime du nouvel hôpital , des réfofmrs 
srdemment désirées : quant à moi, près de descendre 
dans la tombe , je ne puis offrir que des voeux à vos 
concitoyens. 

La loi sur l'organisation du corps médical a excité 
parmi les médecins des cantons que j'habite un intérêt 
que je ne saurais décrire; ils s'empressent à lenvi 
de connaître ce que nos législateurs décident. Les jours 
de cpiyier sont attendus avec anxiété ; on se rassemble, 
on coi^kente les discussions, et l'honneur de l'appro- 
bation Vt accordé unanimement à l'orateur qui a le 
mieux défendu les droits du citoyen, et ceux non 
moins sacrés d'une profession honorable. C'est avec 
peine que l'on remarque que l'opinion la moins favo- 
rable aux médecins est soutenue par un professeur cé- 
lèbre , digne d'admiration tant quil se borna à cul- 
tiver nne des branches des connaissances humaines y 
mais déchu dans l'esprit des savans eux-mêmes depuis 
qu'il suit le char de la politique. Je ne sais si elle pnit 
le -dédommager des applaudissemens que lui donnait 
na^ jeunesse studieuse , applaudissemens qui all;iient 
retentir partout où l'espril humain est cultivé. Toute- 
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ÉùU f Mi Cuvier ctevrait se ràpptier que les fateors ée 
la politUiae ne sodI pas plus durables que celles de 
1 a fortune : on )our peut-être H vieodra chercher des 
consolations dans cette enceinte où il éprouva de si 
doaces^ jouissances : mais alors il gémira d^avoir mé* 
connu ce qui pouvait y conserver Hionneor et l'indé- 
pendance. 

Ces deux prérogatives/ qui assurent la splendeur des 
sociétés comme elles font le bonheur des individus, 
sont demeurées intactes au sein de la Société de mé* 
decine de Bordeaux. J*ai sous les yenx la pétition 
qn'elle a adressée à \à Chambre des Pairs : on ne 
peut pas défendre avec plus de dignité des intérêts 
aussi chers ; et on ne peut pas tout si la fois se servir, 
d'un langage plus respectueux (i). Cet exempte sera 
suivi sans' doute , et le pouvoir, éclairé par de telles ré* 
clamations , se montrera juste enfin h l'égard d'une 
profession la plus libérale de toutes, et celle dont les 
travaux se rattachent ]e plus aux besoins de l'espèce 
humaine. 

Te ne terminerai pas sans vous prier, mon cher con- 
frère , de ne point m'açcuser de paresse si je ne réponds 
pas exactement à vos charmantes lettres. Mon grand 
âge ne me le permet pas toutes les fois que je le dési- 
rerais ; d'ailleurs , je craindrais que vous ne vous fati- 
gâssiez des relations d'un vieillard qui ne parle que de 
iéaiiniscence. Les vôtres, au contraire » ont le mérite 


(i) Nous croyons faire plaisir à nos lecteurs en leur donnant ci-après 
la pétition dont parle notre correspondant. (Note des RM.) 
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de lii-jMTôpos, el le «tyle.piqaaot dont Vqu« les revête^ 
leur doiMie un ckaroie que la vieillesse miéiancoliqué 
tie saurait retrouver. ^ 

, Agréez, etc. P. M. 


A Nosseigneurs les Pairs de France. 

"NopuEs Paxb$ , 
La Société royale de médecine de Bordeaux a Thon- 
beur de vous présenter quelques observations sur larr 
Ucle 1 1 do proîel de loi relatif aux écoles secondaires 
t de médecine et àja discipline médicale soumis à votre 
examen , par lequel on établit un droit d'exercice eu 
l'emplacement du droit de patente. Elle espère que 
vous accueillerez avec bienveillance sa réclamation. 

Depuis la restauration on avait demandé aux Cham» 
breff, à plusieurs reprises, que les médecins fussent 

[ dispensés du droit de patente, ayant bien reconnu qu'il 
était inconvenant d'assimiler une profession qui s'oc- 
cupe uniquement de la santé des hommes ^ à celles qui 
ne sont fondée» que sur desjspcculations plusou moins 
lucratives ou sur les divers métiers. Aussi , on verra 
igénéralement , avec satisfaction , comme le propose le 
projet de loi , qu'on exempte de cet impôt une classe 
d*hommes dont le premier et le plus sacré des devoirs 
est de consoler et de soulager les malades pauvres ^ 
avec cet abandon et cette abnégation des intérêts pri* 

^ vés y dont ils ont de bonne heure contracté la loua- 
ble habitude , autant dans les hôpitaux , que dans la 

L^ pratique civile. L'humiliation qui pèse sur noua est vi- 
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▼ement resseotie , et tout en obéissant au voeu ée la 
loi , 110^8 n'eo gémissons pas moins de celle injuitice. 

Les membres compoiant la Sociéië royale de méde- 
cine de Bordeaux , pénétrés de ces sentimeiis , et non 
moins attachés à tout ce qui peut rehausser la dignité de 
notre art » ont vn avec peine que cette contribution ^ ré* 
prouvée par le législateur et le public, était reproduite 
sous une autre forme , tout aussi humiliante et pour des 
motifs qui nous paraissent aussi peu fondés. Ou est la 
nécessité à nous assujétir à un droit d'exercice? Son 
Excellence le ministre de llntérieur nous annonce 
que des médecins, en sollicitant la suppression du 
droit de patente , en ont demandé la conversion en 
un droit d'une autre nature. Nous ignorons quels sont 
les médecins qui ont pu faire une semblable proposi* 
lion ; mais nous nliésitons pas à soutenir à Vos Sei- 
gneuries , qu'elle est peu honorable pour eux et pour 
notre profession , et qu'il paraîtra étrange qu'on ré- 
clame , pour la médecine , la création d^un impôt ex- 
traordinaire qui n'existe pour aucune autre profession ; 
qui , à notre avis , est inutile pour les dépensés aux- 
quelles on l'affecte^ et qui ne nous fait même pas jouir 
de la £iib]e compensation que nous accordait le droit 
de patente pour le cens électoral. 

Est-ce pour subvenir aux dépenses des écoles secon- 
daires de médecine? Cette mesure nous parait en op- 
position avec tous les principes et les usages établis ; 
car il serait injuste que les docteurs en médecine et les 
officiers de santé , après s'être livrés pendant quelques 
années à des études 'constantes , à des travaux assidus 
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daoi W li6pitaux et ]e%aiiipliithé&treS| souyent au grand 
détnmeiit dfileur sanié ; après de$ sacrificea pécaniairea 
considérables i pi l'obtention d'un diplôme péniblement 
a<{i]iii&y quileur donne le droit d'exercfr 1 art de guérir, 
fassent encore obligés , chaque ajcinée , de fournir aux 
dépenses des écoles dont ils ne doivent plus retirer 
aucun aTantage personnel : il est bien plus sin^ple d'y 
peiûrTeir par le moyen ordinaire » la rétribution des 
éio4iins. Les écoles de ce genre , qui existent mainte- 
nsni dans les principales villes du Royaume , se sou< 
tiennent presque par leurs propr<es ressources ; il leur 
. fiera bien plus facile de couvrir leurs frais » lorsqu'elles 
seront légalement instituées , et que le droit â'inscjription, 
établi par la loi, sera régulièrement acquité par les élèves. 
Esi-ce pour subvenir aux dépenses des , conseils de , 
discipline ? Les docteurs en médecine et les pbarma- ^ 
cieus qui seront appelés dans ces conseils , seront de 
préférence ckpisU parmi ceux que l'âge , l'expérience, 
une réputation bien établie et une aisance acquise, 
auront rendus dignes de cet emploi. Nous pensons qu*ii 
sera plus avantageux: à rinstilution de ne pas en ré* 
tribuer l^s membres : Thonneur de £iire [lartie d'une 
magistrature toute paternelle, au milieu de ses égaux 
et de ses confrères , sera pour eux une récompense 
satisfaisante et miepx appréciée qu'un modique salaire. 
Si d'ailleurs un tjrattement leur était alloué , on si d'au- 
tres dépenses étaient jugées nécessaires, on y pour- 
voirait avec le prodoit des amendes qui résulteront des 
délits et des contraventions à la jurisprudence médicale, 
La Société royale de médecine de Bordeaux supplie 
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Vos Seigneuries , de vouloir bteii prendre en eonsidé- 
ralton les réflexions qu'eHe vient de vmi» sonmefiCre 
sur ce droit d'exercice, qui frappe àé réprobation le 
corps médical. Le projet de loi ayam pour but d'aug- 
menter le lustre de la médecine et de remédier aux 
nombreux abus qui se sont glissés dans «a pratique, 
il ne faut pas que d'aussi louables intentions soient 
entftcliées d'une mesure fisciile , dont aucune professioii 
libérale n'ofire d'exemple. De tout les temps la tliéo- 
logie , le droit et la médecine ont été enseignées aux 
frais de l'état ou du produit des rétributions auxquelles 
sont assiijétis les étudians. Lorsque cet impAt fut adopté 
l'année 4^niière , dans la Chambre des Députés , qoe 
plusieurs honrorables miembres cepeiidant cood>attireat, 
ce ne fut que dans la crainte que qes nouvelles insti- 
tutions ne devinssent des charges pour Pétat. Les mo- 
tifs que nous venons de vous présenter doivent rassurer 
JTbs Seigneuries à cet égard ; aussi , nous avons lien 
d'espérer , nobles Pairs , que par votre puissante in- 
tervention , la médecine ne sera point assujettie à une 
contribution encore plus humilîaifte qii'pnérense , et 
qu'en votai^ le rejet de cette disposition , vous amé- 
liorerez le projet de loi, et vous aquéterez de nouveau]^ 
droits à la gratitude des médecinsé 

Nous avons l'honneur d'être , not^leà Pairs , avec le 
plus profond respect , vos très-humbl^s et très^obéis- 
sant serviteurs. 

Pour te^ membres composant la Sùciété royale de 
médecine de Bordeaux, 

Brul^tovr^ Pr. DupuGBhLAPOisrTE , Sec'gén. 
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PRIX PROPOSliS. 

Le Cercle médical de Paris donnera , dans leco a- 
rant du dernier trimestre de i8a6 et du premier tri- 
mestre de 1827, deux prix, qui consisteront chacun 
en une médaille d'or de 3oo francs» sur les deai^ 
questions suivantes : 

i«. Indiquer les symptômes et les caractères ana^^ 
lomiques de l'inflammation des vaisseaux sanguins 
et do la membrane interne du cœur. 

2^. Tracer l'histoire clinique et anatomique des 
tumeurs blanches des articulations ; déterminer la na-^ 
tare des maladies ainsi désignées , leurs causes et 
leur traitement. 

Les Mémoires , écrits en latin ou en français » de^ 
vront être remis avec un billet cacheté , contenant le 
nom de l'auteur, à M. Gendrin, secrétaire- général 
du Cercle médical, rue Meslée, n®. i5, avant le 
I*'. Octobre 18*16, pour la première question, et 
avant le 1^'. Décenihre 1826, pour la seconde. — Les 
membres résidans dp Cercle médical sont seuls ei^- 
dus du concours. 


La Société de médecine de Caen propose , pour 
su}et du prix qu'elle donnera en 1826, et qui consis- 
tera en unie méidaille d'or de 35o francs , |es questions 
suivantes : 

La mïliaire est- elle une maladie essentielle sui ge*- 
neris , ou bien n'est- elle que le résultat d'une irrita* 
lion viscérale ou de tout autre état pathologique ? 

Quelles sont les principales maladies dont elle peut 
être le symptôme , la complication ou la crise , et 
quelles modifications peut- elle leur imprimer ou en 
recevoir? 

La saison y le climat, les localités , et même les 
méthodes thérapeutiques , peui^ent ils influer sur son 
déi^eloppentent ou sur sa grav^ité? 
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Tracer ^ ^après ces considérations , la marche de 
la mïliaire elle meilleur traitement curatifetprophf 
lactique. 

La solution de ces questions devra être appuyée sur 
des observations cliniques et des recherches d anatomie 
pathologique. 

Les Mémoires seront adressés ^^anc de port, avec 
les formes ordinaires du concours, a M. La Fosse fils^ 
secrétaire de la Société ^ avant le i***. Octobre i8a6. 


J(ésultat des observations météorologiques Jattes à Bordeaux 
pendant le mois d'j^ril 1826^ par M. Fozembas: 

r 

/Sa plus grande ëlëvatioa, au iS du moU. a8 p. 61ig, 

BAacEvixftB. < Elévation moyenne... aB a 

(Moindre élévation, au aa.. 37 9 . 

/Sa plus grande él. , au leir. du sol., au aa. la dcg. 

\ ■ & midi, au ai. ....... 19 

^"*df ï*'^ ^Molnd. élevât., au lev. du sol., au i«'... i 

i à midi, au la. 11 

( Température moyenne du mois 9 4/5. 

r Les vents domina ns ont soufré du nord et du nord* 
AiiiiiOiiiTm.< ouest. Ils ont été très-variables , soit par rapport à leur 
( intensité , soit par rapport à leur direction. 

r L^oir a été plus long-temps sec <{u%umide , et pres- 
llToaôiiiTa. <^ que toujours frais , suite nécessaire à^% vents qui ont 
^ soufflé presque toujours des régions boréi^s. 

ÎLVIectricité a été peu abondante pendant le courant 
de ce mois , et quoique la terre ait été arrosée par des 
pluies asseae alMmdaDt«s , la végétation a fait peu de 
progrès. 
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GonnitueroDl toujours une pneumonie ; car ils sont o- 
rBctérî&liquea d'une inflammation des poumons : d'au- 
tres symptômes indiqueraient une autre maladie , tandis 
qu'une cause ou plusieurs causes qui agUsent immédia- 
tement sur un développement pathologique , détermi- 
nent presque constamment des phénomènes morbides 
différens , de sorte quil semble que l'effet n'est pas en 
rapport avec sa cause ; ce qui est exact , si l'on regarde 
tout résultat morbide comme dépendant seulement de 
la cause prochaine ou oceasionnellë. Soua ce point de 
vue , l'appréciation des circonstances étiologtqnes serait 
plus difficile que la détermination des symptômes d'une 
aiTection , et Sauvages aurait encore raison ; mais com- 
bien plus certaine se trouve sa proposition , si , ne cod- 
sidérant les causes prochaines ou occasionnelles que 
comme effets , nous appliquons notre esprit à l'examea 
des causes éloignées ou primitives, source vraie de la 
spécialité morbide des organes. 
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trait ; et comme les développemens âaors lesquels noQS 
entreroiiA auront quelque chose de matériel , ils seront 
peu étendus : car rien n'est laconique comme le po- 
sitif^ et de nfiéme rien n'est diffus comme l'abstrac- 
tion y lorsque l'esprit ne sait pas y mettre des bornes* 
Le catarrhe utéro^vaginal servira de texte à nos recher- 
ches étiologiques. 

Ce n'est pas dans les modificateurs généraux qu'il 
faat chercher les éauses de la spécialité morbide des 
organes. L'air , la lutàière , les eaux , les lieux, etc., 
exercent une influence sur l'ensemble de l'organisation; 
la modification qui en résulta est toujours générale et 
jama^ partielle , et l'état harmonique des partres et des 
fonctions reste dans un parfait équilibre. De sorte 
qu'on ne peut, presque dans aucun cas» leur attribuer 
une prédisposition maladite. Cette prédisposition, i^ous 
la trouverons dans l'inégalité des excitations vitales. 
Nous savons si peu vivre selon les impulsions de la 
nature , que nos habitudes sont continuellement en 
contradiction avec le cours naturel de nos besoins » et 
nos idées sous ce rapport sont si erronées , que nous 
ne voyons pas que tous nos matériaux d'existence sont 
arbitraires, presque toujours exagérés, et le plus ordi- 
nairement nuisibles. Il résulte de là que l'organe le plus 
sensible , le plus irritable , cejui dont la condition phy- 
sip^logiqné est la plus active , attire pour ainsi dire à lui 
Je plus d'excitations , et se trouve ainsi tout disposé à 
contracter k la première occasion un état maladif. 

La vie molle et oisive que les femmes mènent dans 
Hs grandes villes , favorise les' concentrations vitales ; 


À 


( 328 ) 

I et en raison des correspondances sympathiques qui 

existent dans topt l'organisme , l'excitation d'une partie 

I se réfléchit sur l'organe qui en est le plus avide. G est 

ainsi que chez la femme arrivée à l'âge de puberté , la 
matrice devient un véritable centre de jfluxi(^ ; c'est 
sur cet organe que viennent aboutir toutes les sympa- 
thies , soit qu'elles soient provoquées par des actions 
vitales, normales ou anormales. On conçoit qu'après 
un certain laps de temps l'utérus puisse^ devenir le siège 
d'une irritation active ou passive , inflammatoire on 
sub-inflammatoire ; on conçoit que le travail périodi- 
que puisse ne pas conserver la même régularité , que 
la qualité et la quantité du sang menstruel puisse varier, 
et qu'enfin une irritation utero- vaginale ait Ueii, accom- 
pagnée de tous les symptômes et accidens de l'affection 
connue dans lies écoles sous le nom de catarrhe utérin , 
de fleurs blanches ou de leucorrhée. 

Cette maladie | dit Sennert , attaque raremeat les 

\ filles impubères , le plus ordinairement les adultes , et 

jamais les femmes enceintes : virgines rare hoc malum 
infestai, frequentiàs adùltiorés, numçuàm etgrai^idas. 
En effet , les jeunes filles en sont rarement atteintes ; ^e 
le crois. Comment un organe dont la fonction n'est pas 
établie pourrait- il devenir le siège d'une irritation , k 
moins qu'elle ne soit produite par une cause méca- 
nique ? Cela se conçoit difficilement. Cependant , on 
voit assez souvent de très-jeunes fiHes attaquées d'une 
pareille affection , et l'on a invoqué l'hérédité pour trou-^ 
ver la raison de X'existence de ce mal daiis un âge où 
la nature est encore muette dans cet organe. Je i^e vois 
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pas pourquoi od n'aurait pas recouru à cette origine :, 
ou peut bien ne pas croire que les maladies elles-mêmes 
soient héréditaires ; mais il ne répugne pas à on esprit 
exact d'admettre des prédispositions organiques , ou , 
ce qui est égal , que l'ou ne puisse tenir de ses parens 
une*aptitude maladive de telle partie plutôt que de telle 
autre. Si un enfant ressemble , par les traits extérieurs, 
h ceux dont il descend , il peut aussi avoir intérieure- 
ment, comme eux , les organes dr-ms des rapports iden- 
tiques de. vitalité. L'on pouvait donc regarder certaines 
maladies comme héréditaires ; et l'on supposait alors avec 
raison que l'organe le plus vitalisé , qu'on me passe 
l'expression (et il n*en est pas qui le soient davantage 
que ceux qui sont sur-excités) , devait plus que tout 
autre se reproduire énergiquement dans un être conçu 
sous l'inâuence de l'excitation morbide.* 

Si l'utérus peut être prédisposé k l'irritation par voie 
d'hérédité, toutes" les causes secondaires ou occasion- 
nelles devront donc agir avec la même efficacité chez 
les filles impubères que sur cislles qui sont dans l'âge 
de la puberté. Conséquemment on ne s'éionuera plus 
que la leucorrhée soit assez fréquente avant cette 
époque. 

Dans les filles adultes , la vie physiologique de la 
matrice explique assez l'attraction qu'elle exerce sur 
les excitations dont toutes les autres parties de l'éco- 
nomie soDt passibles. Quant aux femmes enceintes , 
il est évident que le travail de la gestation est assez 
puissant pour suspeudre tout mouvement inflamma- 
toire, et qu'il doit en faire disparaître jusqu'aux moin- 
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dres signes , s'il en existait avant la conception. Les 
femmes qui cessent d'être men&truées conseryent long- 
temps une grande irritabilité de l'utérus, qui les rend 
très-sujettes aux fleurs blanches. Il en est peu qui ayant 
fait beaucoup d'enfans , ou qui se sont adonnées aux 
plaisirs de l'amour physique avec excès, n'aient*fim 
par être victimes d'une irritation chronique de la ma- 
trice , après avoir eu plusieurs années les signes incon- 
testables de la leucorrhée. Cette irritation finit par sa- 
bir toutes les transformations inflammatoires , et dans 
le travail désorganîsateur qui mine la vie , on voit se 
développer tantôt des indurations sqùirreuses, tantôt des 
ulcères cancéreux qui donnent une suppuration rui- 
neuse ; dans ces circonstances , l'inflammation , en se 
communiquant aux organes voisins, finit par preadre le 
caractère aigu , et rend la mort inévitable. Beaucoup 
de femmes dont les menstrues vont cesser meurent 
ainsi : l'âge de retour chez elles est un moment criti- 
que qui se passe peu favorablement : la cessation des 
règles perpétue une irritation qui donne Heu à on 
écoulement intarissable , et cet écoulement est le signe 
visible d'une inflammation chronique de la matrice. 
Du reste , les annales de l'art attestent assez que la 
plupart des états squirreux ou cancéreux de cet or- 
gane ont toujours commencé par les signes de la leu- 
corrhée. L'autopsie cadavérique n'a laissé aucun doute 
à cet égard , et indépendamment des traces des trans- 
formations inflammatoires, on a constaté la légion 
du tissu muqueux de la matrice, de son col et de 
la muqueuse vaginale : tous ces faits anatomico-patho«- 
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logiques ne pouvant résulter , seloQ M orgagni , que 
d*uae irriiatioa chrouique de l'utérus , il pensait que 
la leucorrhée était incurable'. 

Sj y d'après tout ce qui précède , il résulte que l'ap- 
pareil utero- vaginal, puisse devenir, par une prédispo- 
sition innée , acquise ou héréditaire , le siège d'une 
irritation , il ne paraîtra plus étonnant qu'elle ne naisse 
sous l'inâaence d'une foule de causes souvent oppo* 
sées ; son développement se fait le plus souvent d'une 
manière lente , et prend alors le caractère des inflam- 
mations chroniques ou sub-aiguës ; en effet, c'est sous 
cette forme qu'on observe le plus ordinairement le 
catarrhe utérin. 

Examinons rapidement les causes \qui concourent le 
plus activement à son invasion : il en est sur lesquelles 
se fonde l'inégalité des excitations, et celles-là sont inhé- 
rentes à la fonction même de l'organe. La menstruation, 
qui est une éftction vitale périodique , est , ainsi que la 
gestation, de nature à favoriser ^ur ce point un travail ir- 
rita tif, s'il y a le concours d'autres causes. Le coït 
fréquent et la masturbation se trouvent dans le même 
cas , par l'état d'orgasme presqu'habituel où ils tiennent 
l'appareil nt>éro*vaginal. On peut mettre sur la même 
ligne l'ablactation , lorsqu'il n'y a pas des raisons ma- 
jeures pour empêcher une mère de nourrir son enfant. 
Il n'est pas douteux que le travail sécréteur du lait ne 
soit , à l'égard de la matrice qui vient de se débarrasser 
du produit de la conception , dans un état véritable de 
révulsion vitale f il détourne sur les mamelles une actiori 
fluxionnaire physiologique , qui , maintenue plus long- 
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teikips sur l'utérus , finirait par lui nuire. Il est facile 
de concevoir que dans cet état /et sous rinfluence de 
pareilles prédispositions , les^ femmes soient passibles 
de tous les accidens. de Tirritation utéro-vaginale , ea 
s'exposant aux causes même les plusordinaires, à celles 
dont les effets n'ont riea de spécial relativement aux 
organes génitaux. 

Les circonstances précédentes étant de nature à dé- 
terminer l'inégalité d'excitation , et l'utérus étant de- 
venu le siège de la prédisposition morbide, la moindre 
cause , les causes les plus éloignées comnte les plus 
prochaines , ainsi que les plus opposées dans leurs 

■ 

effets , toutes vont favoriser le développement de l'ir- 
ritation ntéro-vaginaie , comme elles favoriseraient Tin- 
vasion de toute autre maladie , si l'organe qui en serait 
le siège y était prédisposé. Un grand nombre de ma* 
ladies , le flux hémorroïdal , les écoulemens supprimés ^ 
des afifections de la peau, des irritation A avec fièvre 
sont réputés comme pouirant donner lieu à la leucor* 
j4)ée. On voit ici que l'orgasme utérin finît par l'empor- 
ter sur l'orgasme de toute autre partie irritée. — Les 
lieux humides , les habitations et les climats froids » ea 
agissant par une action répercussive sur toute l'organi- 
sation , refoule pour ainsi dire les humeurs sur les or- 
ganes en état d'irritation; aussi, est-ce une remarque 
générale que les sub-inâammations sont fréquentes 
dans les villes bâties sous un ciel humide : un temps 
brumeux et froid augmente d'un instant à l'autre, l'é- 
coulement muqueux dans le catarrhe utérin che2S~ les 
femmes mal réglées : le frgid aux pieds, au cou ^ la 
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gorge découverte en sortant d'on lieu chaud , produi- 
sent le même effet. 

L*usage ,des chaufferettes , lliabitude de se laver 
avec 1 eau chaude ont une action opposée , mais elles 
nen secondent pas moins le mouvement fluxionnaire 
décidé dans l'appareil utéro*vaginal. Dans ces deux 
circonstances , il y a excitation directe » et conséquem- 
ment appel des humeurs sur la partie prédisposée k 
Tirritation. Le coït et la masturbation dont il a été déjà 
question agissent dans le même sens. 

D'autres excitations concourent au même but , maïs 
c'est par sympathie. En général , les femmes atteintes 
de fleurs blanches sont hystériques et mélancoliques; 
e*est une observation faite par tous les auteurs. Les 
affections tristes concentrent les actions vitales sur les 
organes abdominaux » et celui qui est habituellement 
excké en reçoit cous les mouvemens sympathiques. 
Dans ce cas , il y a presque toujours complication de 
gasU'iie, et la gastrite , entretenue par l'excitation hys- 
térique et par les sensations tristes de l'àme , l'est da- 
vantage par l'usage d'une alimentation excitante , les 
viandes noires et salées, le café, le chocolat, les boissons 
fortes, une nourriture trop abondante et stimulante. 
Quoique ces causes n'aient q-u'une influence sympathi- 
que sur l'irritation de l'utérus , elles n'en sont pas moins 
propres à la produire' : et l'estomac , dont elles entre- 
tiennent sur-tout l'état irritatif , non-seulement envoie 
des excitations à l'organe prédisposé , mais encore il 
en .reçoit lui-^méme de cet organe ; de sorte qu'il en 
résulte, par ce double courant sympathique , un dou- 
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ble échange d excitatians qui perrerth les fonctions des 
deux organes : l'an cesse de digérer convenablement ; 
lautre , an moment de la crise mensuelle , ne laisse 
plus échapper qu^n sang dénaturé ; mais la leucorrhée 
n'est pas toujours entretenue par- une gastrite. 

En résumé y dans l'influence des causes qui opèrent 
le développement du catarrhe utérin , il est facile de 
signaler deux actions éliologiques bien distinctes; et,- 
quoique cette influence s'exerce progressivement , on 
ne confondra pas les effets primitifs des effets secon-' 
daines. Il existe donc : i^. des caases qui fondent la 
spécialité morbide ; a®, des causes qui font éclater la 
maladie. 

Les premières sont inhérentes à la vie physiologique 
de l'organe. La vitalité , ou, si l'on veut, l'extsitabilité 
de la matrice qui est très-grande chez la femme adulte 
qui vit dans les villes populeuses au sein de la mo- 
lesse et de l'oisiveté , fait prévaloir en sa faveur, et aa 
détriment de tous les autres organes , l'inégalité fies 
excitations ; c^est cette inégalité qui est le principe de 
toute irritation. Tout ce qui , dans l'ordre physiolo* 
gique , tend à la faire prédominer , doit être considéré 
comme causes prédisposantes -, lorsque l'action des 
causes prédisposantes, et que nous avons indiquées 
précédemment a eu une durée assez longue , il suffit 
de rapparition des causes occasionnelles ou détermi* 
nantes pour faire éclater la maladie. Celles-ci n'ont 
rien de spécial , car elles sont communes à toute sorte 
d'affections ; et c'est parce qu'elfes n'ont rien de spé- 
cial y qu'elles n'agissent pas' simultanément avec le& 
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prédisposantes ; cette distinction bien sentie , on se 
rend facilement rai.son comment il peut se faire que 
plusieurs maladies différentes naissent sous Tinfluence 
des.mémes causes. 

Les causes occasionnelles impriment rarement un 
caractère particulier au catarrhe utérin ; et si on a cru 
dislingner des variétés , c'est moins à ces causes qu'il 
faut les rapporter qu'à des circonstances de tempéra- 
ment et de régime. Je ne'fais cette remarque, que parce 
qu'aux yeux de beaucoup de médecins , la variété mor- 
bide entraîne avec elle lldée d'une grande modification 
dans la nature du mal. Il faut bien se persuader qu'une 
affection est invariable dans sa nature , depuis son in- 
vasion jusqu'à sa terminaison , et que ce qu'on appelle 
variété , n'est qu'un degré ou qu'une complication de 
maladie. Si l'on s'écarte de cette vue , il est à craindre 
que jamais on fixe , d une manière invariable , les bases 
d'une thérapeutique rationnelle. 

Léon Maâchant , d. m. 


Cas d'heureu3c effets de saignées très^fortes chez 
un sujet pléthorique menacé d* apoplexie . 

Je fus appelé le â6 Mars i82;2 , à sept heures du 
matin , pour un tonnelier nommé Curmont , âgé de 
soixante ans, demeurant aux Chartrons, rue Traver- 
sîère. Cet homme était d'une constitution athlétique et 
d'un tetppérament très-$anguin. 
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Quoiqur*!! eût da ^in à discrétion dans son atelier , il 
eu osait sobrement et ne buyait jamais d*eau de-vie. 

En descendant du lit , il eut des vertiges si violens , 
qu'il serait tombé s'il n'eut été promptemeot secouru 
par sa femme et sa fille. , 

Je le trouvai sur un fauteuil , prenant un bain de 
jambes; les vertiges continuaient ; il se plaignait. d'avoir 
la tête lourde; sa langue était embarrassée et son bras 
droit avait cessé d'obéir à sa volonté quelques instans 
après que le vertige se fut déclaré. 

Son pouls était volumineux , fréquent et d'une ex- 
trême dureté : la couleur du visage , l'injection de plu* 
sieurs vaisseaux de la conjonctive et la tuméfaction des 
veines me parurent des signes évidens de pléthore 
générale. 

Je le saignai du pied ; le sang jaillit très-loin, et lors- 
qu'on sortait le pied de l'eau, il formait un jet qui s'éten- 
dait à plus de six pieds de distance , ce qu'on observe 
assez rarement. Quoique la couleur du visage n'en fut 
pas changée , que le pouls conservât son énergie , que 
le malade n'éprouvât aucun des symptômes qui annon- 
cent ou précèdent la syncope , je me disposais à ter- 
miner la saignée qui était déjà forte ; mais le malade, 
qui en éprouvait un soulagement marqué , qui pendant 
cette évacuation avait recouvré la faculté de mouvoir 
son bras, me pria de hisser conler encore un peu plus 
de sang; il sentait que cela le soulageait; je ne m'y 
déterminai cependant qu'après avoir sorti le pied de 
l'eau et avoir vu le sang jaillir avec force. Je le fis 
recueillir dans des écuelles qu'on tenait en guise de 
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palettes. Je termioai enfin cette saignée , que je crois 
pouroir évaluer , «ans exagération, au triple d'une forte 
saignée ordinaire. Cette évacuation, qui me parait encore 
énorme, n'eut aucune influence sensible sur la couleur 
du visage , le volume du pouls et le gonflement des 
veines. Les effets remarquables furent que la tête de- 
vint plus libre, la parole plus facile, et que le bras droit 
obéissait à sa volonté ; les doigts seuls restaient engour^ 
dis et presque immobiles ;• il y éprouvait du fourmille- 
ment. Je prescrivis une diète austère , et pour boisson 
une infusion théiforme de feuilles de sauge. Il était huit 
heures du matin quand la saignée fut terminée. 

Â midi, le pouls était plein ettrès*dur; le malade, 
fortement coloré , éprouvait de nouveau des douleurs 
de tête ^ des pesanteurs vers le front : il conservait la 
faculté de mouvoir le bras à son gré ; mais la main et 
les doigts étaient plus engourdis que le matin : ces di* 
versés circonstances me parurent une indication à une 
nouvelle évacuation sanguine; je réitérai la saignée par 
la même ouverture : le sang jaillit comme il avait fait le 
matin ; à mesure qu'il coulait, la main et les doigts repre- 
naient leur action, et vers le milieu de la saignée, portant 
sa main çà et là pour Texercêr, ce ne fut pas sans plaisir 
qu'il s'aperçut , en la portant sur sa tête , que ses doigts 
avaient acquis l'action nécessaire pour qu'il pût se 
gratter. 

La couleur du visage se soutenant, ainsi que la force 
du pouls , je pensai ne devoir pas limiter la saignée sur 
la quantité tirée , mais la proportionner aux^forces du 
sujet, et me guider par les effets : cependant, quoique le 
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malade supportftt k merveille cette évacuadoo, qu'il mo 
priât de lui en tirer autant que le matio , je ne perdis 
pas de vue que celait uae seconde saignée que je faisais, 
et qu'elle était déjà très-forte ; j'évaluais la quantité de 
sang sorti dans cette dernière , égaie à la moitié envi- 
ron de celui que j'avais tiré le malin. Je mis le bandage, 
j'engageai le malade à prendre du repos « et l'exhortai 
à continuer avec persévérance le régime sévère auquel 
nous l'avions soumis. 

A quatre heures de l'après-midi , les douleurs ds 
léle, l'engourdissement du bras reparurent : le visage 
était toujours très-rouge ; le pouls dur et plein ; je con- 
seillai l'applicatiou de huit sangsues à la marge de 
l'a nos. 

A dix heures du soir, les piqûres des sangsues cou- 
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moovemens du bras s'étaient rëtabfis; mais le pouls 
redevenu dur, la disposition aox vertiges se présen- 
tait de nonveau : je conseillai rapplicalion de six nou- 
velles sangsues à l'anus -, elles donnèrent beaucoup ; 
dès ce monient , la convalescence fut décidée : pen- 
dant quelques jours on insista sur l'emploi des lave- 
mens purgatifs , qui l'évacuèrent beaucoup , et dont 
l'effet révulsif fut complet et dégagea parfaitement 
la téta. 

Quoique ce succès fût satisfaisant , il n'en restait pas 
moins une suite fÂcheose : le bras et tes doigis avaient 
bien recouvré la faculté de se mouvoir et d'obéir à 
la volonté; mais si le malade prenait un bâton. ou un 
maillet, et qu'il vouluA frapper, sa débile main ne 
pouvait appuyer le coup. 

Le régiaie , la diète , les frictions sèches &ites sur 
Je bras , le cou , les épaules , le dos , et. enfin l'exer- 
cice , dissipèrent ces derniers accidens , et bientôt cet 
homme reprit tous les. travaux de sa profession , et 
put se servir de som bras comme auparavant. 

Je ne rapporte cette observation qne pour prouver 
que dans quelques circonstances on peut tirer une 
grande quantité de sang à certains malades sans leur 
nuire , que ce n'est même que par ces JToites évacua^ 
tiens qu'on peut obtenir leur guérison; mais on ne 
doit agir ainsi que chez des sujets piéiboriques , et 
Jorsque les symptômes sont bien évideas ; car il n'y a 
nul doute que des saignées aussi copieuses , faites sur 
ies dix-neuf vingtièmes des» malades , leur deviendraient 
funestes^ tandis qu'elles ont évé utiles snr ce sujet, 
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qui, saos cela (j'en suis persuadé ) serait mort d'a- 
poplexie , ou demeuré paralysé, s*il e&t survécu ; et le 
malade , au lien d'être dans un état d'infirmité , a joui 
depuis d'une très-bonne santé. 

Dtjptnr , D. M. 


Hernie étranglée réduite à la suite d^une sai~ 
gnée extrêmement abondante . 

Le sieur J. R.... , âgé de einquante^six ans, d'un 
tempérament sanguin , d*une très-forte constitution, 
éuit atteint depuis dix ans d'une double hertiit; ingui- 
nale entéro-épiplocèle : Tépiploon seul était adhérent; 
l'intestin, libre dans la tumeur, rentrait dam Tabdo- 
men «t était facilement contenu par un double bandage. 
Au mois de Février i8a6 , le sieur R...., ayant négligé 
de changer son bandage qui était devenu trop faible , 
fit un effort an peu violent pour soulever un fardeau; 
l'intestin sortit de l'anneau droit et fut probd>lemeiit 
pincé. Le malade ressentit aussitôt une vive douleur , 
qui l'obligea à tirer son bandage : les douleurs Gonti«- 
nuèrent , l'intestin sortit en grande quantité , la tumeur 
herniaire devint en peu d'instans très-grosse et très- 
douloureuse. Cet état dura quelque temps ; mais bientôt 
des vomissemens survinrent, ainsi que les autres symp- 
tômes de l'étranglement. Jq fus appelé à minuit , six 
heures après l'accident : je voulus , par le taxis , ré- 
duire la hernie ; cette opération ne fit qu'augmenter 
les dotdeurs , et ne fut suivie d aucun succès } ye pca^' 
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liqnni une saïgoée àa bras d'une llrre et demie , et 
je fis appliquer vingt-cioq sangsues sur la h«rnie : les 
douleurs dîmiauèrcni un moment, mais ellei reparurent 
bieotAt avec le vomissement : je fis mettre le malade 
daus un bain tiède ; demi-heure après, les douleurs 
disparurent : le calme le plus parfait succéda aux an- 
goisses auxquelles le malade était en pioie. Au IranC 
de trois quarts d'heure , uoe syncope survint : on retira 
le malade du bain, et l'on vit que l'eau était d'une 
Gonleur de sang très-foncée : la ligature de la saignée 
s'était défaite , et le sang avait coulé pendant tout es 
temps dans l'eau : on plaça le malade sur son lit , et 
l'on fut très-ëtonné de voir que la hernie s'était. réduite 
d'elle-même. Le malade revint de sa syncope au bout 
d'une heure , entièrement guéri. 

J'ai cru devoir publier cette observation , non comme 
no fiiît unique dans les fastes de la chirurgie , mais 
pour venir au contraire appuyer l'opinion de quelques 
itiiears qui conseillent, dans les étranglemens inflam- 
matoîres , de pousser la saignée jusqu'à la syncope : je 
croyais avoir assez saigné mon malade; et sans le re- 
lâchement de la ligatnre, l'opération aurait été inévî- 
lable ; car je n'aurais , certes , pas oaé tirer une aussi 
grande quantité de sang qu'il s'en est éconlé dans le 
bain. D'après l'ouverture de la veine , et le temps qu'il 
ne fut nécessaire pour retirer les vingt-quatre onces 
de sang de la saignée, j'estime que le malade a pu 
perdre dans le bain quatre livres de sang : ce qui ne 
paraîtra pas extraordinaire , ayant égard à la riche cons- 
titutioD du sujet. Je suis loin cependant de con- 
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Sf^iller d*avotr toujours recours à ûes saignées aussi for- 
tes : ce seul cas ne pourrait pas y autoriser; mais je 
crois qu'on pourrait les faire en général uo peu plus 
abondantes qu'on ne les fait communément ; la petitesse 
du pouls qui s'observe toujours dans les étranglemens/ 
méthe inflammatoires, est une circonstance qui em* 
péebe trop souvent d'avoir recours à un moyen aussi, 
jiuissaut. E. L. Përetra , d«m. p. 

ANALYSES D'OUVRAGES 

ET EXTRAITS DE JOURNAUX. 


Traité clinique et expérimental desfièçres;par 
Bouillaud, d. m. p. Un vol. in^S^. de vij-552 
pages (i). Paris, 1826. 

Jua, réforme qu'ont amenée , dans la tbéorie et dans 
la pratique, médicales, les travaux, de l'école de M. Brous/- 
sais I n'ont fait naitre sur aucun point autant d'oppo- 
sition que pour ce qui est rélaiii aux Jièi^res essentielles. 
T.outçs lef aaçieonejs théories les avaient prises pour 
base , tandis que d'après I9 nouvelle manière de les 
considérer » l'ensemble des accidens qui les constituent 
doit être rapporté immédiatement à la lésion des or- 

(i) Se trouve à Bordeaux , chez Charle; Lawalls neyeu, libraite, 
alUes de Touriiy, n'*. ao. •^Priï : 7 fi*. 
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ganes , et dëaormais , comme on l'a déjà dît , le subs- 
XMïii£fiè^^re ne peot plus avoir de pluriel. Il n'est pas 
on de mes lecteurs qui ne connaisse la masse impo- 
sante des faits qui a servi à appuyer cette dernière 
opinion. Le talent avec lequel M. Broussais sur^tonC 
a approfondi la discussion , n*a laissé aucune ressource 
à ceux qui soutenaient Topiûion contraire. Si quelques 
personnes n'en sont pas encore convaincues , c'est 
moins par un entêtement que rien ne pourrait excuser,, 
que par l'ëlonnement où laisse toujours la vérité , si 
simple quaod elle est trouvée qu'elle semble porter 
quelques traits de l'erreur. 

M. Broussais , frappé d'une grande idée que son 
génie embrassait, crut, tout en admettant que la fièvre 
tenait à un mouvement sympathique de l'appareil^ cir- 
culatoire , que la muqueuse gastro-inteistinale était tou- 
jours l'organe d*où partait Hrrltation qui se réfléchissait 
sur le cœnr et le^gros vaisseaux. Ce principe, très vrai 
dans une foule de circonstances , fut sans doute trop 
généralise; mais on interpréta fort mal les vues de 
traitement qui paraissaient en être la conséquence , 
quand on prétendit que ce grand maître faisait con- 
sister toute la thérapeutique dans le traitement de la 
gastro-entérite. Néanmoins , M. Broussais ne tarda pas 
à s'apercevoir qu'il était allé trop loin , et des élèves , 
qa\ prouvèrent bien que dans dette école on ne jure pas 
in verba magistri, réfutèrent non-seulement cette pre- 
mière assertion , mais ils prétendirent que les fiè^vres 
ataxique et adynamique de M. Pinel ne sont pas exclu- 
sivement des formes de la gastro- entérite , ainsi que 
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M. Broussais le soutenait. Cette opposition, coaduite 
avec tout le respect qu'inspire la reconnaissance , au- 
rait honoré à la fois le maître et lea disciples. Mais on 
s TU avec cbagrin quelques-uns de ces derniers oublier 
tout ce qu^ls devaient au professeur du Val-de-Grâce. 
Tel est b-peu-près sur ce point l'état de la science 
depuis plusieurs anuéei. Mais l'esprit souffre de lin- 
certitude où l'ont laissé des opinions diverses , et son 
plus grand besoin aujourd'hui est de la Voir cesser. 
M. Bouillaud, dont nous avons eu occasion d'apprécier 
le talent dan» plusieurs ouvrages , a prétendu , dans ce 
but y unir ses efforts h ceux que d'autres ont déjà faits. 
Placé dans l'un des grands hôpitaux de Parie , il n'a né- 
gligé aucune circonstance ni aucun fait qui pouvait l'é- 
clairer sor l'importante question , déjà très-approfondia 
sans doute, mais sur laquelle il reste beaucoup de choses 
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particulier k Vêlre Jièi^re , on n'avait point relire de 
' cette observation toutes les inductions qui en découlèrent 
lorsqu'on ne vit plus dans la fiëvte un être réel ou es- 
sentiel*, pour parler le langage de l'école de M. Pinel. 
On ne ^rapportait que d'une manière assez vague ce 
qu'avait observé Hllustre professeur de Vienne. 

Cependant y M. Broussais nous répétait,, dans ses 
cours, depuis l'année 18 15, que cette lésion de l'ap"» 
pareil circulatoire est assez commune dans la fièvre 
inflammatoire. Tous les faits que M. Bouillaud a re- 
cueillis lui ont démontré qu'elle est constante, et il 
s'est cru en droit d'en conclure que la fièvre est encore 
ici l'ensemble des phénomènes que l'irritation d'un 
organe ou d'un appareil d'organe détermine. Il tire de 
ce premier principe cette conséquence , que la fièvre 
inflammatoire ne fait pas exception à tout ce qu'a éta- 
bli M. Broussais pour les autres ordres de sa Pyrétiio- 
togie. Il répète sans doute ce que l'on a dit avant lui ; 
mais ce que personne n'avait présenté d'une manière 
aussi formelle , c'est que les lésions du système san- 
guin , qui sont si manifestes quand il a été afiecté 
idiopathiquement , se voient encore quand tout autre 
système ou organe indépendant de l'appareil circula- 
toire a été primitivement affecté , et a déterminé pea* 
dant long-temps une réaction fébrile. Notre auteur 
en conclut que la fièi/re proprement dite est dans tous 
les cas l'ensemble des phénomènes que détermine l'ir- 
ritation sympathique on idiopathique de l'appareil cir- 
culatoire. 

lies faits servant toujours de base aux raisonnemens 
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âù M. B , c'est encore d'aprèi les faits qn^l 

établit qae les fièvres gastn'ijue , biliease et adéno- 
tnéniogée soat des formes de la gastro-eolérite. Les 
diverses successions qoe les pyrethologistes leur oui re- 
connues, telles que la bilieuse grave, l'adynadïique ou 
la putride , l'eDiéro-méseDiérique , ne sont pour M. 

B , comme ponr tous ceux qui ont embrassé 

la doctrine de M. Broussais , que des progrès divers de 
UnSammation de la muqueuse gastro- intestinale. H y 
aurait peut-être encore quelque injustice & reprocher à 
l'auteur, de répéter ce que d'autres nous ont déjà appris ; 
car îl le déduit pour sou compte de faits si nombreux et 
tl bien observés , que l'on aime à voir des choses déjh 
avérées recevoir en quelque sorte une nouvelle sanc- 
tion des recherches d'un homme doué de tout ce qui 
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«qu'à Me conditioû de 1 ecoQomie* Cette condîiioD est 
celle dans laquelle les solides et les fluides se trauvenC 
itérés par la présence de particules putrides^ résultant 
de la décomposition des tissus propres à Tindividu , 
ou bien de la décomposition des substances animales 
qui lui sont étrangères. Cette distinction conduit M, 
B.. ...... à établir de'ux espèces de fièvres putrides : 

)*une est la fièvre putride de^ auteurs , ou la fièvre 
adyjiamique de M. Pinel ; l'autre e^t celle à laquelle 
il rapporte le tjphps , la fièvre jaune et la peste. 

M. Booillaud na pas restreint le développement de 
cet état qui constitue la fièvre putride à la seule in* 
flammation ulcéreuse ou gangreneuse de la membrane 
muqueuse des voies digestives. Il pense, au contraire^ 
que les foyers de suppuration d'une grande étendue « 
ie charbon, la pustule maligne, et tous ces accidens 
|>athologique$ qui entraînent la résorbtion de particules 
putrides, doivent être considérés comme pouvant pro- 
duire la fièvre putride. Il cite plusie.urs cas dans les- 
quels celle-ci s'est développée avec, tous les caractères 
que les pyréthologistes lui ont reconnu, soit à la suite 
d^nflammations de vaisseaux et du tissu cellulaire'' du 
bassin , 5oit à la suite de fractures qui amènent la gan- 
grène des membres fracturés , etc. D'ailleurs, il ne s'est 
point borné à observer les effets de l'absorption des 
particules putrides ; il a fait encore des expériences 
qui semblent donner à tout ce qu'il dit à ce sujet le 
dernier degré d'évidence. Il a injecté dans les veines 
de quelques animaux de l'eau dans laquelle des subs- 
tances animales s'étaient putréfiées. £tbien, il a cons- 
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tamtnent vu ces iajections déterminer une véritaUo 
fièvre putride. 

La fièvre putride ou adynamique qui succède à la 
fièvre gastrique , à la fièvre adéno-méDingée , sur les- 
quelles notre auteur s*est déjà expliqué , ne saurait 
être rapportée qu'à la résorbtion des particules putri* 
des. Toutes les fois , en effet , qu^l a observé cette 
succession de l'état fébrile, il a trouvé sur les cadavres 
des ulcérations, des gangrènes de la muqueuse gas* 
trique. Au contraire, lorsque celles-ci .ne se sont pas 
rencontrées , les malades n'avaient présenté que les 
caractères d'une fièvre gastrique ou d'une fièvre adéno- 
méningée , ou , pour que notre langage soit plus con- 
forme aux progrès de la science , ils n'avaient présenté 
que les caractères de la gastro-eatérire simple. 

Ainsi, nons pouvons maintenant nons former une 
idée très -nette de la manière dont l'autenr concilié 
les opinions de Tancienne et de la nouvelle école , au 
sujet de la fièvre putride proprement dite. C'est ^ selon 
lui , l'ensemble des phénoniènes que produit Tinflam' 
mation de tel ou tel organe accompagnée d'une dispo* 
sition secondaire des fluides et des solides dépendant 
de la présence de particules décomposées par le travail 
inflammatoire. 

Je ne sais si je ne me trompe ; mais il me semble 
que cette distinction , que l'on avait aperçue déjà., 
et sur laquelle on n'avait pas assez insisté , doit jeter 
un grand jour sur les complications de fièvre putride 
après les grandes opérations , et sur-tout sur le traite- 
ment des.phlegmasies gastriques parvenues au degré 
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auquel les suppose le développement de l'état putride. 
C'est , en effet , cette distinction qui peut seule donner 
•une solution satisfaisante du problème que bien des 
praticiens se sont proposé depuis quelques années , ec 
dont des Sociétés de médecine ont fait leur sujet de 
prix. Ce problème, l'un des plus importans de la thé"* 
rapeulique, consiste à savoir. à quelle époque et dans 
quelles circonstances les phlegmasies gastriques récla« 
ment d'autres moyens que les antiphlogistiqoes. M; 
Bouillaud prétend que Ton doit recourir aux stimulans 
externes et aux antiseptiques lorsque ces phlegmasies 
se compliquent de cet état secondaire qui , selon lui , 
constitue la fièvre putride ou adynajoiique des auteurs; 
mais il considère même alors les stimulans internes 
comme des moyens toujours très-dangereux , et c'est 
avec les préceptes les plus sages qu'il recommande 
tl'étodier les effets des agent thérapeutiques qu'il con- 
seille. » 

- Quant à la fièure putride qui est consécutive à une 
autre phlegmasie que celle de la muqueuse gastro- 

ÎQtestinale, M. 6.. pense qu'on peut lui opposer 

ies antiseptiques avec plus de hardiesse ; mais il recom- 
mande de ne pas oublier les sympathies étroites qui 
unissent tout le poids de l'économie , et sur-tout la 
facilité avec laquelle les stimulans peuvent concentrer 
l'irritation sur la muqueuse des voies digestives. D'ail- 
leurs, M. B ne nie pas les avantages que l'oii 

peat retirer des antiphlogistiques contre la putridité. 
Et pour ne parler maintenant que de la gastro- entérite 
aiguë y il en cite plusieurs cas où les malades ont été 
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gaém par lès evtooaUoUs satigaines générales et lôcale<| 
les boissoDs tempéraotes , etc. , lorsque déjà Jls pré- 
aentaicDl les caractères de 1 eut potride. Cepeadaoi, 
ces cas sont les plus rares, et quelque secours que loa 

relire de la méliiode autiphlogistique , M. B la 

regarde corame insufEsante toutes les fois que le danger 
devient plus pressani^ 

Le typhus y la fièvre jaune et la peste constituent la 
seconde variété que notre auteur a reconnue à la fièvre 
putride des auteurs C'est, pourrendre la pensée de 

M. B y l'ensemble des phénomènes produits dans ^ 

Téconomie par l'absorption des miasmes qui se déga- 
gel^ des matièrea animales eo putréfaction. Ces trois 
maladies oni cela de commun , qu'elles se propagent ra- 
ptdtmeat à une gr^ande masse d'individus , et qu'elles se 
eommottiqocnt souvent deà individus aiTectésaux indivi- 
dus sains. Dès le premier abord, on voi|que M. B 

décide la grande question qui divise le monde médical, 
«I qui 41 été combaHue de part et d'autre avec tant 
d'opiniâtreté : on comprend que je veux parler de la 

contagion dn typhus ei de la fièvre jaune. M. B 

paraît vouloir rester nejitre ; mais il met tant de partia^ 
lité dans l'exposé des raisons de ceux qui soutiennent 
que ces maladies sont contagieuses dans toute la rigueur 
du mot I que l'on a'aperçoit bientôt pour quelle opinion 
il penche. J'avoue que je n'ai point trouvé que cette 
manière de procéder fut vraiment la bonne pour eber^ 
cher la vérité dans un sujet où d'ailleurs il s'avoue in- 
compétent. Après avoir cité les travaux de MM. Bally, 
Pariset» Audouard ^ il aurait dû prendre la peine de 
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eiter égàlenîetil ceux des naédecîos qui ne sont pas 
ponr la contagîoD. La discussion à laquelle il se serait 
livré ensuite pour démêler ce que les uns et les autres 
pouvaient avoir dit de vrai et de faux , cette discus- 

sioQ, pour laquelle M. B ne Rianquait ni de force 

ni de talent , nous aurait peut-être prouvé que les 
motifs quHl a eu étaient assez plausibles pour qu*il se 
faogeât parmi les contagionistes. Mais après avoir cité 
nominativement ces derniers , il a craint sans doute 
que la nomenclature fut trop longue pour les autres. 
Sa patience a dû, en effet , être rebutée à l'examen de 
la liste que M. Chervin nous a seulement donnée des 
médecins de 1 ancien et du noi^veau Monde qui dé- 
montrent , par les faits les plus probans , que la fièvre 
jaaoe n'est pas contagieuse. Quant à moi , à la place de 
M. B^....... I n'ayant rien de mieux h dire , je me serais 

abstenu de prononcer sur une question pour laquelle 

je me serais avoué incompétent , parce que je n'aurais 

pas voulu que l'on pût mal interpréter mes intentions. 

Les miasmes qui se dégagent des corps animaux en 

putréfaction déterminent l'inflammation partout où ils 

-sont mis en contact avec les tissus. Mais cette action 

n'est pas spéciale pour tel ou tel organe ; son siège 

diffère selon le lieu où les causes prédisposantes ont 

entretenu la sur- excitation. C'est poiirquoi les méde* 

cins qui ont décrit le typhus européen ont rencontré 

des lésions si différentes, et c'est pourquoi ans» cha* 

cun d'eux , n'ayant égard qu'à ce qu'il avait observé ^ 

'a prétendu que cette maladie consistait en une phleg* 

juasie cérébrale ^ pulmonaire ou gastrique. Cependant^ 
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raction de ces miasmes ne se borne pas à développer 
lIoflammadoQ sur quelques points de Téconomie ; elle 
s'exerce encore d'une manière très - manifeste sur le 
sang. Notre auteur prétend même que c'est là leur 
' premier effet , qiioique les expériences semblent prou- 
ver que les solides soient affectés avant les lîquiiles. 

La peste , la fièvre jaune et le typbus ont tant d'ana- 
logie entr'eux sous le rapport des causes, des symp- 
tômes et des lésions pathologiques , que M . B , 

après un examen attentif de ces points analogues, 
est porté à considérer ces états morbides comme des 
variétés de la même maladie. Néanmoins, il avoue 
qu'il existe ponr chacune de ces variétés un caractère 
particulier qui la distingue essentiellement des autres. 
Mais , )usqu'ici , ce caractère a échappé à toutes les 
recherches et aux méditations des observateurs , et il 
parait difficile qu'on puisse jamais le connaître dans soa 
essence. 

Les idées théoriques ont une grande influence sur 
le mode de traitement que l'on embrasse pour combat- 
ire une maladie. Ainsi , après avoir admis que les fièvres 
putrides épidémiques sont de véritables empoisonne- < 

mens par cause extérieure , M. 6 conseille d'ém- \ 

ployer d'abord le traitement général de l'empoisonne^ . 
ment. Et comme la première indication est d'expulser 

la substance vénéneuse, M. B pense que l'oa . 

doit tâcher d'éliminer les miasmes putrides. Mais on 
sait combien ce mot éliminer est susceptible en méde- 
cine d'interprétations différentes. Les chances de l'éli- 
mination »ont ) d'après ce que disent tous les observ 
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meurs , li périllenses , qu'il serait peut>étre (rès-saga 
qu'on ne la tentfli jamais. Les expériences que M. 

6 a faites sur les animaux, en injectant dans 

Isars veines de l'ean chargée de particules putrides , 
n'en dénaontrect elles-mêmes le danger. Et, en effet» 
■u bout de quelques heures , il a trouvé des phlegma- 
■ieg très ' étendues de certains oignes : or, serait-il 
po»ible de préciser le moment où elles ont d& se dé- 
velopper? Les vomitifs , les purgatifs , les sudorifiqaes 
que l'on B conseillé peuvent avoir été miles quelque- 
j fois; mais leur indication est si difficile à saisir, qu'oa 
doit les regarder , dans ces circonstances , comme des 
moyens empiriques dont rien ne peut justifier l'emploi 
lorsqu'il y a d'autres agens thérapeutiques dont l'applU 
i citioD sera et plus méthodique et plus sûre. 

M. B partage bien cette opinion sur les diSë* 

rens moyens éliminateurs , mais il se croit ohligé do 
faire des concessions. C'est ainsi qu'en réprouvant les 
vomitifs, les purgatifs et les sudorifiqnes , il préconisa 
lés antiseptiques dans la première période des fièvres 
putrides épidémiques. Cette distinction de périodes , 
pour une maladie qui frappe et tue en quelqaes instans , 
est facile k faire dans un livre; mais elle ne l'est pas 
autant auprès des malades. En sorte que le plus souvent 
on serait encore occupé à poursuivre les miasmes pn^- 
des, que llnflammation aurait déjJi , dans certains en- 
droits , .parcouru toutes ses périodes, et que toute res- 
source ierait perdue. Ainsi, puisque M. B ace- 

conna que l'apparition des accidens inHammatoires se 
confond presque toujours avec IWecDoo des fluide*, U 
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doit styouer que c'est la méthode amipbTogîstique qui 
p«iit seale être gëoéralement adoptée dans le défaut det 
fièvres putrides épîdémiques. Cela est si vrai , qoe 
presque tous les médéciDs qai ont pratiqué , depuis 
quelques années , dans les pays que ravage la fièvre 
laiine , eertifîenl que c'est la seule méthode qui réus- 
sit alors. M. Romai , l'un des médecins les plos dis- 
tragués de la Havane, a publié , dans l'un des journaax 
de. cette colonie , que la fièvre jaune n'y moissonne pss 
un malade sur dix depuis qoe le traitement antiphlo* 
gistique. est adopté par la grande majorité des prati- 
ciens : ce nest pas certes que Ion veuille insinuer par 
là qae Ton ne doit employer que les seuls antiphlogis* 
tiques.. Les hommes qui sont éclairés par les leçons 
d'une expérienee raisonnée savent, depuis long*lemps, 
que lorsque les accidena inflammatoires ont été com- 
battus\ on doit, dans certains cas-, recourir aux anti- 
septiques et aux stiœutans externes» Mais il ne reste 
pas moins ttès-avéré que ceux-ci sont moins indispen- 
sables depuis que Fon a reconnu la part que l'inâam- 
mation a dans le développement des fièvres putrides 
épidémcqnes. ' 

La fièvre aldxîque ou maligne a suscité autant de 
conteslâlion que la^ fièvre putride. Cependant ou se 
trouve aujourd'hui àrpea-près d'accord, et l'oû con- 
vient généralement qu'il n'y a pas plus A^éssentkilUé 
dans cef4e maladie qu^e. daû» toute autre. M«ûs si pres- 
que* lojQS les nl^deoinsf de notre époque, font con- 
sister Vatamie daii& l'irritation de l'appareil cérébre- 
s^insX y ils' diffièncdub sur Torgane prioii(ivemeflt afGiCté» 
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Certains ne Toient qu'une forme de la gaatro- entérite , 
tandis que d'autrea rapportent tous les désordres A la 
lésion immédinte des tissus de rencéphale. L'une et 

l'autre de ces opinions a, selon M. B , qiicliue 

chose d'exagéré. Il pense qae la phlegmasis de tous 
les organes peut entraîner le développement de ces 
sympathies du système nerveux > dont l'ensemble a 
formé le cinquième ordre des fièvres que M. Ptnel a 

consacré dans saNosographie. Néanmoins, M. B 

avoue que la muqueuse gastrique est l'organe qui exerce, 
quand il est enflammé , des sympathies plus fortes sur 
Vencéphale , et par conséquent c'est celui dont lln- 
âammalion est pins fréquemment accompagnée d'otuarte. 
Je ne snivrai pas l'auteur dans tous les- Eaisomieinena 
dont il se sert pour appuyer cette opinion , ni dam l'exa- 
men des faits qu'il présente; car, en définitive, il adopte 
le traitement direct de l'inflammation, modifié selon le 
siège qu'elle occupe ; et sous ce rapport, comme sous 
beaucoup d'autres , il embrasse exclusivement les prin- 
cipes de la doctrine physiologique. 

Après avoir passé en revue, comme nous venons de 
le voir, les six ordres des fîèvres dites essentielles, 
M. B consacre deux chapitres à la Eévre hecti- 
que et aux lièvres intermittentes. Nous ne nous arrête- 
rons pas avec lui aux causes, aux caractères et au 
traitement de ces maladies : car , d'une part , il n'a rien 
ajouté à ce que dons savions déjà sbp lés iuitatîoas ehhD- 
nîques , dont la première est toujours. l'éxpressioB; et, 
d'une autre part , c« qui ea resté iasqn'il «9 jour en 
litige , qu&nV à la théorie des secondes^^ D'esti pat mieux 
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expliqué daDs 8on livre que dans tout autre , et lei 
principes de thérapeutique n y oot subi aucune modi- 
fication importante. 

Cette analyse , on plutôt cet exposé trop succinct de 

l'ouvrage de M. B , pourra pacaitre insuffisant à 

la plupart de mes lecteurs. Il n'e&t pas été peut-être 
sans intérêt d'entrer.en discussion sur quelques points 
qui paraîtront contradictoiies à ce que beaucoup de 
médecins soutiennent aujourd'hui; mais» outre que ce 
travail eût demandé un espace que Ion accorde rare- 
ment dans un recueil périodique, j'avoue que ^'aurais 
reculé devant les difficultés qu'il présent.e. D'atUeurs, 
je pense qu'avant d'entreprendre de réfuter l'opinion 

d'un homme tel que. M. B , il faut longrtemps la 

médiieri parce qu'un esprit éclairé donne à tout ce qull 
présente une autorité qui en impose. 

BuROtlXT , D. M. F. 


Obserçation sur un effet remarquable de Vap^ 
plication^xtérieure de t acétate de morphine 
dans une affection particulière de l'estomac 
et des intestins, recueillie à l'hôpital de la 
Pitié, dans le serçice de M. Serres; par 
J» Duboicrg , élève interne. 

Rosa S. , couturière , Agée de dix-huit ans , bien con- 
formée, entra à l'hôpital de la Pitié le 8 Février der- 
nier , offrant les caractères suivans : habitude extérieure 
maigre, peau chaude mordicante^ pouls peiit^ fréquent^ 
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langue roi« pâle, sèche aux bords et à la poiate, bra- 
nAtre, lisse au centre et jusqu'à la base; douleur vive 
produite par une pression légère h l'épigastre, et dans 
toute l'étendue de l'abdomen , cardialgie, nausées , vo- 
mUsetnens de toute substance solide ou liquide; et mâme 
dans 1 état de vacuité complète de l'estomac , efforts de 
vomissemens venant à des intervalles irréguliers ; abdo- 
men tendu , méiéorisé ; douleurs vives intermittentes 
suivant le trajet -des intestins; constipation ; seniinient 
de faùgne , de brisement dans les lombes et les mem- 
bres , liraillemens douloureux dans la régioD intersca- 
pulaire , extinction complète delà voix; urines rouges 
peu abondantes; la face animée ne porte pas l'em- 
preinte d'une douleur profonde ; cependant, lorsque la 
malade vent sourire, le trait nasal , indiqué par M. Ja> 
delol , estasses prononcé : d'ailleurs, agitation, insom- 
nie toute la nuit. 

La malade avait épronvé k Bruxelles , an an aupa- 
ravant, une couche très-laborieuse, suivie d'une vio- 
lente péritonite , compliquée de sjmptAines cérébraux, 
qu'on combattit énergiquedient par des saignées géné- 
rales el locales très- copieuses. Elle venait d'être trai- 
tée, k la maison de Santé, d'une gastro-entérite contre 
laquelle M. Duniéril avait aussi fait usage d'un traite- 
ment antipblogistique très-énergique, que la malade ne 
suivit pas, d'après son aveu, avec la voDstance néces- 
saire. M. Serres caractérisa la maladie une gattro- 
cntéro-périzonité-thronique, etd'après ce diagaosttc, il 
pensa qu'une diète presque absolue de plusieurs mois 
était indispensable pour que lea organes digestifs de 
Tant. V, ai 
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la malade fussent ramenés à leur état normal. On près- 
t crivit à la malade , le lendemain de son entrée , un large 

calaplasme sur la région ombilicale, pour tisane une so- 
lution de gomme édulcorée , et du lait pour aliment. 
Mais aussitôt après l'iugestion de ces corps liquides , 
Tomissemens avec efforts violens prolongés après leur 
expulsion ; la malade mange du sucre , seule chose 
qu'elle ne vomisse pas. Même médication avec quel- 
ques bains , et mêmes effets jusqu'au i4 Février. Le 
i5 , on prescrit un vésicatoîre sur Tépigastre ; on 
essaie de la pâte de lichen qui n'est pas encore vomie. 
Même prescription les jours suivans : la langue perd 
peu à peu sa teinte noirâtre , et devient partout d'un 
rose humide. Le 2a Février, on fait l'essai d'un verre 
d'eau de Barèges administré avec du lait en trois fois ; 
elle est vomie avec douleur , et à la dernière dose, des 
efforts convulsîfs, plus violens que jamais, obligent à 
appeler l'élève de garde» M. Lambert, qui, apprenant 
que la malade avait un vésicatoîre à l'épigastre , saisit 
cette circonstance pour essayer de calmer les symp- 
tômes fâcheux dont il fut frappé au moyen de l'acétate 
de morphine ; il en prit environ un demi- grain réduit en 
poudre impalpable qu'il étendit sur la surface dénuée 
d'épiderme , et en peu d mstans les vomissemens ces- 
sèrent comme par enchantement ; la malade passa 
iTieme une meilleure nuit qu'elle ne l'avait encore fait. 
Le 23 ) M. Serres , curieux de savoir quelle part réelle 
la morphine avait eue dans ce phénomène étonnant, 
voulut bien autoriser la continuation de cet essai; je 
' porphyrisai de lacétale de morphrnd , et j'en mis un 
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âecni-grain an lien précîlé'; la malade dort toute la 
joaraée. Le 24 > on prescrit ud peu d'alJmeDS solides 
qui sont vomis comme les liquides , le sucre et la pâte 
de licheD exceptés ; on fait appliquer la morphioe le 
soir, afin que le sommeil ait lieu peadant la nuit , ce qui 
ariÎTe. Le a5 , lei alimeus sont encore vomis, mais 
le sommeil est parfait ; la dose du sel végétal est aug- 
mentée graduellement. Le 3^ , elle est portée à un 
graÏD et demi ; mêmes boissoos adoucissantes ; lave- 
mens émolliens ; quelques bains. Le a8 Février , on 
a omis involontairement de mettre la morphine sur la 
véaicatoire ; agitation , insomnie toute la nuit. Aucun 
changemcnlnotablen'amve jusqu'au 6 Mars; cejouHà, 
on porte la morphine & deux grains ; la malade prend 
trois onces de pAte de lichen , do lait , de la bouillie ; 
les deux dernières substances sont seules vomies , 
mais elles ont été conservées plus long-temps que pré- 
cédemment ; le ventre est un peu assoupli. Le soir 
du même )Our, j'omets à dessein l'application du sel 
de morphine ; insomnie toute la nuit. Les 7 et 8 Mars , 
deux grains et demi sont appliqués; sommeil par- 
£ait;'Ies vomîssemens sont moins fréquens. Le 9, la 
malade mange dn pain , du laitage , des oranges , et ne 
vomit rien ; les coliques ont cessé ; le soir , deux grains 
et demi de morphine. Le 10 au matin, la malade, 
à sa grande surprise et k la nAire , a recouvré pleine- 
ment sa voix, qui est claire e( disUncte; le ventre est 
souple ; quelques douleurs se promènent encore dans 
le canal intestïual ; mais le changement général est 
frappant ; l'amélioraùon s'est progressivement accrue 
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jusqu'au i4Mars à 1 aide des mêmes moyens ; le ventre 
est un peu moins souple que chez les sujets qui n'ont 
jamais eu çt^afTections abdominales^ mais les vomisse- 
mens n'ont pas reparu ; ane alimentation de plus en 
plus réparatrice est administrée , et tout porte k croire 
que la guérison sera complète , si la malade se soumet 
pendant quelque temps aux lois du régime et de l'hy- 

% • * 

giene. (Archives générales de médecine .) 


Catarrhe de la vessie traité as^ec succès par 
le mojren des injections ^aduées ; observa- 
tion communiquée par M. Amussat. 

M. G 9 âgé de plus de soixante ans / d'une cons- 
titution sanguine et lympathique , éprouva i il y a trois 
ans y a la suite de plusieurs accès de fièvre qui le por- 
taient au sommeil , une grande difficulté d'uriner, avec 
des douleurs assez vives qui se faisaient sentir au boi^t 
du gland ; des envies continuelles d'uriner tenaient le 
malade dans un état perpétuel d'excitation. Les urines, 
chargées d'une grande quantité de mucosité glaireuse , 
ne s'écoulaient que goutte à goutte ; le sommeil était 
sans cesse mterron^pu \ le matin seulement des potions 
calmantes procuraient au malade une ou deux heures 
de repos. Des sangsues appliquées au périnée, des 
lavcmens , des bains de siège souvent répétés , appor- 
tèrent quelique soulagement. L'eau de goudron , les pi- 

Iules de térébenthine que M. G avait prises dans 

le début de sa maladie n'avaient produit aucun bon 
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tout-à-faît locale, et que ces mocosUés glaireases n*é- 
Ukieut que le produit de la sécrélion de la membrane 
muqueuse de la vesaie , par suite d'une irritation cbro-* 
nique , je m'abstins de recourir » comme on le feisait , 
et comme on le fait encore , aux stimulant usités dans 
CCS sortea de cas. Après m'étre assuré, par Tintroduction 
de Tindex dans le. rectum , que la prostate était dans 
son état normal « et que la phlegmaaie n*aTait son siège 
que dans la membrane muqueuse de la Tessie, je cher- 
chai à l'attaquer par des injections grajduées d'eau ma* 
cilagineuse , faites dans cet organe pair le procédé que 
j*ai imaginé. 

Le a4 Octobre i8a5 commença le traitement « et 
voici ce qu'écrivait le malade quelque temps après ; 
« Depuis quinze jours que je reçois des injecilons par le 
procédé de M. Âmussat , me$ nuits ont été bonnes , et 
mon sommeil n*a été interrompu, que tvois à quatre fois 
de deux heares en deux heures ; jNirine avec facilité , 
sans aucune espèce de gène ni de sensation vive comme 
}*en éprouvais auparavant. » En effet, quoique l'urine 
continue à être chargée de niiucoaités , eUe est moins 
abondante. Son excrétion plus facile est moins douloa<- 
reuse. Les nuits sont meilleures, les envies d'uriner de*** 
viennent moins fréquentes le jour et la nuit. Le 29^0.- 
vembre le sommeil a été assez bon de onze heures du 
soîr à dix heures du matin ; la malade n'a uriné que 
trois fois et deux fois dans le courant de la journée. Les 
urines sont presque claires ; leur éjection ne cause plus 
de douleur ; seulement elle est lente. A cette époqae , 
le malade ne prenait déj«i plusi que d^ux ba.ijis locaux. 
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par semniae , et s'en tenait aux injections et aux bois- 
sons délayantes. Le ao , U santé de M. G.... est très- 
bonne, les urines sont presque claires. Le 25, Ir. ves- 
àe paraissant un çea paresseuse , je (ïs une injection 
avec une infusion d.e llears de sureau : même ét.it 
jusiju'au 37. Le 27, dimanche, pendant trois ou qualie 
heures que M. G.... passe dans un appartement très- 
chaud, les envies d'uriner se font sentir plusieurs fois ; 
les uiiaes sortent troubles et en petite quantité. Le soir, 
en rentrant, il eut froid aux pieds; il s'échauifa difltci- 
lement dans son lit^ la nuit fut mauvaise. Le 28 , {lèvre ; 
le soir, în)ection d'eau de guimauve ; dans la nuit, trans- 
piration abondante , sommeil assez bon. Le at), le ma- 
lade se trouve mieux. Les urines sortent plus facilement , 
mais elles continuent h être troubles. Le !"■. Décem- 
tre , l« malade a mal pais4 la nuit. Les urines sont peu 
abondantes , cependant moins chargées ; leur excrétion 
est facile , mais de la faiblesse se fait toujours sentir au 
col de la vessie (le malade exprime ainsi la lenteur de 
la vessie à expulser le premier jet d'urine). M. G.... 
n'a poiut encore recouvré le bien-être qui existait avant 
l'accident du 37. Le 3, amélioration sensible. Je com- 
mençai ce jour-là les injections avec une décoction 
d'écorce de grenadier pour stimuler la vessie. Je les 
continuai jusqu'à la fin du traitement , les eaux de Ba- 
laruc et In décoction de quinquina ayant été essayées 
sans succès. Le 5 et le 6 , l'état du malade est bon ; 
mais il rend dans ses urines des concrétions analogues 
il un sel cristallisé. Le 7 , les urines sont peu chargées ; 
le sommeil a été très-peu interrompu -. état très-siitis- 
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faisant. Du 7 au i5, la santé sesoulient, les nuits 10 nt 
bonnes ; peu de mucosilés dans les urines, leur excré- 
tion est facile; plus de force dans les contractions de 
la vessie. Le 16 an matin, le fond'des urines n'offre 
plus qu'un léger dépât. Je continuai les injections jus- 
qu'au i4 Janvier. Ce four-là , les urines sont claires , 
et ont presque repris leur couleur naturelle (i). 

Étant moi-niéme malade à cette époque .je (bs obligé 
de suspendre le traitementj mais la santé de M. G.... 
n'en souffrit point ; voici ce qu'il écrivait le aa Janvier : 
« Depuis hait jours, il n'a pas été fait d^njections. Les 
uuits et les journées oAt continué à être bonnes , et 
lesurinespresqnenatarelles: aujourd'hui, elles n'offrent 
plus le plus léger nuage; leur émission est facile, mais un 
peu lente dans le passHjçe au co) de ia vessie. Ma santé 
est dans le meilleur état sous tous les autres rapports, s 
' {Archives ginéraiss de médecme.) 
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Observation sur une névralgie compliquée d'à - 
maurose, et guérie par l'emploi du sous-car- 
bonate de fer; par le doct. Belcker. 

Un homme ie trente-deux ans, â'un tempérament 
lymphatique , se plaignait d'une violente douleur qui 
paraissait parcourir les diverses branches du nerf facial 
du c6té gauche , en se propageant vers la tempe , le 
globe de l'œil , l'oreille , la joue et la portion supérieurs 
du col.* Cette douleur se réveillait et devenait très-aiguë 
par suite de la pression la plus modérée , du plus tégtr 
bruit, ou même par l'impression d'an simple couraut 
d'air, et offrait use rémission le maûo, ainsi que vers 
le milieu de la journée , et uue forte exacerbation cha- 
que soir. Il y avait quinze jours que le malade était dans 
cet état lorsque son œil gauche fut tout à coup frappé 
de cécité. A ces symptômes se joignirent bientôt la pa- 
ralysie de la paupière , qui retombait sur l'œil et te 
recouvrait h moitié; la céphalalgie, l'amertume de 
la bouche, la saleté de la langue, le gcnflement de la 
région hépatique , la sensibilité de l'épigasire et la 
constipation. Le doct. Belcher, consulté , pensa qne la 
première indication était de combattre IsiTection des 
premières voies, au moyen des pilules mercurielles de 
l'extrait de coloquinte et des purgatifs salins. Il chercha 
en naéme temps h ranimer l'œil en l'expossut à la vapeur 
de 1 ammoniaque liquide , jusqu'à ce quil s'en suivit 
un écoulement de larmes et la rougeur de la conjonc- 
tive. Ces moyens avaieut été employés peadant troii 
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jours , et l'affection gastrique avait dUparu ; mais la aé- 
walgie n'ayant point perdu de sa force, et la paraljsif . 
de l'œil étant tout aussi complète qu'auparavant , M. 
Belcher fît alors usage du sous- carbonate de fer, cjull 
administra à la dose d'un demi-gros , trois fois par jour, 
sans toutefois discontinuer les autres remèdes. Âo bout 
de quatre jours , les paroxysmes douloureux avaienl 
déjà moins d'iotensHé , et la paupière commençait à se 
mouvoir. Le sixième jour , le malade percevait L'im- 
pression de la lumière ; la névrat^e avait totaleoaeni 
disparu. Le dixième , on avait discontinué l'uJage des 
pilules raerCurielles , des purgatifs et de la vapeur am- 
moniaque. Le vingt-septième, la guérison éiaît com- 
plète : on a cessé l'emploi du sous-carbonate de fer, 
{Edimb. med. Jonm.) 
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raenr, eipéraot qu'après avoir :iat«rcepl^ la cireutatioa 
du sang dam le vaissean , le liquide cootenii daa> le 
SBC se coagulerait et produirait aiuai l'oblitération da 
SBC et de l'artère , comme cela arrive daos les opéra- 
tions ordinaires. Plusieurs circonstances militaient en 
favenr de celte tentatire ; en effet , l'anéTrisme était 
récent, et lai malade, quoiqn 'avancée en Age , jonissait 
encore d'nne santé solide , et désirait vivement qu'on 
«Otreprtt quelque chose pour la guérir. 

» L'artère affeetée offrait de même toutes les cir- 
constances favorables pour la réussite de cette opéra- 
tion ; car, comme elle ne fournissait pas de b^ncbrs 
avant aa biibrtiaiîoi) en caroîfde exterae et interne, 
la circulation ne pouvait pas être en rapport immédiat 
avec l'anévmme par des branches latérales , et ne de- 
vait pas par>conséquent empêcher la coagulation da 
snng, bonme caIa avait eu lien datis les cas précités. 
Da reste ,' l'bnévrisme , quoique volumiuenx , ne mon- 
tait pas ass6£ haut pour être un obstacle à la ligaturé 
an-deisons de la bifurcation de l'arlère. 

a J'incisai la peaa etle tissa celtulairedans Péteo- 
due d'an ponce et demi, en commençant immédiate- 
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sitaàtîon profonde de l'artère , da pen d*é(endae de 
Tmeision , du grand nombre de grosses veines qu'il 
fallait éviter avec beaucoup de précaution , et enfin 
de la présence d'une branche veineuse qui , se rendant 
à la veiné jugulaire interne , croisait la direction ^de 
llncision, et concourait à rétrécir encore davantage 
lé peu d'espace qui restait pour arriver à l'artère. 
. » Après avoir disséqué avec soin les parties envi- 
ronnantes , ce qui fut - assez long , parce qu'il fallait 
les déchirer avec un bistouri d'argent ^ l'artère se trouva 
si bien à découvert, qu'il fut aisé de passer le doigt 
entre le vaisseau et les vertèbres ; il ne fut pas plus 
difficile de glisser sous le vaisseau une aiguille à un 
anévrisme dite de Bi^enner (i)^ en ayant soin d'éviter 
le nerf de la huitième paire que je sentais distincte- 
ment sous mon doigt. 

» M'étant assuré que l'artère était saine, je la liai 
aussi près que possible du sac anévrismal : je réunis 
les bords de l'incision par quelques points de suture , 
et je couvris la tumeur avec un emplâtre agglutinatif , 
afin d'appuyer les tégumens amincis, et d'opérer en 
même temps un certain degré de compression. 


(i) Cet mstniment consiste en un petit tube qui contient troit 
ressorts formés d^acier bien trempé : ceux-ci forment une ligne droite 
tant qu'ils sont conteiïus dans le tube ; mais aussitôt qu'ils en soitent, 
ils reprennent leur courbure naturelle, et peuvent par conséquent 
servir à faire passer une ligature pour une artère quelconque , en ce 
que leur bout , libre et pointu, est percé d'un œil. Appliqués les uns 
Bur les autres , ils ne sont soudés ensemble qu'à leur extrémité , qui 
forme la pointe de l'instrument ; on peut Us faire sortir' ou rentrer i 
à l'aide d'une vis adaptée au manche de l'in^trament, 
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D Je m'ntEendaU à ce qae la. résùunce opposée à 
la GÏTculaiton, par U ligature , déierminecaïi au moins 
peudsDt quelque temps uoe dilatation plue conftidérable 
de la tumeur ; ma» le volume de oelle-d décrut a» 
coqtraire presque sur-le-champ; la peau, auioor de 
la baae de la tumeur , se sillonna de rides nombreuses , 
et la rougeur diminua sensiblement. La ligatura d» 
l'artère ne produisît aucun effet sensible sur les &GuUés 
î » tel le et u elles ; la nuit qui suivit l'opération fut même 
beaucoup meilleure que lea nuîu précédenus, et bt 
tumeur occasionna à la malade moins d'embarras qu'au- 
paravant. 

» Le volume de l'anévrisme et la force des pulsa- 
tions ^minuèrent insensiblement. Le quatrième jonr 
de l'opération , la tameor paraissait avoir perdu un tiers 
de sa grosseur-, les parties supérieures, dans la régîoa 
de la iracbée artère , n'offraient plus de pulsations ^ et 
BU Bcapulum on ne sentait plus qu'un Irès-léger mou- 
vement d'ondulation ; la peau , dont la rougeur avmît 
diminué d'abord , s'enflamma de nouveau pendkM 
les cinquième et sixième jours; le volume de la tumeur 
s'accrut de plus en plus, et lea pulsations redevinrent 
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^eul^ment , qu'une yibratioii légère qui semblait pro- 
Teni^des vaisseaux voisins dont le ealibre avait éprouvé 
une augmentation considérable ; cette dilatation se re« 
marquait particulièrement sur Tartère thyroïdienne in* 
férîeure. 

» Cependant , la rougeur de la pean devint de plus 
en plus intense , et la partie de la tumeur , située vers 
1 oiâoplate , prit une coloration pourpre qui s'obseurcil 
graduellement jusqu'à ce qu'enfin le point le plus sail^ 
tant commença à s'ulcérer. D sortit par cette ouverture 
plusieurs gros grumeaux de sang avec du pus de bonne 
nature. Vingt jours après l'opération , l'ulcération des 
légumens cutanés était cicatrisée, et l'on n'apercevait 
plus que quelques ndes de la pean et un épaississe* 
inent considérable des parties situées autour de la base 
de la tumeur ; ces altérations se dissipèrent graduelle* 
ment, et , cinq seotaines après l'opération , le cou avait 
repris son aspect nature], à quelques inégalités près; 
la ligature s'était détachée , et la santé générale de la 
malade était parfaitement rétablie. » 


JRéciieil d'observations remarquables. 

1^. Une femme, âgée de quarante ans, bien por* 
tante , et d'une constitution robuste, eut , à sa treitième 
couche, un enfant très- fort. L'accoucheur observa qu'a- 
près le passage de l'enfant , la s^tnphise des os pubis 
était séparée, de manière que le médecin luri-méme 
peut voir les os se croiser. On ne sait pas si k femme 
fut guérie. . 


(3,.) 
3". R. Wapiflr, Agét de vingt-cinq aw, jouîssaatd'une 
bonne saaié, deviot somnambule. Les accès né se 
prolongèrent pas aa-delà d'un quart d'heure à demt- 
Lpure. Le.magnëiitnie ne parut pas avoir de l'effet »r 
elle ; mais plas tard, dans un parq^ysme de somuanbu- 
lisme, la malade déclara que les douleurs d'estotnac, 
dont elle se plaignait, étaient occasionnées par ^esai- 
giiilles. En effet, ellerendit bientôt, parle vomissemc or, 
quinze épingles. Interrogée dans unautre accès du som- 
nambulisme, comment elle aurait avalé ces épingles, elle 
ne peut donner d'autres explications , qu'une pommé 
était changée en épingles. Huit jours après, une aiguiile 
sortiipar l'angle esteme de l'oeil gauche. Quelque temps 
après la malade se plaignit de douleur de dos, et 
eD examinant l'endroit , elle tomba en convuUioos : 
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malgré i» saignée , les aDiispasmodiques et tous les 
moyens appropriés; dans l'autre cas., de fortes doses 
d opium sauirèrent la malade. , 

4^. Une demoiselle de quinze ans, d'une constitutioa 
faible, et qui n'était pas encore réglée^ eut une exsu-. 

I dation de sang par le mamelon pendant plusieurs joars. 

Cet écoulement se répéta encore plusieurs fois, et cçasa 
à la suite d'une saignée du pied et de scarifications 
sur l'abdomen. 

5*. Au moyen d'une diète sévère et de frictions mer« 

C curielles, on a obtenu uAe guérison complète dans 
un cas d'afiecâon vénérieime et de cancer réel de la 
matrice , qui ne pouvait être méconnu à cause de la 
chute de l'organe. Il n'y avait auedn in<fiee probable , 

I dit l'auteur , que ce cancer fat de nature vénérienne. 

{Rust S, Magaùn. )> 

VARIÉTÉS PHYSIQUES ET MÉDICALES. 


LETTRES MÉDICALES. 

ÈordeauX) le i^ Zxxïn i8a6. 

A MM. tes Rédacteurs du Journal méd. de la Giroode. 

Messieurs , 

Xja lettre que vous avez insérée dans votre dernier 
numéro a excité une grande rumeur parmi les médecins 
de cette ville. Elle aurait sans doute compromis l'exis- 

Tom. K a5 
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t^nce dé votre ptiroal s*il n'avait pour se soutenir que 
les liomaies qui n aiment pas la vérité , ou ceux qui 
craignent de la dire. Les uns y ont vu une attaque di» 
i<ècte contre les médecins de Thiôpital Saint* André ; les 
autres f^ni prétendu que Ton voulait calouHiîer des 
femmes respectables ; ceux*ci se sout faits les défea- 
senvs d-une administration qui se recommande assez par 
ses actes; ceuK-Ià enfin out pensé que quelques mots 
piquans vaudraient une réfutation eu fprme. Cepen- 
dant , nos médecins , pour le plus grand nombre , se 
aont tenus en garde contre ces détours ^e Tamour- 
propre. Ils ont rendu justice à leur confrère de Sarlat^ 
et ils n'ont vu en lui qu'un bomme aussi passionné 
pour les intérêts de la science que pour ceux de Thu- 
manhé. 

Quant à moi , f'ai beau relire sa lettre , je n'y trouve 
rien qui puisse fairc( . soupçonner ses intentions. Il a 
su remplir un devoir sacré sans manquer au respect 
qu'il se devait à lui-même et aux autres. Tontes ses 
expressions sont mesurées , et l'urbanité la plus scru* 
puleuse ne saurait en trouver une qui soit reprében* 
sible. Il a relevé des abus^ il est vrai^ mais ne devrait* 
on pas lui eu savoir quelque gré lorsque ces abus se ratta- 
chent au premier besoin de nos semblables ? Où en se- 
ribns-nous, grand Di«o ! si ce mérite , qui est en hon- 
neur chez tous les peuples policés, venait à être mis eu 
doute ou même suspecté ? 

Tbut ce que* voire correspondant a dit sur l'hôpital 
de Bordeanx est de la plus grande vérité, du moins on 
l'avoue généralement; et, néanmoins, on l'accuse d'à* 


( 375 ) 

voir osé le dire. Od aarait voulu qull eut laissé aux 
siècles futurs le soin de réparer des maux qui comp- 
tent uae si autique origiue. Ces principes, d*une haute 
prudence , coaduiraient h une soumission très*bonne 
i CoB&tantinople \ mais en France , où toutes les clas- 
ses de la société jouissent du droit d'exprimer leurs 
vœux et leurs pensées , les médecins seraient coupables 
s*iU se taisaient sur ce qui peut alléger les misères hu- 
maioes et profiter à la science. 

Votre correspondant a prétendu que le service mé- 
dical devait être iodépeudant de toute juridiction étran- 
gère. Pp^r moi, je crois qu'il a raison; car on ne voit 
les loaladei jouir de tous les avantages qui résultent du 
nouveau régime des hôpitaux , et 1 on ne voit la science 
cultivée avec éclat que là où le service médical se fait 
avec indépendance. Une supérieure peut sans doute 
avoir assez de religion et de philantropie pour ne pas 
user de romuipolence médicale qui lui aura été léguée ; 
on doit Ten louer et rendre hommage à sa vertu. Mais 
celle qui lui succédera peut ise pas être i^ibue de ce 
jbon esprit, ïllle refusera , par des motifs qu'elle croira 
très-louables, ce que l'autre accordait sans répugnance ; 
«t le^ médecins , entravés dans leurs fonctions , seront 
réduits à ne faire que quelques formules. C'est ainsi 
que le service médical, livré sans cesse au caprice de 
I opinion iudi^iduelle 9 manquerait de cette stabilité qui 
^o assure le.suqcès, et sans laquelle on ne saurait éta- 
i>ljr les bases d'une bonne instruction. 

Quoiqu'on ait. dû être biien étonné d'apprendre qu'il 
ej^iste encore, dans l'hôpital d'une grande ville, dts 
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vices tels que ceux sur lesquels notre vieux confrère a 
réveillé ratteution , vous savez aussi bien que moi 
que ce ne sont pas malheureusement les seuls qu*an 
y rencontre. Que de choses n'aurait>il pas eu à dire 
sur le ' traitement des teigneux , Tentassement des 
malades , l'absence absolue de baignoires , l'unifor- 
mité du régime alimentaire pour tous les malades 
et en tout temps , la distribution arbitraire des ali* 
mens et du vin , etc. On aurait bien lieu sans douté 
de se récrier contre de tels vices ; car , quoique l'on 
assure et que Ton répète sans cesse qu'ils tiennent 
aux localités , vous ne comprendrez pas plus que moi 
que les localités , quelles qu'elles soient, puissent être 
des obstacles à des améliorations dont Timportance est si 
bien sentie aujourdliui. Vous ne comprendrez pas que, 
sous aucun prétexte, on n^administre jamais de bains, 
que les alimens ne soient jamais variés , et que l'on ne 
prescrive pas à chacun le régime qui convient à son 
état. Mais où m'emporte mon zèle pour votre corres* 
pondant? Je ne m'aperçois pas que cette seule éna*» 
méraiion va assumer sur moi tous les reproches qu'on 
lui a adressé ; car-, si on lui a fait an si grand crime 
â*avoir soulevé un coin du voile , que ne serait-ce pas 
si j'allais , d'une main trop hardie , mettre à nu tous les 
vices de Thôpital Saint-André ? 

Cependant , l'exemple que nous a donné ce bon 
vieillard me paraît assez bon à suivre, et quoi qu'il 
puisse m'en arriver, je ne passerai pas sous silence deux 
points bien essentiels de l'administration de cet hospice. 

L'inamovibilité des médecins y est consacrée depuis 
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Aefi siècles ; mais je ne la crois pas moins, très-funeste 
aux intérêts de toute la population. Elle s*oppose ^ en 
effet, à ce que tous les médecins de la ville aillent 
s'exercer tourà-tour dans cet asile , où se présente 
chaque jour les plus grandes difficultés de la pratique. 
Elle laisse jouir exclusivement quelques individus 
d avantages immenses pour l'instruction , et traitant 
avec partialité les membres d'une même famille , elle 
tue l'émulation parmi eux ; l'émulation qui à toutes 
les époques de la vie soutient lliômme dans ses travaux, 
et l'attache de plus en plus aux intérêts de la société l 

Si la carrière était ouverte également pour tous , il 
n'est pas un de nous qui ne cherchât, p»r l'étude, 
à se rendre digne d'un poste où il devrait être appelé 
par les suffrages honorables de ses concitoyens. On 
verrait bientôt l'amour de la science succéder à cette 
insouciance , triste fruit de l'oubli dans lequel on nous 
laisse. Chacun , mù par l'ambition la plus louable , 
ne cesserait de faire les plus nobles efforts pour recevoir 
une récompense d'autant plus flatteuse qu'elle serait 
réservée au savoir et à la probité. 

Mais on m'opposera que c'est précisément la diffi- 
culté de s'assurer de ces deux couditions importantes qui 
a empêché jusqu'ici l'administration d'adopter une ino- 
vation reconnue depuis long-temps aussi utile que juste. 
J'avoue que de tous les moyens que l'on pourrait pro- 
poser, il n'en est pas un qui n'offrirait de grands in- 
convéniens. Le» concours est celui que l'impartialité 
choisirait. On sait , en effet , les heureux résultats qu'où 
en obtient dans plusieurs de nos grandes villes; pour 
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lus chnircs (le chirurgie. Il est probable même <}ue c'est 
le seul qui coavieQne pour cette brancbe Ae 1 art de gué- 
rir, où les preuves physiques sont alliées aux preuves 
intellectuelles. Mais que de diâereuce pour juger de 
l'aptitude aux fouctioDs purement médicales! Ce u'e^t 
que par une suite de travaux que l'on peut connaître 
lu mérite du médccia. Le jeune homme qui aurait para 
dans un concours de la manière la plus brillante , pour- 
mit, au lit de^ malades , être aux éléntens des prin- 
«jipes qu'il aurait développé avec talent. Le temps et 
la méditation peuvent seuls donner à. l'homme de l'art 
ce complément des connaissances si nécessaires pour 
qu'il soit plus capable de guérir , qui est le but de 
tous ses travaux. Mais aussi le temps lui Atc ce vernis 
de l'école que l'on aime à retrouver chez un jeune 
homme ; vernjs indispensable dans un concours où les 
candidats doivent plaire autant à l'esprit qu'à la raison. 
D'ailleurs peU de praticiens consentiraient , à l^ge de 
quarante ou cinquante ans , à venir exposer à du pa- 
ru'illes chances uue réputation justement ""-"-'t"" ~ 
leurs talens. 

Cependant, l'administration des hospice: 
jamais, avec juste raison, perdre ses gar 
mérite de ceux qu'elle appellerait à faire le 
dical de l'h&pital Saint-André. Je crois qu't 
verait dans la réputation dont ils jouiraient 
Elle pourrait certes accorder toute sa confi 
qui, pendant dix ou quinze ans, y aurai 
preuves réitérées de talent et de moralité 

Ce mode d'élection, quoique tout arbiii 
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mt«r aperçu , n'6Kciterait jamais le ^ouI«yem«i|i des 
petites passions ; c«r chacuD pourrait e&pérer d^ rçmi 
placer celui qui aurait été choisi , puisque ses foDCMooât 
ne seraient que temporaires. r 

Je TOUS prie de ne pas oublier , Messieurs | qqe Âhïis^ 
tout ce que je dis ici je n*entends parler que du sern 
Yice médical , et nullement de renseignement , qui de^ 
mande une organisation particulière. 

Après tout ce que l'on a dit sur la lettre de votre) 
correspondant , j'hésite , je vous l'avoue ^ à ai^ordei; 
le second point sur lequel j'ai promis de fixer» votre 
attention. Ne dois-fe pas craindre , en: effet , t^^e me$ 
întentâoos soi«at aussi .mal interprétées que 1^ sienne^, 
ou qae l'oft m'en prête qui répugneraient abtant à moa 
cœur qu'à ma raison ? Cependant , le premier devoii; 
de tout honiiéte bommé e«t de dire haut^oient ce qu'il 
croit mile à ses semblflble& : s'il ne le hit pas , il 4rahi( 
sa conscience ot la société. Ainsi, je n'hésite plus, 
persuadé que je trouverai, dans l'estime des honnêtes 
gens , un dédommagement à la censure des petits in- 
térêts. 

La pharmacie est i|ne branche si importante dç l'ar^ 
de guérir, que Ion s'est aperça depuis lo.ng*t6n)p3. 
qu*elle méritait que ceux qui la cultivent y codsacrent 
tout leur temps. Les législateurs euK- mêmes l'ont si 
bien reconnu , qu'ils ont prescrit aux pharmaciens des 
études tout aussi longues, et qu'ils les ont soumis «^ 
des examens tout aussi difficiles que ceux qui précèdent 
l'institution du doctorat. Ib ont voulu en outre que, 
comme les médecins, les pharmaciens reçussent un 
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titre qui consulat partout l'nptitude que récUment des 
foactions aoiii tlélicatea que celles de dittribuer le* 
■ubatancea les plus véaëaeuses coinoie le» remèdes les 
plu> simplet. Mali leur prudence ne s'est pas bornée 
H ces premières ptécautioni ; ils ont voulu encore que 
dans une profession gui n'exige pas moins de soins que 
d'iiabileté , l'imprévoyance, impunie partout ailleurs, 
fût pasuble des peines les plus graves. Comparez main- 
tenant une sollicttude aussi active avec cette ioconce- 
vable indifisrence qui confie les médicamens et leurs 
préparations à des personne* qui, dès le jeune ftge, 
n'en ont pas fait une étude spéciale , n'oat donné ao- 
cune preuve d'aptitude , et , par cela même , restent 
étrangères aux lois qui régiiienl l'exercice de la pliar- 
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y trouverait une grande économie; car, les sœurs ne 
pouvant posséder toutes les connaissances nécessaires 
pour les préparations délicates qui sont en général celles 
des médicamens coûteux, elles sont obligées de les ache- 
ter. L'administration est donc tributaire des pharmaciens 
ou des droguistes; or, ce qui serait une économie 
légère pour une année , formerait , au bout de dix , 
vingt, trente ans, une somme considérable qui servirait 
à augmenter le bien-être des malades. 

Dans les hôpitaux de la marine où. )*ai servi pendant 
plusieurs années , le service est organisé comme je vous 
le dis : il l'est de même dans tous les hôpitaux de 
Paris; loin d'en souf&ir, il se fait avec une régularité 
et un.e exactitude qui sont indispensables dans de 
grands établissemens. Les sœurs, occupées uniquement 
du soin des malades., s'appliquent sans relâche à faire 
observer la propreté, à surveiller la distribution des 
médicamena et des alimens, selon la. prescription des 
médecins ; elles sont enfin chargées exclusivement de 
tout ce qui concerne le ménage des hôpitaux. Quant 
à ce dernier objet, Thôpital de Bordeaux ne le cède à 
aucun autre , et sous ce rapport , comme pour tout 
ce qui rentre immédiatement dans leurs altribulions , 
li^s sœurs de cette maison méritent les plus grands 
éloges. On ne se lasse pas d'admirer les soins et la 
vigilance qu'il faut qu'elles apportent pour entreienir 
l'ordre et la propreté dans des salles où toutes les 
places sont doublées , sur des planchers pourris , et 
sur des lits qui conipteut presqu'autant de siècles que 
les murailles qui les entourent. 
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La petite vërûlé, qui fit tant de ravages l'année âer* 
nière h Paris , vient de se montrer dans plusieurs 
quartiers de notre ville; il est probable qu'elle y trou- 
vera , comnie il y a quelques années , h exei'cer ses fu- 
reurs , et Dieu vettîUe qu'elle ne fasse pas de victimes ! 
Les phîlaatropes g^emiront d'e voir encore ce fléau se 
montrer dans d'és étiats policés lorsque nous possédons 
un préservs^lif puissant : mats personne n'ignore la ré- 
sistance que l'on oppose partout à cette précieuse dé- 
couverte ; résistance qui est une nouvelle preuve 
des mille et une bisarreries de Tesprit humain. II 
n'est pas un père ou une mère qui ne rachetât de sa 
vie les enfans que la petitie vérole htt a enl'evés ; el ce* 
pendant il en ëist an grhnd normbre qui ^ par uû entête^ 
ment coupable oti par une iâsouclatice plu» eonpable 
éneoi^ , reftisedi Ou négligent de l'es faire vacciner: 
Cependant , les avantages de là vaccine et sou inocuité 
constante sont reconnus aojourdliut dans toutes ks 
régions dû globe par vingt- cinq aiYs d'eicpérieace ; que 
leur faut- il donc de pins? Quelles garanties plos fartes 
peuvent* ils demander? Partout les magistrats et les 
médecins ont rivalisé du zèle le* plus désîméi^esséi 
Jamais peut-être on n'a fait des efforts plus constans et 
^lus vadés pOur assurer le salut Ôes peuples et vaincte 
chc*z les individus les préjugés du cœur et de Tesprit; 
Tant de travaux méritaient sans doute une plus doute 
récompensé ; espérons toutefois que les leçons des 
calamités qui nous menacent , et qu'il n'a pas dépendu 
de nous de prévenir , ne seront pas perdues pour la 
population de Bordeaux, et qu^elle^ amèneront d'une 
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manière trop cruelle , sans doate , Ce que nos soini et 
nos soïlicitades n ont pa obtenir. 

B T , û. M. p. 


HISTOIRE NATUBELLE. 

Note sur la tortue -luth ( testudo çoriacea. L. ). 

Le prétendu monstre , pris à rembôuchurè de la 
Gironde, qtion offrait la semaine dernière h la curio- 
sité publique , et qu'un journal quotidien de ceiie ville 
{l'Indicateur) a annoncé comme un animal inconnu 
d*ttnê espèce nouvelle , h est autre bhôse que là tortdé- 
lath , l'ùde deis plus anciennement connues. Sa déno- 
mination vient de ce que sa carapace fut adoptée piir 
les inventeurs de là musique comble borps dlnstru- 
mént , sur tequel ils attachèrent des cordés de boyau 
ou de métal : telle ft!it la première lyre gi'ossière qui 
servit à faire goutter à deà peuples encore peu civi1iséi$ ^ 
le charme d*un art* dont Us devaient accroître la pnià- 
sance. (!l'est à Mercure « regardé comme inventeur de 
la lyre , qu'on consacra la toHne-lùth ; les modernes 
lu! ont conservé cette dénomination ; il convenait qu'dn 
rappelait son premier usage. (Lacépède. ) 

lia tbrtûe*-luth y à raison de sa tête grosse qui est 
éloignée de la carapace , de ses vastes niigeoii'e^ et de 
sa longue queue , présente quelque analogie avec les 
phoques et les îamebtfos. Partageant tons les carac- ^ 

tères des tortues de mer) sous getfre ^ auquel cellcaû 
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appartient t elle a encore des caractères distlnciifs.r- 
Son enveloppe est trop petite ppur recevoir sa tête, 
et sur-tout les pieds ^ni sont eiitréniement allongés 
(principalement ceax de devant) , applatis en nageoires, 
et dont tons les doigts sont étroitement réunis par une 
membrane. Les deux premiers doigts de chaque pied 
ont seuls des ongles pointus qui' tombent même assez 
souvent Tun ou l'autre à un certain âge : ils n'exis- 
taient point sur cet individu. La fosse temporale est 
couverte au-dessus d'une voûte formée par les parié- 
taux et d'autres os , en sorte que toute la tête est garnie 
d'un casque osseux ; l'œsopbage est armé en dedans 
de pointes cartilagineuses aiguës dirigées vers l'estomac; 
les organes sexuels étaient à l'extérieur ; la verge était 
simple et considérable ^ creusée seulement d'un sillop. 
(Cuvier.) 

A ces caractères communs, voici ceux que M. Cuvier 
indique comme spéciaux : la tortue* luth n'a point de* 
.cailles du tout,, mais. seulement une sorte de cuir brun 
qui revêt les deux boucliers comme le reste de son 
corps : sa carapace ^ ovale et pointue en arrière, pré- 
sente trois arêtes longitudinales saillantes »u travers 
du cuir ^ cette espèce » qui devient fort grande , n'habiie 
que la Méditerranée. — Ces caractères ne sont abso- 
lument applicables à l'individu qjue nous avons observé. 
N^ous allons sîgjaaler d'autres traits qui sont peut-être 
moins ceux de l'espèce que d'une variété. 

II a été dit que sur ce sujet on n'a point trouvé d'oa- 
gles ; sa peau , uniforme dans sa couleur sur la carapace» 
sur les nageoires et sur la queue qui est longne d'an 
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pied , De Test point sous le ventre : elle est marquetée 
de blanc et de noir par larges plaques ; la partie supé- 
rieure du museau est fendu de manière à recevoir Tex- 
trémité anguleuse de la mâchoire inférieure; son plastron 
est très-peu apparent : on sent comme une peau plus 
épaisse ; les arêtes longitudinales de la carapace, au liea . 
de n'être que trois (Cuvîer) , de n'être que cinq (Lacé- 
pède et Pennant) , sont au nombre de sept, sans comp* 
ter le bord circulaire de la carapace qui fait saillie ; ces 
arêtes, comme dans la tortue de la même espèce décrite 
par Pennant , et qui avait été prise sur les côtes d'An- 
gleterre , ces arêtes sont déprimées de loin en loin, 
et forment des tubercules; cette circonstance avait 
porté Pennant à en faire une variété. 

Ses dimensions sont très-grandes : elles le sont peut- 
être davantage que dans l'individu qui fut pris à l'em- 
bouchure de la Loire , décrit par M. Lacépède , et 
qu'on voit au Muséum d'histoire naturelle à Paris. 
Suspendue à une romaine de iiioo^ livres, celle dont 
il s'agit n'a pu être soulevée ; des extrémités des deux 
nageoires antérieures , il y avait plus de sept pieds 
d'envergure. 

Bien que le luth se trouve quelquefois dans TOcéaa 
atlantique, et peut être aussi dans d'autres grandes mers, 
il est probable qu'elle fait sa ponte seulement sur les 
côtes de Barbarie. N. T. 
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Séance publique annuelle de V Académie rojak 
de médecine, tenue au Louçre le 28 Mars* 


La ^éapce a été remplie : 

1^. P^r le compte rendu des travaux de l'Académie, 
peDdaDt les années 1821 , 18229 1823 et i824> lu par 
M. Pariset , secrétaire perpétuel. 

2**. M. Moreau a établi , dans un Mémoire sur les 
vprioloïdes, que Texlstence de ces éruptions ne pouvait 
uullf^ment ébranler la confiance qu'on doit avoir en la 
vaccine. 

3". M. Esquirol a lu un rapport sur les deux Mé- 
ipeires envoyés au copcours , sur la question suivante : 
Déterminer, d'après des expériences physiologiques , 
d'après des obsen^ations cliniques , et d'après des rc 
cherches d'anatomie pathologique, le siège et le mode 
des altérations du système nerueux cérébro-spinal , et 
faire cannattre Ips indications thérapeutiques qui en 
découlent, — L'Académie n a point jugé digne du prix 
aucun des Mémoires; mais elle a cru devoir accord<^r, 
comme encouragement ^ à celui marqué n®. i , une mé- 
daille d'or de la valeur de 600 fr. M. le président a 
r0|mpu le billet cacheté, et a proclamé M. Fo ville ^ mé- 
decia à Rouen. 

4^. Ce rapport a été suivi de la lecture du programme 
de cette année. 

5^. Enfin V la séance a été terminée par la lecture de 
reloge du célèbre Bartholet , par M. Pariset. 
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Pbogramme. 

L'Académie royale de médecine » dans sa séance pu- 
blique de Tannée 1826, propose , pour sujet de prix, 
la c^oe&tion suivante : jàpprécier^ par des observations 
positivées, l'action plus ou moins nuisible que peuv^ent 
déterminer, dans Vccoriomie , les émanations qui re- 
sultent de l'exercice de certaines professions indus ^ 
trielles : rechercher et faire connaîtra les meilleurs 
moyens d'y remédier, — La solution d'un tel problème, 
si elle était complète , serait un bienfait inappréciablo 
pour l'industrie. Elle réduirait au> moindre terme pos- 
sible la mortalité inséparable de Tinsalubrité de cer- 
tains travaux. 

Que cette solution soit possible , au moins en partie, 
c'est ce que promet d'espérer le progrès toujours crois- 
sant de la physique el de la chimie ; c'est ce que dé- 
montrent l'heureuse application de la laqipe de Davy , 
dans le travail des mines, et l'emploi dés fourneaux 
d'appel , inventés par M. Darcet , pour détourner des 
doreurs les courans des vapeurs mercurielles , £tc. 

L'Académie ne se dissimule point qu'ainsi énoncé 
en. termes généraux , le problème proposé embrasse 
une multitude infinie d'objets très- variés , et qa'il ouvre 
UQ champ presque sans limites aux recher<:hes physi- 
ques , chimiques , physiologiques et médicales , qu'il 
serait nécessaire de réunir pour arriver à la solution 
désirée. L'Académie n'a donc pas l'espoir d'obtenir 
tout d'abord un travail achevé sur une matière si éten- 
due et si complexe ; elle ne veut qu'exciter le zèle des 
«avans de toutes les classes; elle attend d'eux quelques 
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résultats positifs sur certaines causes d'industrie i et , 

s 

pour fixer plus nettement lès idées à- cet égard , elle 
croît devoir citer les cas suivons : 

1**. Ceux où des causes mécaniques agissent d^une 
manière fâcheuse sur les organes de la respiration : telles 
sont les particules qui flottent dans Tairatmospliériqtre; 
celles du coton, de la laine , etc., que Ton travaille dans 
les filatures ; celles du plâtre que Ton écrase avec des 
hattoirs.; celles de la silice que Ton moud pour en fa- 
briquer la couverte des poteries ; la poussière de la 
farine et du tan; celle que produit le sciage de bois 
très-dur, laquelle devient si souvent la cause des phti- 
sies pulmonaires. 

2^. Ceux où il y a absorption de matières très-aité- 
Duées et très -dangereuses : par exemple, du mercure 
dans le secrétage des poils ; du plomb ou des oxides ie 
plomb dans le travail des fabricans de ceruse , dans 
celui des peintres , dans celui des plombiers ; du cuivre 
par les fondeurs , les tréfileurs , les épingliers ; de Tàr- 
senîc dans l'opération du bocardage et . dans d*autres 
procédés métallurgique». 

3^. Ceux où les gaz exercent sur les organes une 
action fâcheuse et quelquefois délétère : telle est l'ac- 
tion du chlore et de Tacide hydrochlorique fabriqués 
et employés si fréquemment aujourd'hui ; l'actioD da 
gaz nitreux et de l'acide nitrique , lorsqu'elle s'exerce 
sur des métaux , et sur-tout dans l'opération du départ 
par la voie humide ; l'action de l'ammouiaque qui se 
dégage plus ou moins pure dans un grand nombre 
de décompositions et dé préparations de matières ani» 


} 
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malisées ; l'action de l'hydrogène sulfaté » de ee poison 
subtil y qui a coûté la vie à tant de vidangeurs « etc. 

Le prix » qui est de mille francs, sera décerné dans 
la séance publique de i8a8. 

Les Mémoires envoyés au concours devront être 
remis dans les bureaux de l'Académie royale de mé- 
decine , rue de Poitiers , n**. &, avant le i*'. Fé- 
vrier i8a8. 


PRIX PROPOSES. 


La Société royale de médecine de Marseille pro- 
pose , pour sujet d'un prix de 3oo francs qu'elle dé- 
cernera dans sa séance publique de 18&7 , les questions 
suivantes : 

I®. Quel est l'état actuel de nos connaissances sur 
les maladies primitii^es des parties génitales , réputées 
syphilitiques? 

a**. Détailler ces mêmes affections et leurs périodes 
où le mercure est utile , inutile ou nuisible. 

3®. Déterminer le traitement local et général de 
ces maladies , après lequel on voit sun^enir le plus 
rarement des synipt&mes consécutifs ou secondaires , 
dans un climat tempéré comme celui de la France. 

Les Mémoires , écrits lisiblement , eu français ou en 
latin , doivent être adressés ^ franc de port » et dans 

• 

les formes académiques , à M. Roux , secrétaire-géné- 
ral, rue des Petits- Pères, n*. 11. Ils doivent être ren- 
dus avant le i«'. Juillet 1827. Ce terme est de rigueur. 
Tom. F. :ï6 
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Les membres résiâans de là Société sont seuls exclai 
du concours. 


La Société de médecine de Metz accordera une 
médaille d'or , de la valeur de i oo (t. , à la meilleurs 
notice historique sûr feu le barou Tfercy , profes3ear 
honoraire de la Faculté de Paris , membre de llustitot, 
membre honoraire de la Société , etc. , etc. 

La Société désîi'e que les concurrens ji attachent eo 
tout à faire ressortir l'influence, que lés travaux et les 
services de ce savant académicien ont imprimée à l'art 
de guérir , et particulièrement à la chirurgie française. 

Les Mémoires devront être adressés , franc de port 
et dans les formes académiques , à M. Chaumas , se- 
crétaire de la Société 9 avant le i**. Mars 1827, 


Béndtat des obiervations météorologiques faites à Bqrde^ux 
pendant le mois de Mai i8a6| par JHf, Fozeinbii9- 

r Sa plus grande élévation, au iS du mois. 38 p. 4 '^?* 

BAAOMiTSB. ^Elëvation moyenne a8 i t/l 

^Moitidi^ ëUvation,au 14 37 11 

/ Sa jplus grande ë1. , an lev. do sol., au Si4* i3 deg. 

\ •— ■^' i midi, au 19..., M.» a3 
Th^bmmièt. 7|Uoind, ëlëyat., au lev. du sol., au 3 3 

J a midi, au 3 g 

( Température meyeniie du mois 1 1 ij^. 

, s f Les vents dominans ont soufllë du nord. Ilsontëté 
'^ 'Vtrè**^A>'ial>les«t presque teneurs €ali»ea. 
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f Qnoiqae lu *enu du nant liml MDffl^ trii-iauvant, . 
Y trianmaini t'aïr f ^t^ plus ou nobu bumiile , et la [cm- 
1 péitture plni baise qu'elle na l'eit oïdinairenUDt pen- - 
\dant le mois de Mai. Le> lept premien jouri ont txi 
U très-froids , et la neige est toinb^ en abondance dans 
^ pKHjHa timt II nord <le PEun^, 

LVlectricitt a ixi taujoars ao-daMoai da terme moyen 
>. Peoilant les dii dernier! jours, elle 
a produit quelque* petit* M-ages 
I* de Bordeaux. 


!LVlectricit< a ixi ta 
jusqu'au n du moi». 1 
a é\À aiseï sensible , e 
dan* U* environ* de 1 
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tiques sur divers casd' ) , p. 
174. 

Hernie étranglée réduite à la 
suite d'une saignée très-abon- 
dant^ , par M. Pérejrra , p. 
340. 
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('94) 

Hjdroctle (ohs. 'd'une) ga£rie 
par une bimatocèle >cc!dsti- 
telle , par H. h. Marchant, 


HyàtoeipbtU etiroiijqve fol». 
d'uDe) traita avée sncCès 
par la eompm^oa , p. 5i - 

(ob«. d'ane), p«r H. 

Burgaet, p. i56- 


Injectïon Torcée el graduée ei»- 
plojée avec »accë« dans un 
cas de rétention d'arine cau- 
sée par DU rJtréeîisemeDl de 
l'uràtre, p. t8a. 

lodefsQr In effistadel'), p. 

Irritation Dl«rT>-Tégina[e ( re- 
marqnes sur les conditions 
étintogiqnm de 1') , par M. 
L. Starckant, p. 3a5- 


Hatadies de l'enfance (traites- 
prdtiqoes des principales), 
par le doct. Gmlii, p. 170. 

Métatarse (obs. d'une luialloa 
du), par H. Dasol, p. nSg. 

Morphioe (obs. dW effet re- 
marquable de l'application 
extérieure de l'sc^tale de ) 
dans une afiectîaii de l'est»- 
,par H. /. Dubourg, p. 


355. 


W. 


Néphrite chroiùque (obs. d'une) 
arec bémahirie , par M. Pé-- 
reyra, p. aa8. 

Nérralgie (obt. d'une) compli- 
quée d'amaurose, parle doc- 
teur SelcAer, p. 365. 


(395) 

P. Pu5tu1fl maligne (de U), par le 

doct. Herbst, p. 345. 


\ 


Paris et Montpellier, ou tablsan 
de la médecine dan^ ceadcux 
êcoleïi par JoAn Cross- vat- 
lyséparM. (iciyaincrie. i". 
partie ; p. 3i. 

. Suite, par le même, p. 89. 

PélitioD de la Société ro; aU de 
médecine de -Bordeaux h la 
Chambre de» Pain, p. SiQ- 

Ponction du canal de l'urblre 
{ob».duiio),p. 108. 

Prjx proposé par la Sooiél^ des 
acieueasdnBas-RJwii, p. 67, 

parla Société médicale de 

Caen , p. 333. 

— ■ — par l'Académie de Tou- 
louse, p. 68. 

par le Cercle méiUcal de 

Paris , p. i3o. 

par la Société de médecine 

de Toulouse, p. t5o. 

-^— par l'Académie des sciea- 
cesdeDipii, p. i3i- 

par ta Société libre d'ému- 
lation de Liège , p. i53. 

par le Cercle médical de 

Paris , p. 2a5. 

par l'Aca^mie royale de 

médecîue , p. 387. 

par la Société royale de mé- 
decine de Marseille , p. 3Sg. 

par la Société de médecine 

de MetZj p. Sgo. 


Quinquina (obs, sur l'usage abu- 
sif du) , par M. ladevète, 

It. 

Rapport d* H. Pascalls (analyse 
du) , par M. Bonnet, p. ï3i. 

Rectum («b*. anr une maladie 
du), p. (9. 

neiiM(obG. d'une affecUini des), 
par-M. L. Marchant, p.-*J7. 

Réponse II M. Grimaud par M. 
Bonnet, p. 33. 

-— à M. D. S. par M. P. itf., 
p. 3m. 

Revue des priiicipaux faits de 
chimie - pharmaceutique qui 
se rattachent it la médecine , 
par M. Lartigue, i^h. (pre- 
mier article), p. 59. 

(deuxième article), p. 118. 

(troisième article), p. a55. 

Rhubarbe, p. 138. 


Saignées très-fortes ( cas heu- 
reuK de) chez uo sujet me- 
nacé d'apoplexie, par M, i>u- 
paj^, p. 535. 


r 

I 


(396) 

Séparation de la sjrophise du Toruie-lu 
puW», p. 371. 385. 

Somnambulisme (cas de), p. Trichîaais 
37a. gafrirl 


Taille (remarques sur l'opérât. 

Veine ca' 

de la) , par M. Guérin pÈi-e, 

d'une I 

p. 10. 

la),p.- 

(nouvelle manière de pra- 

Vermifu^ 

tiquer l'opéralion de la) , par 

Vesaie (c 

M.Gu^rinpère.p. .33. 

avec SI 

Thérapeutique (nouveaux éït- 

des inj< 

mensde), analysé* par M. 

H.^fli 

L. MaKhant. p. 3o5. 
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